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PREFACE 

VN fa van t homme * de noftre tems, a n»** 
dit en quelque endroit de fes ouvra- 
ges, qu'il n'eut jamais connu la Tur- 
quie , s'il n'eût lu ce que Poftel en a écrit. 
Quand il a parlé de la forte , il faloit , fans 
doute, qu'il fut perfuadé,que fon Traité de 
la République & de la Religion des Turcs 
eftoit vn ouvrage achevé , auquel on ne 
pou voit rien ajouter. Cependant, s'il vivoit 
aujourd'huy il trouveroit dequoi fe détrom- 
per dans l'Hiftoire de l'état prefent de l'Em- 
pire Ottoman , que Monfieur Rycaut a fait 
imprimer en Anglois. 11 verroit que le Trai- 
té de Poftel a prefque tous les défauts qui fe 
trouvent dans les relations des voyageurs ; 
qui n'ayant pas fait afsez de fejour dans les 
lieux par où ils pafsent , pour obferver ce 
qu'il y a d'important & de confidérable,ne 
nous difent de vray , que les chofes les plus 
communes , ne fâchant les autres que par le 
rapport de ceux qu'ils rencontrent dans leur 
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PREFACE. 

chemin, qui ne font pas toujours afsez éclat 
rez, ou afsez fincéres pour leur dire la véri- 
té. Monfieur Rycaut n'a pas eflé fujet à ce 
manquement. Il a fait cinq années de fejour 
dansConftantinopîe, il fçavoit la langue du 
pais > il a fait plufieurs voyages en divers 
lieux de la Turquie, & fa qualité de Secré- 
taire de Monfieur le Comte de Vvinchelfey , 
Ambafsadeur du Roy de la Grand' Breta- 
gne ,luy a donné moien de faire des remar- 
ques efsencielles à la connoifsance parfaite 
de ce païs-là, qui font échappées à tous les 
autres. 11 a pénétré par les fréquentes confé- 
rences qu'il a eues avecJes principaux Mi- 
niftres de la Porte, jufques dans le fondd'v- 
ne Politique qui nous paroift fi étrange &C fi 
barbare, & qui réuflït neantmoins fi bien à 
ceux qui s'en fervent. lia appris de leur pro- 
pre bouche , ou par leur manière d'agir dans 
les affaires , ce qu'il nous dit de leurs maxi- 
mes. Il a tiré des Regiftres de l'Empire la 
fupputation exa&e qu'il nous donne de la 
valeur des premières Charges de l'Etat > des 
forces des Turcs par mer &C par terre , 
& du nombre de foldats que chaque ville &C 
chaque province doit fournir. Il a fçû tout 

. ce 
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ce qu'il nous die de leur Religion, & des Or- 
dres religieux qui font parmi eux, des plus 
ûvaos Doâteurs de leurloy, & des Supé- 
rieurs Se ces Ordres, qu'il s'eitoit aquis à force 
d'argent & de prefens. 11 a appris ce qui re- 
garde le dedans du Serrai! , des perfonnes lés 
plus; éclairée? & les mieux inftruires dans les 
belles fciénees des Turcs. Mais il en a etté 
fur tout informé auvray, par vn tres-habi- 
le Polônois, qui avoit vécu dix-neuf ans à 
la Cour des Princes Ottoipans , avec lequel 
il avoit cootraâe vne amitié toute particu- 
lière : dé-forte que l'on peut dire avec rai- 
fon, que nous n'avons jamais veû la Tur- 
quie fi bien reprefentée, que dans cét ouvra- 
ge. Comme la coiffure & les habits font les 
marques principales de la différence des 
conditions parmi les Turcs, il a eu foin de 
les faire defigner fur les lieux, afin de nous 
donner vne connoiffance parfaite de toutes 
chofes. J'en ai fait obferver exa&ement les 
traits & les contours, par M r le Clerc qui s'a- 
quitte fort dignement de tout ce qu'il entre- 
prend. Et parce que les figures auroient paru 
trop nues, fi elles euflent efté toutes feules, 
comme dans l'original , je luy ai fait ajoû- 

c 



Digitized by Google 



PREFACE. 

ter dans le lointain des ornemens accommo- 
dez à la condition de ceux qu elles reprefen- 
tent. Il ne faut pas neantmoins s'imaginer, 
qu'à cét égard les chofes foient entièrement: 
eomme il les a gravées : car elles n'y ont 
eftc miles que pour plaire à la veuë. Pour 
eft de ma traduâion , je dirai en 
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je n'ai rien fait dire à l'Auteur, en noftre 
langue, qu'il n'ait dit dans la fienne, & que 
fi je ne l'ai pas fuivi mot à mot, ç'a efté pour 
me rendre plus intelligible , 8c pour ne pas 
donner au Le&eur vne idée defagréable 
d'vn ouvrage que je n'ai entrepris que pour 
luy plaire. 
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précédent. 



• » » • A 



HISTOIRE 



Digitized by Google 



HISTOIRE 

DE L'ETAT PRESENT 

DE 

L'EMPIRE OTTOMAN. 



LIVRE PREMIER. 

Des Maximes Politiques des Turcs. 

CHAPITRE L 

Que le Gouvernement des Turcs , eflant différent de tous les autres 
Couvernemens du monde ; il faut qu'il ait des maximes 
particulières pour fe fiûtenir, & pour fi confiner. 

'Est vnc entreprifè très - difficile, que <îe 
vouloir montrer quelles font les maximes 
certaines des Gouvernemens Politiques $ 
foie qu'elles foient conformes à la droite 
raifon, foit quelles y foient contraires. A 
hion avis , plufieurs Auteurs célèbres ont eu raifon de com- 
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parer les Empires & les Royaumes à vn vaiffeau qui eft crt 
mer. Car fi nous confiderons avec application , que ces 
maifons flotantes ne lahTent après elles aucunes traces des 
lieux par où elles paffent, qu'elles font fu jettes à routes for- 
tes de vents , & qu'il faut qu'elles faflent cent & cent tours 
différens pour arriver au port où elles veulent aller : nous 
trouverons que c'eft vn emblème parfait des divers mou- 
vemens d'vn bon Gouvernement Politique ; parce qu'il ne 
laifle point de marques certaines de ces maximes, qui chan- 
gent lelon les différentes circonftances des affaires , & des 
tems, ôc félon que les evénemens font heureux ou malheu- 
reux. 

Il faut pourtant qu'il y ait quelques règles fixes & con- 
fiantes, par lefquelles les Etats Ce gouvernent, & qui leur 
foient tellement propres & effencieiles , qu'elles ne puiffent 
changer que par des mouvemens violens qui les ébranlent 
jufques dans les fondemens , comme font les guerres civi- 
les , & les nouvelles loix que leur impofe vn Conquérant. 
C'eft de ces maximes immuables , qui font particûliéres au 
Gouvernement des Turcs, que j'ay fait vn recueil dans cét 
ouvrage. J'y ay ajouté du mien quelques reflexions Politi- 
ques , je les ay aju liées autant qu'il m'a efté poflible, aux rè- 
gles de la vertu & de la raifon, & je les ay comparées par 
rapport à celles des plus grands Empires du monde. 

Mais avec tout cela, quand j'examine de prés la confti- 
tution du Gouvernement des Turcs , & que je vois vne puif- 
lance tout-à-fait abfoluë dans vn Empereur, fans raifon, 
fans vertu & (ans mérite, dont les commandemens, quel- 
que injuftes qu'ils foient, font des loix : les actions , quoy 
qu'irreguliéres, des exemples : & les jugemens, fur tout 
dans les affaires d'Etat, des rcfblutions aulquelles on ne (e 
peut oppofèr. Quand je confïdére encore, qu'il fe trouve 
parmi eux fi peu de récompenfe pour la vertu, & tant d'im* 
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punité pour les vices, dont il revient du profit au Prince : 
de quelle manière les hommes y font élevez tout d'vn coup 
par la fiaterie , par le hazard, & par la feule faveur du Sul- 
tan, aux plus grandes, aux plus importantes & aux plus 
honnorables charges de l'Empire ; fans avoir ni nauTance , 
ni mérite , ni aucune expérience des affaires du monde. 
Quand je confidére combien ils demeurent peu dans des 
polies fi eminens , que le Prince les fait mourir d'vn fèul 
clind'ccil, qu'ils s'cmpreflcnt avec chaleur, plus que tous 
les autres peuples du monde à s'enrichir promptemenr, 
quoiqu'ils fçachent que leurs richefles font leurs chaînes, 
& qu'elles doivent enfin eltre la caufe de leur ruine & de 
leur perte; quand ilsauroient pour Iuy toute la fidélité & 
toute l'honnelteté morale , qui font des chofès fort rares en 
vn Turc. Quand je confidére , enfin , vne infinité de cho- 
fès fèmblables , dont je parleray plus amplement dans la 
(ùitte de ce Difcours ; je ne puis que je n'admire la longue 
durée de ce grand Empire ; ôc que je n'attribue fà fermeté 
inébranlable au dedans , & l'heureux fuccés de Ces armes 
audehors , plûtoft à vne caufe furnaturelle , qu'à la fàgefTe 
de ceux qui le gouvernent; comme fï Dieu qui fait toutes 
chofès pour le mieux, avoit fiifcité, élevé, & foûtenu cette 
puiflànte nation , pour le bien de fon Eglifè , & pour punir 
les Chrétiens de leurs péchez &c de leurs vices. 

Mais ce qui repare tous ces défauts, & qui guérit tou- 
tes les plaies de ce grand corps Politique, c'eft la prompti- 
tude & la fèvérité avec laquelle la juftice fe fait. Car fans * 
s'arrêter avec lcrupule , à cette divifion que l'on fait ordi- 
nairement de juftice Diftributive ,& Commutative ; ils font 
prefque tous les crimes égaux , & les puniflent du dernier 
fupplïce; ce qui fè doit entendre de ceux qui regardent l'é- 
tat & l'intérell public. Sans ce remède, que je pofè com- 
me l'vnique moyen de prévenir les plus grands defordres , 
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ce puhTant corps périroit par la malignité de Ces mauvaifes 
humeurs, & fe diviferoit en plufieurs Seigneuries, toutes 
les fois que les Gouverneurs des Provinces éloignées du 
fiege de l'Empire , trouveroient l'occafïon de fe révolter 
pour fatisfaire à leur ambition, & pour fe rendre abfolus. 

La fevérité, la cruauté & la violence, font tellement na- 
turelles à ce Gouvernement, que ce feroit vne auffi grande 
folie, de vouloir décharger ces peuples d'vn joue auquel ils 
font accoutumez dés leur naiflance, que de vouloir exercer 
vn pouvoir tyrannique fur la vie & fur les biens de ceux qui 
font nez libres : & mettre dans les fers & dans la fervitude, 
des Nations qui ont vécu fous vn Prince doux , vertueux 
& Chrétien , & qui ont toûjours efté gouvernées par des 
loix juftes & raifonnables. Car le Gouvernement Politique 
des Turcs a pris naiifance dans vn tems de guerre ; & il faut 
fuppofer que lorfqu'ils fortirent en armes de la Scy thie , & 
qu'ils fe fournirent à vn Général , ils n'avoient point d'au- 
tres loix, que ce qui cil purement Martial & arbitraire, & 
qui s'accommodoit mieux au deflèin qu'ils avoient, quand 
Tanrrolipix défit le Sultan de Perfe : qu'il fe rendit maiftre 
de les Etats & de fon pouvoir, & qu'il s'ouvrit vn chemin 
pour tirer fès compagnons de l'Arménie. Pendant cette en- 
fance de la pui(Tance des Turcs, la famille des Princes Sc~ 
leuciens s'aftoiblit, & perdit fa force par des guerres entre 
eux, &par des partages de biens. De- forte qu'en Tannée 
mil trois cens, Ottoman par vn bonheur extraordinaire, 
& par de foible6 commencemens engloutit, par manière de 
dire , tous leurs Etats dans la famille des Ôgtficns j & les 
vnit (bus vn chef, qui eft enfin parvenu au comble de puif. 
lance où nous le voyons aujourd'huy. Durant ce rems-là, 
dis-je, la condition de ces peuples n'eftoit autre chofè, 
qu'vne fuite de guerres. C'eft-pourquoy il ne faut pas s'é- 
tonner, fi leurs loix fpnt fèvéres, & en plu fleurs chofes ar- 



Digitized by 



OTTOMAN, LIVRE I. , 

bitraires ; fi leur Empereur eft abfolu , & audeflus des loix , 
& fi la plufpart de leurs coutumes pafienc par vn canal qui 
répond à la grandeur, & au pouvoir fons bornes de celuy 
qui les gouverne , & qu'elles aillent par confèquenr à lop- 
preffion des peuples, qui eft inévitable par tout, où la puif- 
iànce du Souverain n'eft limitée que par (à (èule volonté. 
Il ne faut pas s'étonner, non plus, s'ils (ont heureux dans 
la fervirude , & s'ils vivent contens (bus la tyrannie, puif. 
que cela leur eft auffi naturel, qu'il l'eft à vn Corps de vi- 
vre, & de fe nourrir des alimens aufquels il eft accoutumé 
dés Ton enfance. Mais la tyrannie n'eft pas feulement né. 
ceflaire parmi eux pour les tenir en bride , & les empêcher 
de devenir infblens , s'ils jou'nToient d'vne liberté qui leur 
eft inconnue ; elle l'eft aufli , pareeque la grande étendue 
de cét Empire, veut que les chofes s'exécutent fans retar- 
dement, fur tout dans les lieux les plus éloignez, pour pré- 
venir par ce moyen-là, & fans s'arrêter à des formalitez , 
les fèditions qui pourroient s'y exciter & troubler le repos 
de l'Etat-, ce qui ne pourroit le faire, fi le Prince n'eftoit 
fouverainement abfolu. Et comme c'eft principalement 
par cette puiffance abfolu ë que les Turcs (e maintiennent 
dans leur grandeur , & qu'elle eft le principal fou tien de 
leur Etat, nous en ferons le fujet du Chapitre fuivant. 
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CHAPITRE II. 




LE s Turcs , comme nous l'avons remarqué dans le 
Chapitre précédent , ayant jette les premiers fondc- 
mens de leur Gouvernement fur des principes qui s'accom- 
modoient le mieux à la dilcipline militaire, leurs Généraux 
ou leurs Princes, à la volonté defquels ils s'eftoient fournis, 
devinrent les maîtres abfblus de leurs vies & de leurs biens* 
Tout ce qu'ils gagnoient à la pointe de l'épée & au hazard 
de leurs vies , eftoit appliqué à l'vlage & au profit de leur 
maître, de-forte que les agréables campagnes de l'Aile, les 
deiieieufes plaines de Tempe, & de Tnrace, la fertilité du 
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Nil, le luxe de Corinthe, la graiflè du Peloponefè., Athè- 
nes, Chio, Lemnos, & Mytilene, avec d'autres ifles de la 
mer Egée; les drogues de l'Arabie, les richefles d'vne gran- 
de partie de la Perfè, toute l'Arménie , les provinces de 
Pont, Galacie, Bithynie, Phrygie, Lycie, Pamphilie, Pa- 
leltine, Celefine ôc Phenicie, Coletris ôc vne grande par- 
tie de Géorgie. Les Principautcz tributaires de Moldavie, 
de Valachie, de Romanie, de Bulgarie, ôc de Servie, & la 
plus grande partie de la Hongrie , concourent aujourd'huy 
toutes enfcmble pour (àtisfaire les defîrs d'vne feule per- 
fonne. Toute la vafte étendue' de ces grands pais , tous les 
héritages, tous les châteaux, toutes les places fortes, ôc 
toutes les armes & les munitions qui y font, appartiennent 
en propre au Grand-Seigneur. C'ellluy feul qui cndifpofe, 
5c perlonnc n'en poffede rien qu'il ne le tienne de fa pure 
libéralité , à l'exception des terres Ôc des revenus qui font 
deftinez pour des vfages pieux , aufquels il ne touche 
point. Ce qui s'obferve fi religieufement , que u vn Bâcha, 
quoique convaincu du crime de leze-Majelté, donne quel- 
ques terres ou quelques revenus à vne Mofcjuce > fa dona- 
tion eft bonne , ôc le Grand-Seigneur n'en peut difpofer. 
Toutes les terres eftant deja forte en la pofTeflioià du Sou- 
verain , il commença dés que fes conqueltes furent bien 
a(Tûrées, à les diftribuer entre les gens de guerre , comme 
larécompenfe de leur valeur ôc de leurs peines, & c'eft ce 
que les Turcs appellent aujourd'huy Timars , moyennant 
quoy ils font obligez d'entretenir vn certain nombre 
d'hommes & de chevaux, pour aller à la guerre routes les 
fois que le Grand -Seigneur le commande. Le pais citant 
par ce moyen entre les mains des Soldats, les places en font 
mieux fortifiées & mieux gardées, & les peuples conquis 
plus aifément empefehez de fe foûlever, & d'entreprendre 
quelque chofe. Ces Timars approchent fort des terres que 
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nous pofTedons en Angleterre , à condition d'affilier le 
Seigneur en guerre, ou à celles que l'on tient de la Couron- 
ne j avec cette différence neantmoins , que nous pofledons 
les noftrcs en vertu d'vne loy confiante & immuable , & 
que Ton ne peut jamais nous les ofter, que pour des crimes 
de trahifon & de rébellion. Ce n'eft pas que les terres pofl 
fèdées par les Turcs , ne pafTent du pere aux enfans : mais 
ils n'en jouï fient pas comme propriétaires , mais comme 
vfufrui tiers feulement, & pour autant de temps qu'il plaift 
au Sultan, qui s'en rcfêrve toujours la propriété, & qui les 
ofle afTez fouvent aux anciens pofTcfïèurs, pour en gratifier 
vn étranger. J'ay ouï raconter a quelques Turcs , en fbûpi- 
rant, &à d'autres en jurant, que le Grand-Seigneur pour 
reconnoître leplaifîr qu'vn miiérable Païfan luy avoit fait, 
en luy donnant vn verre d'eau pendant la chaleur de la 
chaflè, l'avoit non feulement déchargé de tout ce qu'il de- 
voit à ion Seigneur , mais encore mis en poflèllion de 
toutes les terres qu'il tenoit de luy , & qu'il citoit oblige 
de luy faire valoir , dei quelles il devint le maître aufïï a b- 
fblu, par la feule parole de l'Empereur, que s'il en eût eu 
les meilleurs titres du monde j fans que cefuy qui les poflè- 
doit auparavant , fè pût plaindre qu'on luy eut fait injuftice, 
puifqu'il n'en jouïflbitqua cette condition-là. Au contraire, 
plus les terres ont continué dans vne famille, & plus les 
Turcs croyent qu'on eft obligé à la bonté du Prince qui l'a 
fouffertfilong-tems , pouvant les faire pafTer dans vne autre. 

Le pouvoir abfolu & fans bornes de ce Prince , paroift 
encore davantage par les titres avantageux que luy don- 
nent fes finets $ comme celuy de Dieu en terre 3 d'Ombre de 
Dieu , de frère du Soleil & de la Lune , de dijbributeur de toutes les 
Couronnes du monde , &c. Et s'ils ne luy élèvent pas des au- 
tels , comme fàifoit le peuple Romain à fes Empereurs, 
après qu'il eut dégénère de fa première vertu : l'opinion 

qu'ils 



Digitized by Google 



OTTOMAN, LIVRE I. 9 

qu'ils ont de fa grande puifTance , eft vne efpece d'idolâtrie 
qui fait qu'ils le regardent comme vn Dieu. Leurs Cadts 
& leurs Legiftes, difent qu'il eft au-defTus des loix, c'eft-à- 
dire , qu'il les explique , les corrige , & les annulle , quand 
il lùy plaift, que ce qu'il prononce eft la loy-mefme , & 
qu'il eft infallibie quand il les explique. Car encore qu« 
pour contenter le peuple , & pour s'accommoder à la cou- 
tume , il confulte quelquefois le Moufti ; j'en ay vu plu- 
fieurs qui ont perdu leurs charges pour n'avoir pas efté de 
fon fentiment , & d'autres mis aufli- toft en leurs places , 
qui parloient mieux au gré de leur Maître. Il y a mefme de 
ces cens-là, qui foûtiennent que le Grand -Seigneur peut 
fedifpcnfer des promefTes qu'il a faites avec ferment, quand 
pour les accomplir il faut donner des bornes à fon autori- 
té. Et je me fouviens que lorfque Monfieur l'Ambaffadeur 
fe plaignoit des contraventions que l'on faifoit quelques 
fois à nos traitez , & qu'il alleguoit que le Grand-Seigneur 
ne pouvoir pas rompre par vnîimple commandement, vne 
Paix qu'il avoit folemnellement jurée; il faloit que le Tru- 
chement déguifèt ces paroles , qu'il prît la chote d'vne aur 
tre manière, & qu'en la tournant du côté du point d'hon- 
neur , il reprefèntât qu'il eftoit de la fàgefTe, de la pruden- 
ce & de la juftice de fa Hauteflè , de faire exécuter ce 
qu'elle avoit promis, & d'entretenir la paix avec le Roy 
d'Angleterre. Il ne faut pas eftre en ces rencontres- là > 
moins refèrvé à parler de la puifTance, que l'on l'cft parmi 
nous à parler de celle de Dieu. 

L'Empereur Juftinien diibit avec beaucoup de raifbn, 
en parlant de la prérogative des Princes Souverains : Quoi- 
vue nous nefoyons pas Jujets aux loix, nous vivons pourtant félon 
ta loix. C'eft-à-dire, qu'encore que la majefté des Princes, 
& la neceflïté d'avoir vn Chef Souverain , dans toute forte 
de gouvernemens , les exempte des châtimens , & les difpenfe 
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de la corre&ion portée par la loy , & qu'il n'y aie point de 
Puifla nec dans le monde , qui leur puiflè faire rendre com- 
pte de leurs excès : il cil neantmoins necefTaire à leltre 
d'vn Monarque abfolu,de faire exécuter fevérementlesloix 
des pais où il commande ; parce qu'il cil plus de Ton inté- 
reft & de (à feureté d'en vier ainu, que d'agir fans règles, 
5c que de fe fervir toujours de fbn pouvoir , qui ne doit 
jamais eftre employé que comme vne médecine-, & quand 
la force ordinaire de la nature ne peut vaincre la maligni- 
té des humeurs , & les purger par elle-mcfme. Le Grand- 
Seigneur, tout abfblu qu'il eft, eft en quelque façon rete- 
nu par les loix, fans que cela fafle pourtant aucun préjudi- 
ce à fbn autorité. Car,c'eft la coutume, toutes les fois qu'il 
fc fait vn nouvel Empereur, de le conduire avec beaucoup 
de pompe & d'éclat , en vn endroit des Fauxbourgs de 
Conftantinople , que l'on appelle Job, à caufè d'vn monu- 
ment fort ancien -, qui repreiente vn Prophète ou vn laint 
Homme, que les Turcs pour n'avoir aucune connoiflance 
de l'antiquité, croyent eftre ce Job, dont on a tant parlé, 
& qui a elle toujours reprefènté comme vn parfait modèle 
de vertu & de patience. Car ils confondent tellement 
l'Hiftoire & la Chronologie, qu'ils difent que ce Jobeltoit 
Juge de la tour de Salomon, & qu'Alexandre le Grand 
cftoit Général de fès armées ? Quand le Sultan eft arrivé en 
ce lieu-là, on fait des prières publiques, 6c on demande à 
Dieu, qu'il luy plailê de remplir de fàfàgefTe, celuy qui 
doit exercer vne charge fi glorieule & fi importante. Après 
cela le Moufti, en l'cmbraflant, luy donne fà bénédiction, 
& le Grand -Seigneur promet & jure folemncllement de 
défendre la foy des Muiulmans , & les loix du Prophète 
Mahomet. Enfuitc de quoy les Vifirs du Banc , & les autres 
Pachas font vne profonde révérence, & après avoir baifé la 
r.crre ? &: le bas de fa vefte , ils le reconnoiflent pour leur legi- 
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time & véritable Empereur. Quand cette cérémonie eft 
achevée, on le remene avec la mefme pompe & la mefme 
magnificence au Serrail , qui eft toujours la demeure ordi- 
naire des Princes Ottomans. C'eft ainfï que le Grand-Sei- 
gneur s'engage de gouverner félon les loix , & de n'en paf- 
fer pas les bornes. Mais on donne à ces bornes vne fi 
grande étendue, qu'on n'a pas plus de raifon de dire qu'il 
y eft obligé, que de dire qu'vn homme, qui fe peut pro- 
mener par tout le monde , elt en prifon , parce qu'il ne 
peut aller plus loin. Car encore qu'il foit obligé d'exécuter 
la loy de Mahomet , cette mefme loy ne laifle pas de dire 
que l'Empereur en eft l'oracle & l'interprète infallible, & 
de le revêtir du pouvoir d'en changer & d'en annuller les 
règles les mieux établies, ou du moins de l'en difpenlèr & 
de pafler par-deffus , quand elles font contraires à (à ma- 
nière de gouverner, ou à quelques grands defleins de l'Em- 
pire. 

Mais les plus favanf Docteurs des Turcs en parlent plus 
ouvertement , & ne donnent point d'autres bornes a la 
puhTance de l'Empereur , que l'obfervation des chofès re- 
ligieufes contenues dans la loy de Mahomet : foûtenant 
que fa loy eft arbitraire dans les chofes civiles & politi- 
ques, & qu'elle n'a point d'autre juge, ni d'autre interprè- 
te, que fa feule volonté. C'eft pour cela cju'ils dhent que 
le Grand-Seigneur ne peut jamais eftre depofé à caufè de 
fes crimes , & que perfonne n'a droit de luy en faire ren~ 
dre compte , quand mefme il ruïneroit mille de fes fujets 
fans raifon. C'cft-pourquoy nous fommes demeurez d'ac- 
cord par nos traitez -, qu'encore que la loy de Mahomet 
ordonne que deux témoins de cette Religion fuffifent pour 
terminer toutes fortes de differens, on n'auroit aucun é- 
gard aux témoins Turcs dans les affaires des Anglois • par- 
ce que lorfqu'elles font civiles , l'Empereur en peut difoen- 
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1er. Mais je fuis pcrfùadé ft nous en avions de criminelles, 
ce qui, grâces à Dieu, ne nous eft encore point arrivé, 
qu'il faudroit nous foûmettrepar nos traitez à laloy de Ma- 
homet, comme religieufe ôc divine, & dont le Sultan ne 
peut difpenfer. 

Il eft aifé de voir par la grande & vafte étendue de cet 
Empire , & par l'heureux fuccés de Tes armes , combien 
cette puuTance abfoluë eft vtile & avantageufe aux Turcs. 
Car pourveu que le Sultan (bit agréable aux gens de guer- 
re, on ne fe met gueres en peine, comme l'a remarqué 
Machiavel, dans le 19. Chapitre de lbn Prince , fi le peu. 
pie eft content ou non. 

Ceft véritablement vne chofe fort avantageufe pour 
celuy qui gouverne, quand ce qu'il commande eft vtile , ôc 
honnelie tout enfemble, & qu'il ne rencontre rien chez Iuy 
qui (bit contraire , ou qui retarde les grands deiTcins qu'il 
a pour le dehors. L'Empereur d'Allemagne eût (ans doute 
çfté au devant des Turcs , & les autoit empêché d'entrer 
fi aifément qu'ils firent dans la Hongrie, la première an- 
née de la dernière guerre , s'il eût efte le martre abfolu de 
l'Empire, & s'il n'eût pas efté obligé d'attendre le conlèn- 
tement des autres Princes , ôc le refulrat d'vne Diète. 
Car quand on a befoin de plufieurs teftes & de plufieurs 
mains pour exécuter vn deflein, les affaires vont toûjours 
lentement , & on employé plus de temps à s'accorder fur 
la manière d'agir, que l'on n'en employé pour l'exécution. 

Ce feroit vn emoarras qui furprendroit bien le Grand. 
Seigneur, s'il iè trouvoit obligé de dépendre de la bonne 
volonté de fes fujets, quand il veut faire la guerre^ ou du 
jugement d'vn Jurifconfulte qui controolleroit fes actions, 
& qui diroit qu'elles vont au-delà de fes privilèges & de 
fâ prérogative. Il eft difficile de comprendre comment 
avec ces entraves , vn Etat ou vne ville peuvent jamais 
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s'élever jufques au point de devenir les maîtres dVn grand 
Empire , ou comment on peut dire qu vn Prince a les 

bras longs , & qu'il embrafle vne grande portion du glo- 
be de la terre , tandis qu'il fc les eil liez de la forte par 
fes propres loix. Mais il faut d'vn autre collé demeurer 
d'accord , que c eft vn grand bonheur à vn peuple d'eftre 
fournis à vn Prince doux & humain, qui borne là puilTan- 
ce par des loix juites & honneltcs , & qui reconnoilt en 
fes fujets, aufli bien qu'en luy-melme, vne propriété de 
biens légitime ; qui ne punit pas indifféremment les inno- 
cens avec les coupables; qui n'opprime perfonne (ans dif- 
tinc"tion, & qui ne fait pas les actions de ce Roy eme Dieu 
donna autrefois dans là colère. Mais en ce cas-la il faut 
que ces peuples Ce contentent de ce qu'ils poffédent, & de 
ce qu'ils peuvent acquérir. Ce qui vaut mieux que d'eftre 
les elclaves & les miniltres de l'ambition , & de l'avarice 
du plus grand Monarque du monde. 



CHAPITRE III. 

Les Turcs enfeiinent l'obeijfctncc que ton doit à leur Empereur , 
plutofi comme vn principe de Religion que d'Etat, 

:ri 

LA puinanceabfoluc dans le Prince, fuppofe vne obeïf- 
fanec parfaite dans les fujets. C'eft pourquoy on em- 
ployé toute forte d'induftric & d'artifice, pour infpirer ce 
principe à ceux qui font élevez dans le Serrait , & que l'on 
deltine aux grandes charges de l'Empire. Les vccifx folcm- 
nels d'obéiÎTance que font les Moines à leurs Supérieurs 
quand ils prennent l'habit, ne s'obfervcnt pas plus religieu- 
(ement parmi eux, que les préceptes de foûmiflîon aveugle 
que l'on enfeigne aux jeunes gens du Serrail. On leur fait 
croire qu'il n'y a point de martyre plus glorieux que celuy 
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de mourir de la main propre, ou par le commandement du 
Grand-Seigneur, & que ceux à qui ce bonheur arrive font 
emportez immédiatement en Paradis. 

Kara Muftapha Bâcha Grand-Vifir, heureux dans tous 
Tes emplois , & vn infiniment merveilleux de la grandeur 
de fon Maître , fe voiant vn jour félicité par Tes amis , des 
victoires qu'il avoit remportées en diverles rencontres, des 
grands fervices qu'il avoit rendus à fon Prince, & des gran- 
des chofes qu'il avoit faites pendant fon Miniftére-, demeu- 
roit d'accord qu'il avoit fujet d'eftre content de fa con- 
dition, & des faveurs qu'il recevoit du Sultan. Quec'eftoit 
véritablement le corilble du bonheur ôc de la gloire où il 
pouvoir prétendre en cette vie. Mais que pour la confom- 
mationae tous ces honneurs, ôc pour la jufte récompenfè 
de fa fidélité, il luy manquoit encore le faint martyre , & 
le bonheur de mourir par le commandement du Grand- 
Seigneur. Parmi les Turcs on appelle Kuls , c'eft - à - dire , 
efclaves du Prince, ceux qui reçoivent de l'Epargne, des ga- 
ges & des appointemens , & qui ont quelque charge dé- 
pendante de la Couronne. 

Le Grand-Vifir Se tous les Bâchas font de ce nombre , 
& cette qualité -là eft plus eftimée & plus honnorable que 
celle de les autres fujets. Ceux qui en lont revêtus , peuvent 
impunément & avec autorité, gourmander, batte, & mal- 
traiter le peuple ; mais aucun particulier n'ofe rien entre- 

rîndre contre eux, ni leur faire le moindre déplaifîr, (ans 
mettre en danger d'eftre fevérement puni. Le mot d'e- 
iclave %nifie parmi eux vne perfonne entièrement dé- 
vouée à la volonté & aux commandemens du Grand-Sei- 
gneur : c'eft-à-dire, à faire aveuglément tout ce qu'il or- 
donne, & s'il eftoit poffible , tout ce qu'il penfe; quand il 
commanderoit mernie à des armées entières de fe précipi- 
ter du haut des rochers, de luy faire vn pont de leurs corps 



Digitized by 



OTTOMAN, LIVRE !. », 

pour paflcr vnc rivière , ou de fe tuer Tvn l'autre pour le 
divertir. 

Ceux qui ont efté en ce païs-là , & qui ont pris garde à 
cette obéïfïànce aveugle , peuvent bien s'écrier avec raifon , 
O hommes ne^ pour la fervitude. Il ne faut pas non plus dou- 
ter que la flaterie dont vient dans le Serrait, ceux qui ap- 
prochent du Prince, ne fbit proportionnée à la condition 
d'efclaves dont ils font profeîïion. De-forte que ce mot-là 
ne peut donner, à noftre égard , qu'vne idée parfaite de la 
plus grande fou mi flion du monde à toutes fès volontez. Ce 
qui a fait que lorfqu'ii s'eft trouvé des Princes généreux 
parmi les Empereurs Ottomans, ils fè (ont laflez de cette 
lâche complaifànce, &fè font fer vis , quoiqu'ils n'aimaflènt 
pas la liberté publique , d'autres moyens plus affurez pour 
s'inftruire de leurs affaires, & pour apprendre l'état de leur 
Empire , (ans en croire ceux , qui ne connoiflànt que la 
manière de vivre de leur Cour, ignoroient entièrement cel- 
les des autres Princes étrangers. 

Cette baffe flaterie, & cette fbûmiflîon exceflîve furent 
eau 1 e du relâchement de la difeipline militaire des Turcs , 
du temps d'Hibraim , où fes femmes gouvernoient l'Em- 
pire, & elle l'eft encoreaujourd'huy,à caufe du bas âge de 
Sultan Mahomet, qui n'a point d'autres confèils que ceux 
qui luy font donnez par fa mere, par des Nègres, par des 
Eunuques, ou par quelque jeune favori. Car il elt rarement 
permis à ceux qui ne font pas du Serrail, de dire la vérité; 
on ne leur demande guereslcur avis fur les affaires d'impor- 
tance ; Se quand cela arrive, il ne s'en trouve jamais qui 
ait affèz de courage pour dire hardiment ce qu'il penfe. 
Cela fait que cette forte d'obéïfTance , qui a efté autrefois 
fï vtile à cfes Empereurs fàges & vaillans , pour terminer 
de gloricufes entreprifès ; eft aujourd'huy vn obflacle à la 
grandeur de ceux qui font effeminez, & qui n'aiment que 
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la flacerie. Car fi on confidére fcrieufement de quelle ma- 
nière eft faite la Cour de Turquie, on verra que c'eft pro- 

{>rement vne prifon pleine d'eiclaves , qui ne diffère de cel- 
e des Galériens, que par la propreté du lieu, & par la ri- 
cheûe des chaînes. 

C'eft dans cette mefme prifon que l'on enferme, & que 
Ton élevé fevércment la jeunefle dont nous aurons occaûon 
de parler dans les Chapitres fuivans. Les deux frères du 
Grand-Seigneur ne font pas mieux traitez - t ils ont des gar- 
des qui ne les perdent point de vue •> & rarement leur per- 
met-on de voir leur frère, de baifer le bas de fà vefte, & 
de luy témoigner leur rcfped. Les Dames du Serrail n'ont 
pas plus de liberté. Des Eunuques noirs les obfervent tres- 
loigneufement , & elles ne fbrtent point de leurs apparte- 
nons , fi elles n'obtiennent la permiflion d'aller prendre 
l'air dans des jardins , dont les murs font "plus hauts que 
ceux des Monafteres de filles les plus reformées. 

Il faut dire en vn mot, qu'il n'y a que des efclaves dans 
cét Empire-là , & que ce feroit vn prodige, s'il y avoit quel- 
que ame qui eut de l'amour pour la liberté. Tous les SuI-> 
tans viennent d'efclaves. La mere de celuy qui règne au- 
jourd'huy,eft Circafienne, prile peut-eftre par lesTartares, 
dans les courfes qu'ils font en ce païs-là. Les Vifirs ne font 
pas toujours d'vne naiflànce libre du côté du pere & de la 
mere. Les Turcs ayant ordinairement plus d'enfans de leurs 
efclaves, que de leurs femmes , & la quantité d'efclaves de 
diverfes nations que les Tartares envoyent ordinairement à 
Conftantinople parla mer noire, la remplit de générations 
fi étranges & fi mêlées , que c'eft vne efpece de miracle d'y 
trouver beaucoup de Turcs qui viennent de pères & de 
mères libres en droite ligne. De-forte qu'il ne faut pas s'é- 
tonner s'il Ce trouve parmi eux vne difpofition fi naturelle 
à la fervitudej & s'ils font mieux gouvernez par la fèverité, 

que 
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que par la douceur. Mais on peut demander avec rai- 
ion , d'où vient donc qu'il fe void tant de révoltes parmi 
des gens à qui la fervitude eft fi eflencielle , & à qui on en- 
feigneavec tant de foin l'obéiflance, dés leur enfance. Car 
il elt certain, qu'en ces matiéres-là nous n'avons rien dans 
toutes les Hiftoires, qui approche de la violence avec la- 
quelle elles fe font. Je ne m'arre'terai pas, pour le faire voir, 
à rapporter celles qui font arrivées autrefois dans le Camp 
melme des Ottomans , ni celles des anciens temps , qui 
eltotent fréquentes , quoique de peu de durée. Je parlerai 
feulement des commencemens & des caufes de deux 
grands evenemens arrivez de noftre temps par l'extrava- 
gance , ou plûtoft par la furie des foldats , parce qu'ils n'ont 
elle remarquez nulle part , & qu'ils méritent d'eftre laiffez 
à la polterité. 

Cette obéifTancc donc , que l'on enfeigne, & que l'on 
infpire avec tant de foin aux gens de guerre, comme aux 
Spahis dans leurs Serrails ou Séminaires , & aux JanifTaires 
dans leurs chambres, s'oublie quelquefois, lorfque iespaf- 
fions de la Cour qui fervent ordinairement de règle aux 
autres, corrompent vne difeiplinc, que la rahon & la. poli- 
tique avoient établie : & cauiênt afTcz fouvent la ruine de 
l'Empire , & la mort funefte des grands Miniitres. 

La mefme chofe arrive aufïi quand le mauvais gouver- 
nement , & le malheureux fuccés des entreprifes militaires 
donnent occafion aux gens de guerre de refifter au com- 
mandement de leurs Supérieurs , ôc de ne pas obéir : car 
dans ces rencontres, les mal-contens; & ceux qui font ja- 
loux de la grandeur des autres, fomentent cette dcfobéïC 
fance , & tâchent de les gagner pour eux, ou de les enga- 
ger dans le parti de leurs amis. Nous avons vu vn terrible 
exemple de cela au commencement du règne de Sultan Ma- 
homet. Il y.avoit dans le Serrail vne jeune femme, hardie 
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& entreprenante, qui s'appelloit Mulki Radin, entre les mains 
de laquelle eftoit tout le gouvernement de l'Empire, par l'a- 
mour & par la faveur extraordinaire que la Reine mere luy 
portoit. Les Vifirs & les Bâchas ne donnoient point d'ordres 
qu'elle ne les eut approuvez. Les Eunuques noirs donnoient 
laloy à tout le monde , & les Confeils fecrets fè tenoient dans 
l'appartement des femmes. C'elt-làoù fc faifoient les profcri- 
ptions i c'elt-là qu'on caflbit les Officiers les plus confidé- 
rables, & que l'on rempliflbit leur place de gens qui envoient 
plus propres qu'eux à maintenir ce gouvernement de fem- 
mes. 

Mais il arriva enfin, que les gens de guerre, qui ne font 
pas accoutumez à la tyrannie des femmes, ni à vn gouver- 
nement fi foible , prirent refolution en vn moment d'y re- 
médier. Ils allèrent tumultuairement au Serrail, ils mandè- 
rent au Grand-Seigneur infolemment qu'il eût à fe trouver 
au Kiofcb 9 ou à la maifon des Feftins , & fans employer le 
temps à raifonner , ils luy demandèrent brufquement la 
tefte des Eunuques Favoris, ils ne donnèrent aucun délai 
pour en délibérer , il n'y eut point de rhétorique capable 
d'arrêter la furie de cette multitude emportée: Il falut leur 
donner les telles qu'ils demandoient, fuivant le rôlle qu'ils 
en avoient fait. On fit étrangler fur le champ ces malheu- 
reux , & on en jetta les corps pardefTus les murailles du jar- 
din, pour afTouvir la vengeance de ces enragez ^ qui après 
les avoir traînez à l'hippodrome, les coupèrent par petits 
morceaux devant la nouvelle Mofquée,en rôtirent la chair 
& la mangèrent. Le jour d'après ils prirent Mulkj & Scha- 
ban Kalfa Ion mari qu'ils tuèrent ; & ce tumulte n'eût pas fi- 
toit fini, & n'en fût pas demeuré-là, fi par le moien de la 
divifion qui fe mit entre les Spahis , & les JanilTaires , les 
principaux Officiers n'eufient trouvé moien d'interpofer 
Jcur autorité , & d'appaifer cette fedition par la mort 
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de plufieurs Spahis 3 & par quelques autres exemples de ju- 
flice. C'eft ainfi que l'ordre vient aflez fouvent du dcfbr- 
dre, & que la conrufion , & les révoltes produifent de bons 
effets, & rectifient les mauvais gouvernemens. Ce (buleve- 
ment des Janifïàires a efté fuivi de plufieurs autres (édi- 
tions j mais comme il n'y en a point eu de fi grande parmi 
eux, que celle qui fut caufe de la mort de Kiofirn, grand- 
mere du Sultan qui règne à prefènt, nous avons crû qu'il 
ne fèroit pas hors de propos, d'en biffer ici les particula- 
ritez à la pofterité. 



CHAPITRE IV. 

Relation véritable de» dejjeins de la vieille Reine , femme de Sul- 
tan Ahmet , & mere de Sultan Morat, & de Sultan Ibra- 
him , contre fon petit fils, Sultan Mahomet qui règne aujour- 
d'hui ; & de la mort de cette Reine & de fis complices. 

LE s Janiffaires ayant mis à mort Sultan Ibrahim, Sul- 
tan Mahomet fon fils aîné , âgé pour lors de neuf 
ans , monta fur le thrône , & on donna la régence pen- 
dant fà minorité, à Kiofim là grand -mere ; femme que l'â- 
ge & la grande expérience dans les affaires avoit rendue 
tres-capable de cét emploi. Les chofes eftant difpofécs de 
la forte , on mena le jeune Sultan à la Mofquée de Ejuù, 
on luy mit l'épée au cofté, en la manière accoutumée, & 
on le proclama Empereur dans tous les Royaumes, & dans 
toutes les Provinces de l'Empire Ottoman. 

Pendant quelque temps la vieille Reine gouverna abfb- 
lumcnt , & difpofa de toutes chofes à fon plaifir. Mais la 
mere de ce jeune Sultan, fc reprefentant inceflàmmenr la 
mort de fon mari devant les yeux , commença à craindre 
que cette fine Politique qui en avoit efté la caufe , n'en- 
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trcprîc âuflî de faire mourir Ton fils afin de régner toujours» 
Cette défiance la rendit foigneufe plus qua [ordinaire, de 
la vie & de la (cureté de ce jeune Prince. La connonTance 
qu'elle avoit de l'humeur ambitieufe & hautaine de cette 
vieille Reine , & les liaifbns étroites , & (ecretes qu'elle 
avoit avec les Janiflaires qui avoient tué fon mari , augmen- 
toient juftement fes (bupçons. Pour rompre donc ce coup 
fi funefte , elle refolut de faire vne contre-ligue avec les Spa- 
his, les Bâchas, & les Bcys, qui avoient elle nourris dans 
le Serrail , & qui font toujours oppoléz aux Janifïàircs. 
Elle les rechercha par Ces lettres ; & par des meflàgcs fre- 
quens, elle le plaignit à eux de la mort du Sultan Ion ma- 
ri , & de l'infolence des Janiûaires. Elle leur reprclènta 
fortement le peu d'eftime que l'on failoit de fon fils , qui 
elloit leur Prince légitime: Et ajoûtoit à cela, que s'ils ne ' 
fongeoient à eux de bonne heure, la vieille Reine les rui- 
nerait abfblumcnt , & aboliroit pour toujours l'ordre & 
le nom des Spahis. Les Spahis de l'Ahe prirent feu à ces 
nouvelles, & ces avis ayant beaucoup de vrai- fèmb lance, 
ils prirent les armes , & marchèrent droit à Scutari avec 
vne armée confidérable , fous la conduite de George Nchi. 
Quand ils furent-là, ils demandèrent les telles de ceux qui 
avoient efté les auteurs de la mort de leur Souverain , qui 
eltoient en ce temps -là fous la protection des Jani flaire s, 
& que la Reine Régente appuyoit de tout fon pouvoir. A 
ce bruit Morat Bâcha, Grand-Vifïr, nourri parmi les Ja- 
niflàires, pour lequel ils avoient vne vénération extraordi- 
naire, & qui cftoit complice avec eux, de la mort du Sul- 
tan , pafTa en diligence de Conftantinople à Scutari avec 
vne armée compolèe de JanifTaires , &: de ceux qui eiloient 
de fa cabale ; bien fournie d'artillerie , de munitions de 
guerre , & de toutes les chofes qui font neceflaires pour 
attaquer & pour défendre. A l'approche de ces armées il 
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le fit quelques efcarmouche.s entre lavant-garde des Spt- 
bis & les Delis , qui eft la garde du Grand-Vifir , qui les 
auroit, fans doute, engagez à vn combat général, files 
Imcndans de Juftice de l'Anatolie & de la Grèce, ne leur 
cuflènt fait comprendre l'impiété qu'ils alloicnt commet- 
tre, en répandant eux-mefmes le lang des Mufulmans, 
qu'ils dévoient fi foigneufemcnt conferver pour détruire 
les infidèles. Ils leur dirent enfuite, que s'ils avoient entre 
eux quelque différend, ils pouvoient s'en plaindre , quon 
les écouteroic paifiblement , & qu'on rendroit juftice a 
chacun fuivant la loy. 

Ces difeours àc quelques autres femblables , firent im- 
preflion furi'efprit de George Nebi, & des autres Spahis, 
ôc la difoofition oii ils trouvèrent leurs ennemis de leur 
donner bataille, les porta à écouter des propofitions d'ac- 
commodement. Mais ce qui leur fit particulièrement per- 
dre courage, fut que ces Intendans de Juftice leur dirent, 
que s'ils ne le retiroient chez eux, le Grand-Vifir avoit re- 
loln <Ie brûler tous leurs Regiftrcs , & de faire publier par 
tout l'Empire vn Nefraum, c'eft-à-dire , vn Edit au nom 
du Sultan , & du Moufti, par lequel il eft enjoint à tous 
les Turcs qui font au-deuus de fept ans, de prendre les ar- 
mes, & de le fuivre à la guerre. Sur cela les Spahis Ce répa- 
rèrent d eux-mefmes, & augmentèrent par leur retraite, la 
fierté & l'infolence des Janiuaires, & de ceux de leur par- 
ti: Mais fur tout, de leurs principaux Officiers -, c'eft à Iça- 
voir de ïïeéîas Ags , que la Reine confidéroit extremé- 
ment, de Kul Kiahia Lieutenant des Janiflaires, & de Ka- 
ra Chiaoux, Partifan de Bettas Jga; & leur fit croire qu'- 
ayant fait tomber les armes des mains de ces gens-là , ils 
eftoient féuls les maîtres abfolus de l'Empire. Ces trois 
hommes -, depuis ce temps -là, gouvernèrent tout à leur 
fantaifie , & travaillèrent en fecret à ruiner les Spahis, & 
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fur tout, ceux oui pafToient pour eftre riches & en réputé 
tion d'eftre vaillans. Comme George Ncbi cftoit de ce 
nombre , & des plus confidérables parmi eux , ils donnè- 
rent ordre au Bâcha de l'AnatoIie de le faire mourir j ce 
qui fut enfuite exécuté. Car ce Bâcha l'ayant vn jour fur- 
pris dans fon quartier , & le voyant abandonné de fes 
gens , il le tua d'vn coup de piftolet, & envoya fà telle à 
Conftantinoplc. 

Cette action irrita fi fort les Spahis , qu'ils firent plufieurs 
aflemblées fecrettes dans l'AnatoIie, où ils refolurentde fè 
venger des Janifïàires , & pour en venir plus aifément à 
bout, ils engagèrent dans leur parti plufieurs Beys, & plu- . 
fieurs Bâchas d'Afie, & entre autres vn certain Ipfir Cir- 
caffien de naifïànce , mais élevé dans le Serra il , homme 
vaillant, riche & puiflànt. Ils attaquèrent enfuite plufieurs 
quartiers des Janiflàires en Afie, ils leur coupèrent les bras 
& le nez, & tuèrent cruellement tout ce qu'ils en purent 
attraper. 

BeftM Aga , d'vn autre côté afluré dans fà condition, a- 
maflbit du bien à toutes mains , par de nouvelles impofi- 
tions, par des rapines & par d'autres inventions. 11 fît fa- 
briquer à Belgrade trois cens mille Afpres , qui ne tenoient 
qu'vn tiers d'argent, & dont les deux autres tiers eftoient 
d'étain. Il fit débiter ces Afpres parmi les artifans & les 
gens de métier , & obligea les autres à luy donner de l'or 
pour fà faufTe monnoye , fur le pied de cent foixante Afpres 
pour vn Ducat d'Hongrie. Le peuple qui ne pouvoit fouf- 
îrir cette perte fans douleur , commença à fè mutiner à 
Conftantinople, au quartier des Selliers - t & cette fedition 
alla fi vite y que toute la ville fc vid en rumeur en vn in- 
itiant. Mais le grand effort fè fit au quartier duMoufti. Ils 
le forcèrent avec le Sage , qui eft le Prédicateur du Grand- 
Seigneur , & le Nakib Efief, ou chef de la race de Maho- 
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met, daller avec eux au Serrail. Aufli-toft qu'ils y furent 
arrivez, ils commencèrent par des grands cris, à faire leurs 
plaintes à la porte de l'appartement du Grand -Seigneur. 
Dans cette fâcheufe conjoncture , le Capi Avaft % Solyman 
4ga, & Kut%ïtr Aga , premier Eunuque des femmes, con- 
feiilérent au Grand-Seigneur, de fe fervir d'vne occafion fi 
favorable pour ruiner Betfas &fes complices. Mais la crain- 
te & trop de pre'caution , furent caufe que ce deflèin ne fut 
pas exécute. On jugea feulement qu'il eitoit à propos, pour 
donner fatisfa&ion à cette populace irritée, d oter la char- 
ge de Premier Vifir à MeUk Ahmct, Bâcha, qui en eftoit re- 
vêtu , quoiqu'il fut entièrement dévoué aux Janiffaires. 
Cela fut aufli-toft exécuté, & le feau que l'on luy ôta, mis 
entre les mains de Sidtts Bâcha , homme de coeur & refolu. 

Ce nouveau Vifir, jaloux de fon honneur, & affection- 
né à fon Prince , s'appliqua auffi-toft à reprimer l'infolcn- 
ce de Bettas, ôc à ruiner fa cabale, de peur qu'il ne luy ar- 
rivait la mefme chofe , qu'à Murât Bâcha , qui avoit elle' 
premier Vifir quelque tems avant luy , qui eût perdu la 
vie , pour n'avoir pas efté de l'avis de SeAas > s'il ne fè fut 
fauve en Grèce. Les affaires eftant brouillées de la forte, 
les JanifTaires faifoient garde dans les rues, &ne fouffroienc 
pas deux Bourgeois enfemble, tant ils avoient peur qu'il 
ne fe fift entre eux des affemblées fecrettes , ou qu'ils ne 
s'entre - communiquaient leurs deffeins & leurs penfées. 
On emprifonna plufieurs artilans , que l'on creut eftre les 
auteurs du dernier defordre , fans la permiflïon, & contre 
les ordres du nouveau Vifir. La Cour n'eftoit pas dans vn 
état plus tranquile , elle eftoit partagée , & les amis dû 
Sultan travailloient à fe défaire des Chefs rebelles des Ja- 
nhTaires : le Lieutenant des Baltazjs, ou de ceux qui por- 
tent des haches , devoir aller le lendemain au devant de 
Kul-chiachia, & le tuer, quand il viendroit félon fa coûtu- 
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me au Divan. Ce qu'il eût exécuté, fi la vieille Reine, qui 
eftoit du parti contraire , ne luy eût fait changer de re- 
folutionpar fes menaces. Les deux Reines eftoient extrê- 
mement animées l'vne contre l'autre ; la jeune , pour foû- 
tenir l'autorité de Ton fils ^ ôc la vieille, pour conferver la 
fienne. Dans la ville, la confufion augmentait de moment 
en moment, l'élection de Siaus Bâcha ne plaifoit pas aux 
Janiflaires , parce qu'ils favoient bien qu'il n'eftoit pas de 
leur parti Cependant, en l'état où eftoient les choies, ils 
faifbient tous leurs efforts pour le gagner , par de belles 
promeflès. La vieille Reine de fon coté donnoit avis à Bectas 
de tout ce qui fe paffoit dans le Serrail , & luy écrivit que 
la jeune Reine eftoit caufe de tous ces troubles , & qu'il 
eftoit neceflaire , pour remédier à ces defordres , de depo- 
fer Sultan Mahomet, & de mettre fon frère Solyman enjfà 
place*, qu'il avoit vne mere, & ^u'ilferoit entièrement fou- 
rnis à fà tutelle. A quoi elle ajoûroit encore, que Solyman 
eftoit bien fait, qu'il eftoit puhTantpour fon âge,,&plein 
de majeftéj que Sultan Mahomet au contraire, eftoit foible 
6c mal làin , & en vn mot , mal propre à porter vne Cou- 
ronne. Beft.ts après avoir lu cette lettre, ht vne aflembléc 
pour tenir Conlcil à Orta-gumi, qui eft la Mofauée des Ja- 
niflaires, où il fe trouva quantité de gens d'epée, &c plu- 
fieurs Legiftes , qui ont foin parmi eux des chofes fpiri- 
tuelles, les vns par affection pour leur parti, & les autres 

£arce qu'ils apprehendoient leur puiflanec. Il n'y eut que 
; premier Vifir qui ne s'y trouva pas. Mais ils l'envoyè- 
rent prier -d'y venir , penfant qu'ils pourroient l'engager 
dans leurs intèrefts, ou s'en défaire, s'il n'entroit pas dans 
leurs fentimens. Il eftoit deux heures de nuit, quand ils luy 
envoyèrent faire cette prière : & quoique cette heure fiit 
indue, & qu'il ne fût pas de la dignité d'vn premier Vifir, 
d'aller trouver toute autre perfonne que fonMaure-.il crut 
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neantmoins qu'il faloit dans cette conjoncture difllmuler 
& y aller, malgré la grandeur de fa charge, & de Ton cou- 
rage. Il partit de chez luy avec fort peu de fuite , & la: 
premie'rc choie qu'il rencontra en y allant, fut vne garde 
de dix mille Janmaires ,1e moufquet fur l'épaule, & la mè- 
che allumée par les deux bouts. Cette rencontre impré- 
veuë lefurprit d'abord, & il mit en délibération de s'en re- 
tourner. Mais après cftre rentré en foy-mefmc , & y avoir 
pcnfé,il continua fon chemin. Eftant arrivé à la Mofquce, 
Becîas ne fè mit pas en devoir d'aller audcvànt de luy, il fc 
contenta de luy envoyer fièrement vn Officier pour faire 
cette cérémonie. Quoique le grand coeur du Vinr eut pei 
ne à (burTrir vn tel mépris, il n'en témoigna pourtant rien, 
& continuant à diflimuler, comme il avoit commencé, il 
s approcha de Befl.ts , qui à peine fè foûleva pour le fàluër; 
Il le fît mettre neantmoins à (à main gauche, qui efl la pla- 
ce d'honneur parmi les gens d'épéc de Turquie. 

Aufli-toff. qu'il fut aflis, il luy dit, qu'ils eltoient afTem- 
blez pour plufieurs chofes , Se qu'il eftoit premièrement 
neceflàire de dépofer le Roy, & de mettre Solyman en fà 
place i qu'il faloit enfuite reformer les ordres dti Serrail, & 
qu'encore que l'on eût accoutumé d'amaner des enfàns de 
différentes nations, tous les ans, pour fervir le Grand-Sei- 
gneur ; il n'en faloit admettre aucuns à l'avenir , qui ne 
Fuflent enfans des Janiffaircs. Le ViCr demeura d'abord 
d'accord de tout ce que Beéfas , & ceux de fà caballe pro* 
poférent, & les amara y en jurant fur l'Alcoran , & en faU 
(ànt d'horribles imprécations contre luy , & contre toute (a 
famille , en cas qu'il manquât à fà parole y qu'il les fervi- 
roit avec affection, & de tout fon pouvoir. Cela fatisfît tel- 
lement 'Beftas 3 qu'il commença à croire que l'on pouvoit 
furement fe fier à luy ^ & qu'il eftoit véritablement entré 
dans leurs intérefte, De-forte qu'en partie ,ea cette confï- 
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dération, & en partie, à caufè de la confiance qu'il avoir 
en (es propres forces , & au peu de pouvoir qu'avoit le Vi- 
fir de luy faire du mal, il prit congé de luy, & rompit ain- 
fi fbn KaUba Divan , ou Ton Confèil confus & tumul- 
tueux. Mais Chiacbia Bey, ou le Lieutenant Général des 
Janiflaires, & Karas Cbiaoux* blafmérent fort Be&*$ d'avoir 
laifTé échaper le Vifir. Luy difànt qu'il avoit mal fait de 
laiflèr fortir l'oifcau de la cage -, qu'il avoit laifTé aller vn 
homme avec fa telle fur les épaules, qui dans peu de tems 
leur ofteroit les leurs , & quantité d'autres chofes fembla- 
bles. Mais Befl.ts fe mocqua de leurs reproches - y il leur dit 
qu'ils parloient comme des gens qui manquoient de coeur, 
qui ne connoifïbient pas leurs propres forces , & qu'il y 
avoit fi peu de tems jufques au lendemain matin , que 
quand le Vifir leur manqueroit de parole, il ne pourroit 
pas eftre en état de leur refifter, n'ayant ni forces , ni con- 
fèil. Mais le Vifir avoit bien d'autres penfees. Des qu'il Ce 
vid en liberté, il alla au Serrail, avec deux perfbnnes feu- 
lement, remerciant Dieu de tout fbn coeur, de l avoir tiré 
d'vn péril fi eminent. Eftant arrivé à la porte de Fer, à 
dcfïèin de pafTer au travers du jardin , il fut furpris de la 
trouver ouverte, contre la coutume -, il en demanda la rai- 
fon aux Bojltngis ou Jardiniers, qui ne luy dirent autre cho- 
fe, finon que c'eftoit de l'ordre de la vieille Reine, laquel- 
le , comme il parut par la fuite, attendoit fès confidens 
qui dévoient l'enlever cette nuit-là , & la mettre en lieu 
de feureté. Aufli-toft, que le Vifir fut entré , il alla fans 
bruit à l'appartement du Sultan, &rcnconrra heureulcmcnt 
en chemin Kut^lir Agafi , Solyman A?<t y Chef des Eunuques 
des Femmes , qui falloir la ronde à l'entour de l'apparte- 
ment de la vieille Reine. Il reconnut d'abord le Vifir à fa 
voix, & fut bien furpris de le voir en ce lieu-là à vne heu- 
re indue. Mais quand il luy eut dit en quel état eftoient 
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les chofes, il le remercia du foin qu'il prenoic, & le loua 
de fi vigilance: Ajoutant qu'il avoit remarqué que la vieil- 
le Reine n'eftoit pas encore couchée, & qu'elle s'eftoit di- 
vertie avec Tes Eunuques & fes Femmes , à chanter, à dan- 
fer, & à faire jouer des initrumens -, elle qui d'ordinaire fe 
mettoic au lict à deux heures de nuit. Ce qui fit qu'après 
quelque légère conférence, leVifîr, Solyman Aea, & quel- 
ques autres Eunuques du Roy, allèrent enfêmble àl'appar- 
tement de la vieille Reine, où sellant mis en devoir d'en- 
trer par force , ils en furent empêchez par fes Eunuques. 
Mais Solyman Aga , homme fier & refolu , ne pouvant 
fouffrir d'eitre rcfufé, donna vn coup de poignard dans le 
vifage de Bacba Kapa Oglar, grand Chambellan de la Rei- 
ne j enfuite de quoi les autres Eunuques qui laccompa. 
gnoient entrèrent furieufement le poignard à la main , & 
mirent en fùice tous les Eunuques de la Reine. De -forte 
qu'elle demeura feule dans fa chambre, où elle fut don- 
née en garde aux Eunuques du Roy. Les autres Eunuques 
de cette Princeffc qui s'en eftoient fuis, voulant fbrtir du 
Serrail, dont on avoit fermé les portes, par l'ordre de So- 
lyman Aga, furent arrêtez, avec tout le refte de fes officiers, 
& mis en lieu feur. Cette action fe fît avec fi peu de bruit, 
que l'allarmenen fut pas portée au quartier du Roy, Quoi- 
qu'il n'en fuft pas éloigné. Cette affaire eftant ainfï heu- 
reufement achevée , le Vifîr & Solyman Aga , allèrent en- 
femble dans la chambre où eftoit couché le Roy. Ils en- 
trouvrirent doucement la porte , & firent figne aux Da- 
mes qui eftoient de garde , de ne rien dire - t leur faifant 
entendre par fignes , qu'il faloit éveiller la jeune Reine. 
Car c'eftla coutume dans la Cour du Grand- Seigneur, 
de parler par fignes, pour éviter le bruit, & comme fi ce- 
Ja avoit quelque chofe d'honnefte & de majeltueux , les 
perfonnes de la Cour ont fi lôuvent pratiqué ce langage 
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muet , qu'ils font capables de s'entre- raconter des hiftoi- 
res toutes entie'res fans parler. D'abord ces Dames en gra- 
tant doucement les pieds de la Reine, réveillèrent, & luy 
dirent que Solyman Aea defiroit luy parler. Elle fe leva de 
Ton lict, vn peu furprife, pour fçavoir ce qu'il avoit à luy 
dire. A peine eut -il commencé à luy raconter ce qui ic 
paffoit , qu elle en fut tellement effrayée , que ne pouvant 
demeurer dans les bornes de la modération , elle courut 
comme hors d'elle- mefme, en criant, prendre fon fils, & 
luy diteni'embranantjômon fils', nous femmes morts. Le 
Grand-Seigneur, qui n'eftoit qu'vn enfant , fe mit à pleu- 
rer, & en ic jettant aux pieds de Solyman Aga,luy dit, La, 
la , Kutfara beni , c'eft-à-dire , mon Gouverneur , fauvez- 
moy. A ces paroles, Solyman ne put s'empêcher de verfer 
des larmes , & le prenant entre fes bras, le Grand -Vifir ôc 
luy, encouragèrent la mere & l'enfant, autant qu'il leur fut 
poflible , leur proteftant qu'ils mourroient plûtoft mille 
rois, que de fouffrir qu'on leur fift aucun mal -, après quoi 
ils le menèrent à la lueur de quelques flambeaux, que por- 
toient des Dames, à l'Ho^ada, qui elt vne chambre où Ce 
trouvent ordinairement les principaux Officiers de la Cour. 
Ceux qui faifoient garde dans cette chambre furent furpris 
de cette lumière, & s'avançant du côté d'où elle venoit, ils 
le furent encore davantage, de voir que c'eftoit le Grand- 
Seigneur } ce qui les fit retourner en nafte vers leurs coni- 

Î>agnons pour les éveiller, ôc les avertir de fe mettre dans 
eur devoir. Le Grand-Seigneur fut aufli-toft mis fur vn 
trône qui eft toujours dans cette chambre , dont les Offi- 
ciers qui font au nombre de quarante , vinrent fe prefen- 
xer à luy , le fuppliant très -humblement de leur dire s'il 
avoit occafîon de les employer pour Ion fervice, & d'é- 
prouver leur courage & leur fidélité. A quoi Solyman Aga 
leur répondit. Ccïuy qui mange le pain du Roy 9 doit rattacher 
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tnviolablement au fervice du Roy. Nous avons feuffert jufques ici 
que des traîtres ayent fait mourir Sultan Ibraim ; ils veulent 
maintenant nous oter encore celuy-ci d'entre les mains. C'efi à vous 
qui eftes fis principaux (èrvitcurs> de le Jècourir vigoureufement > & 
de l'ajjîftcr autant qu'il vous fera pojfbfe, 

Eigiufi Muflapha Bâcha > Capitaine de cette chambre, & 
ccluy qui porte lepée du Grand- Seigneur , hardi comme 
vn lyon , Ôc d'vn courage invincible, & qui avoit déjà ouï 
dire quelque chofe des mauvais defleins de la vieille Rei- 
ne , répondit fur le champ : Grand -maître foiez en repos, 
vous verrez demain, s'il plaift à Dieu, les telles de vos en- 
nemis à vos pieds. Le Grand-Vifïr & les autres après avoir 
tenu Confeil vn moment, la néceflîté des affaires ne leur 
permettant pas de délibérer , commencèrent à agir chacun 
de Ton côté. La première chofe qu'ils firent , fut de faire 
apporter de l'ancre 6c du papier , & de faire figner vn or- 
dre au Grand-Seigneur , pour arrêter le Boftangis Bâcha, 
comme traître, pour avoir laine la nuit la porte des jardins 
•ouverte; ce qui fut aulfitolt exécuté. On donna fa charge 
à vn autre, qui après avoir prefté le ferment de fidélité, le 
fit aufli-toft prefter au nom du Grand- Seigneur à tous les 
Jardiniers du Serrai! , qui fè trouvèrent au nombre de cinq 
cens, lefquels il mit à la garde des portes, & fur les mu- 
railles du jardin. On fit venir enfuite les Ichoglans ou Pa- 
ges du Grand-Seigneur ;& afin que celafe fîft làns bruit & 
fans confufion , on alla d'abord à la chambre du Cap* A- 
gafi s qui en vertu de fa charge a la furintendanec de toute 
la jeunefTc du Serrail, & heurtant doucement à fes fenê- 
tres, les gardes vinrent demander ce que c cftoir. On leur 
dit qu'ils éveillaflent le Capa Aga, Ôc qu'il vinft leur parlera 
la fenêtre. Le Capa Aga avant que d'y aller, voulut fçavoir 
qui eftoient ceux qui luy vouloient parler. On luy dit que 
c eftoit le Vifïr , & Kuflir Aga : à quoy il répondit qu'il eftoic 
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indifpofé , qu'il ne pouvoit fe lever, & qu'on luy fift fça- 
voirpar la fenêtre ^ce qu'on avoitàluy dire. Ce qui lesobli- 

fea de luy dire allez haut - y Nous te commandons au nom 
e fa Majefté de faire lever promtement tous les I chouans 
du Serrail , pour vue affaire de la dernière importance. 
Mais il n'obeït pas pour cela-, ce qui leur fit croire qu'il 
eftoit de la confpiration j quoique la vérité' fût que c'cltoit 
vn vieillard âgé de quatre-vingts dix ans, mal lain, & qui 
avoit de la peine à fe remuer. Solyman Aga voyant qu'il ne 
fe mettoit pas en état d'obéir, luy cria vne féconde fois de 
toute (à force, Aga j faites inceff animent lever Us Ichoglans, 
on veut nous enlever nofire Roy. Mais il demeura toujours 
ferme dans fa refolution, & dit qu'il ne les feroit point le- 
ver qu'il ne vifl vn ordre par écrit du Sultan. Au bruit de 
cette conteftation , les fèrvitcurs domeftiques du 
Aga s'éveillèrent , & ayant entendu qu'il y alloit de la vie 
du Prince, ils allèrent fans commandement & làns ordre > 
heurter à la porte des grandes & des petites chambres des 
Jchoglans. Le Sommelier alla à celle que l'on appelle la 
plus grande, & y entra environ les cinq heures de nuit. 
Comme il fut au milieu de la chambre , qui avoit quatre- 
vingts pas de long, il s'arrêta, & fe mit à fraper tant qu'il 
put de fes mains l'vne contre l'autre „ quoique ce foit vu 
grand crime de faire ainfî du bruit la nuit dans le Serrail. 
A ce bruit il y en eut qui en furent furpris, ne pouvant 
deviner d'où venoit cette allarme. Ils demandèrent ce que 
c'cltoit. A quoy ce Sommelier répondit en frapant des 
mains plus fort qu'auparavant, Leve^-vous, onefi fur le point 
de nous enlever le Grand- Seigneur. A ces mots , toute la cham- 
bre fè leva en vn initant, & vous cuiTîez vû tous ces lcho~ 
ghns, au nombre de fïx cens, courir confufement, lesvns 
ïms habits , les autres fans armes, & la plufpart pour fe ca- 
cher , peniànt que les Janiûaires fulfent déjà maîtres du 
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Serrail. Comme ils eftoient dans cet étonnement, il arriva 
vne garde d'Eunuques blancs & noirs, qui les raflûrérent, 
Se qui leur dirent de s'armer comme ils pourroient, & de 
demeurer-là jufques à nouvel ordre. Les autres chambres 
des Ichoglans, & celles des autres Officiers eftoient dans la 
mefme confufion , on les raffûra, comme les premiers, 
avec ordre de s'armer de tout ce qui fe trouveroit fous leurs 
mains. Durant tout ce tems le Grand -Seigneur eftoit in- 
confolable, appréhendant toujours qu'on ne le tuaft, com- 
me fon pere. Mais Muftapha Bâcha qui porte fbn e'pée , 
l'ayant pris par la main , & luy ayant fait voir tous ces gens 
fous les armes , & prefts à mourir pour fbn fervice , le raf- 
fûra. Dans cette reveuc, il arriva vne chofe qui donna lai- 
larme par tout, car vn de ces jeunes hommes voyant pal- 
fer le Grand- Seigneur devant les fenêtres de fa chambre, 
fe mit à crier de toute fà force : Dieu donne dix mille années 
de vie a nojîre Empereur. A quoi les autres répondirent tous 
d'vne voix Aïïaha > Allah* t qui eft vn cry de guerre parmi les 
Turcs , qui ayant efté porté en vn moment jufques aux 
lieux les plus éloignez du Serrail, fit prendre les armes aux 
"Confituriers, aux Cuifiniers, aux Fauconniers, aux por- 
teurs de hache, & à plufïeurs autres menus Officiers. 

Les chofes ne fe difpofoient pas feulement de la forte 
dans le Serrail, on travailloit avec le mefme foin , & la 
mefme diligence au dehors. Le Vifir avoit donné ordre a 
tous les Bâchas, à tous les Beiglerbeçs, & a tous les amis 
de fè rendre incefTamment au Serrail , avec tout ce qu ils 
pourroient affembler de gens , & qu'ils apportafTent avec 
eux pour trois jours de vivres, à quoy il les exhortoit for- 
tement, fur peine de la vie. En moins de rien le concouis 
de ces gens-là fut fi grand, que tous les jardins du Serrail , 
toutes les cours du dehors , & toutes les rues des environs 
furent remplies d'hommes armez. Il vint des bateaux &des 
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chaloupes de Galata, & de Tophana chargez de poudres , 
de munitions, & d'autres chofes néceflaires. De-forte qu'à 
la pointe du jour, on vid dans les rués vne armée d'infan- 
terie & de cavalerie,&furla mer, tant de vaiffeaux & tant 
de galères , que cela cftoit capable de donner de la terreuc 
aux Janiffaires ; lefquels ayant eu avis de ces grands prépa- 
ratifs , & voyant d'ailleurs le peuple courir au fecours de 
leur Roy, crûrent qu'il eftoit tems de fonger à leurs affai- 
res. Pour cet effet, ils rirent armer vn grand nombre. d'Al- 
banois, de Grecs , & d'autres Chrétiens v leur offrant de 
l'argent, avec le titre & les privilèges de Janiflaires , & 
leur promettant de les décharger du Harach, ou de l'im- 
poft que payent ordinairement les Chrétiens. Ce qui eut 
tant de pouvoir fur eux, que la plufpart prenant les armes,, 
il fembloit que la Ville & la Cour alloient entrer dans vne 
furieufe guerre civile. 

Toutes chofes eftoient en bon ordre dans le Serrail ; & 
dés que les prières du matin eurent efté achevées , les Balta- 
gis , qui font des gardes qui portent des haches y envoyè- 
rent dire aux Ichoglans , de les venir joindre, pour aller en- 
lèmblc à la chambre du Grand- Seigneur. Ils eftoient en- 
viron -deux cens Bnkagis , fort vigoureux & trcs-difpos. 
Comme ils furent arrivez avec les lcbo$i<tns à la porte de 
cette chambre, l'entrée leur en fut refulee par vn Eunu- 
que qui en eft lé maître, & qui eiloit fort attaché aux in- 
térêts de la vieille Reine. Ll leur dit qu'ils eftoient bien 
infolcns-, de venir en cet équipage à l'appartement du 
Roy , & qu'ils euffent à fè retirer. A quoy ils répondirent 
tous d'vne veix „ qu'ils vouloient parler à fa Majefté , & 
qu'ils dcfïroient que l'on fift mourir la vieille Reine , com- 
me ennemie du Roy & de la Religion de Mahomet. Ce 
quioffenfa tellement cét Officier, qui fe fîoit en fbn au- 
torité, qu'il les traitta de feditieux & de rebelles. QfSave^. 
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votû à démefler , leur dit-il, avec la Reine, efies -vous dignes 
d'ouvrir la bouche, pour proférer vn feul mot contre eâct Comme 
il rcpetoit fouvent ces paroles, & quelques autres aufli ru- 
des -, il y en eut vn de la troupe, qui s'écria, Tue ce co- 
quin, car il eft ennemi de la foy, comme les autres: mais 
tandis que l'vn deux levoit la main pour le fraper , il 
s'enfuit par le Tarras dans le jardin ; où. ayant efté pourfui- 
vi & attrapé, il eût elle tué fur le champ, fi à force de 
prières il n'eût obtenu la liberté de fè pouvoir jetter aux 
pieds du Sultan avant que de mourir. Il n'eut pas plûtoll 
mis entre les mains du Roy, vn feau, & la clef d'vn.treioi? 
caché, qu'vn de ces Baltagis nommé Jalehe SafèrU,\ûy fen* 
dit la tefte en deux d'vn coup de hache , comme il com- 
mençoit à fè vouloir juftifier : ce premier coup ne fut pas 
plûtoll donné, que les autres le jetterent hir luy, & le com- 
pétent par morceaux avec leurs cimetéres. Cette exécution 
fi fubite & fi violente , jetta de la crainte j& de la terreur 
dans l'efprit de plufieurs autres Officiers, qui elloient ^d'in- 
telligence avec la vieille Reine, & leur apprit à diflimuler. 
Le jeune Sultan mefme qui avoit vû jallir le làng & la cer- 
velle de ce miférable, fur lès beaux meubles, & fur fes ri- 
ches tapis , & qui ignoroit les bonnes intentions de fes 
ferviteurs, ne put s'empecher de jetter vn grand cry, & 
d'embraffer plus fort qu'auparavant le Selibar qui le tenoit 
entre fes bras. Mais là frayeur & fes larmes cefférent 
quand on eut fait ofter ce corps enfanglanté de devant fès 
yeux, & qu'on luy eut reprefencé que c'eftoit vn fàcrifîce 
d'amour & d affection que fes fidèles ferviteurs luy offroienr. 
Cependant le nouveau Moufti ,Kenan Bâcha vndes Vifirs du 
Conlèil, & Baly^adt -Effendi , qui avoit ellé auparavant Chef 
de la Juftice,& quieltoit fort affectionné aux Spahis, fu- 
rent fort furpris en entrant dans le Hol^ada ou chambre 
du Roy, d'y voir tant de defordre & fi peu de relpect, les- 
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vns parlant Géorgien, les autres Mingrelien , les autres Bos- 
nien y Albanien 3 Turc & Iralien , ne fçachant par où commen- 
cer pour agir avec ordre dans vne affaire de cette impor- 
tance. Le Moufti Se quelques autres eftoient d'avis qu'il ne 
faloit pas condamner légèrement la vieille Reine, qu'il fa- 
loit examiner les chofes a loifir , & s'il (è pouvoit luy fau- 
ver la vie, & aiïurer l'autorité du Sultan. Mais ceux qui ne 

Êouvoientfouffrirce delay , luy dirent tous d'vne voix qu'il 
i faloit condamner fur le champ fans s'amufer à délibé- 
rer, à moins qu'il ne voulût luy-mefme paflèr pour vn des 
complices. Pendant que ces chofès fe paflbient dansleSer- 
rail, il vint nouvelle à la jeune Reine, qu'il s'eftoit donné 
va combat dans les rues •, comme elle n'en fçavoit pas l'é- 
vénement, elle appréhenda que Bcftas ne vengeât la mort 
de la vieille Reine aux dépens de (à vie , fi les Janiflàires 
avoient eu l'avantage. Elle fe couvrit donc d'vn voile , 6c 
s'en alla à la chambre du Roy , pour tâcher d'appaifèr 
le tumulte. En y entrant elle dit tout haut à ceux qui y 
eftoient aftèmblez: EJl-ce la le rejbetfque vous devc% à voflre 
fouverain Seigneur ? connoijfe^-vous bien le lieu où vous ejks fQue 
demandez-vous à vne femme f Pourquoy vous mêle^-vous des af- 
faires du Roy fil y en eut quelques-vns qui crûrent d'abord 
que c'eftoit vne rufè de la jeune Reine, pour faire croire 
au monde qu'elle vouloir fervir la vieille, plûtoft que de 
faire quelque chofe contre elle, quoique ce ne fut pas vé- 
ritablement fon deflèin. Cela fit que les Pages pre(Térent 
plus fort qu'auparavant le Moufti de donner Wfefka ou la 
îèntence de mort contre elle. Mais vn de ces Pages, s'ima- 
ginant que cette femme voilée pouvoit eftre la vieille 
Reine mefme , fe mit à crier tout haut , Voilà celle que 
vous demandez , elle elt dans vos mains, vengez-vous iïir 
elle , & la puniflêz de Tes crimes. Surquoy quelques-vns 
d'entre eux s'eftant mis en devoir de s'en làifir, elle cou- 
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rut prom temcn t fe jetter aux pieds de fon fils , & en les cm. 
braflant,elle leur dit, Non non je ne fuis pas la vieille Reine, je 
/mis la mere de fa Majefté* & en efluyanc de fbn mouchoir 
les larmes que ce mite object avoir tiré des yeux du Sul- 
tan, elle. leur fie fîgne de le retirer -, ce qui rallentit fur le 
champ l'ardeur de ceux qui s'eftoient mis en devoir de luy 
faire violence. 

Le Moufti cependant qui voyoit avec quel empor- 
tement ces gens mutinez agiiToient , & qu'il eftoit im- 
poflible de refiiler à vnc cnofè qu'ils defiroient fî ar- 
demment, fansfe mettre en danger de perdre la vie, com- 
me il l'avoir remarqué par quelques mots de l'entretien 

Su'avoit eu le vieux Kenan Bâcha avec le premier Vifir; 
impofa filence à toute TalTemblée : & après avoir eu 
quelque légère conférence avec ceux des principaux Mi- 
mitres qui fs trouvérent-là , il fut refolu que l'on (ùpplie- 
roit tres-humblement fà Majefté de vouloir confentir a cet- 
te (èntence de mort -, ce qui fut conçu en ces termes. Sire, 
la volonté de Dieu eft , que vous mettiez voftre grand' -mere entre 
les mains de la Jufiict fivous voulez que tout ce peuple s'appaifè ; 
vn petit mal efi moins dangereux qu'vn grand, il n'y a point d'au- 
tre remède, s'il plaijl à Dieu la fin en fera heureujè. La plume ôc 
l'ancre ayant efté apportée , le Moufti drefla la fentence , & 
le Grand - Seigneur la ligna. Elle portoit que la vieille Rei- 
ne ièroit étranglée, mais qu'elle ne (croit ni coupée avec 
lepée, ni bniee de coups. Cét écrit fut mis entre les mains 
des Chamberlans, avec ordre verbal de mettre cette Reine 
dehors parle Cashana, ou porte des oileaux , afin qu'elle ne 
mourût pas en la prefènee du Grand- Seigneur, & qu'elle 
n'en fût point entendue. Les Jcboglans ou Pages exécutant 
par avance le commandement du Grand-Seigneur, allèrent 
les mains levées en haut criant Allaha , Allaha , à la porte de 
l'appartement des femmes •> où ils trouvèrent quelques 
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Eunuques noirs en garde , lefquels après avoir vu l'ordre 
de l'Empereur & reçu vn pareil commandement de Soly- 
man Aga y les laiflerent entrer, à condition qu'il n'en entre- 
roit que vingt dans la chambre. Les mieux armez entré, 
rent les premiers -, ils rencontrent en pa liant par la cham- 
bre des filles, la Folle de la Reine avec vn piftolet à la 
main \ qui leur demanda ce qu'ils vouloient. Ils luy répon- 
dirent qu'ils vouloienc la grand-mere du Roy. Elle répli- 
qua, Je la fuis, & fe mit en mefme tems en devoir de ti- 
rer, mais Ton piltolet ne prit feu qu'à la poudre du bailînet. 
Les Ichorlans irritez de cette hardiefTe le jettérent fur elle, 
pen Line que ce fu il la vieille Reine. Ils furent détrompez 
par Solyman Kut^lir 4gt, & allèrent droit à la chambre où 
elle eftoit \ mais en ayant ouvert la porte , ils n'y virent 
point de lumière, quoiqu'il y en ait ordinairement jour & 
nuit dans la plufpart des a p par ce mens des femmes du Ser- 
rai! , parce que la Reine les oyant venir , avoit éteint tou- 
tes les chandelles , & s'eftoit cachée dans vnc grande ar- 
moire, & couverte de matelats , de tapis, & d'autres fortes 
de hardes. Ils firent apporter des flambeaux , ils la cher- 
chèrent par tout , & ne la trouvant point , ils s'emportè- 
rent furieufement contre Solyman A&» jufques à Ce mettre 
en devoir de le tuer, l'acculant de l'avoir fait fàuver-, il les 
adoucit le mieux qu'il put,& leur dit de chercher avec plus 
d'exacti tu de qu'ils navoient fait. Surquoy.vn certain Délit 
Dogangi s'avila d'aller fouiller dans cette armoire , d'où ayant 
olté toutes les hardes, il trouva la Reine qui s'elloit cachée 
dans vn coin , laquelle l'appercevant luy dit tout bas,Ç<t- 
lant homme , aye pitié de moy , je feray ta fortune , & donneray a 
chaque Icboglan, cinq bourfes de cinq cens écus chacune > s'ils veu- 
lent me fauver la vie. Traître , luy répondit- il , il n'eft pas 
tems de capituler, ni de fàuver ta vie pour de l'argent, il 
£uit mourir-, 6c la prenant en mefme tems par les pieds, il 
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la tira dehors. La Reine fe relevant fouilla dans fà poche , 
êc jetta vn mouchoir plein de fequins parmi eux, penfànc 
qu'ils s'amuferoient à lesramaffer, & que cependant elle 
trouveroit l'occaiïon de fe fàuver ; mais elle rut trompée : 
quelqucs-vns des plus jeunes les ramafférent , mais le Do- 
gangi comme vn mâtin ne la quitta jamais , & quoiqu'elle 
fut forte de pefànte, il la terraffa, enfuitc dequoy les au- 
tres fe mirent en devoir d'exécuter la fèntence. Parmi ces 
gens-là il y avoir vnAlbanois, nommé Ali Boflangi, quiluy 
voyant deux grandes pierres aux oreilles, fe jetta deffus,& 
les arracha. C'eftoit deux diamans de la groffeur d'vnc noix 
taillez en triangle, &: foutenus d'vnrubi. Ces pendans d ! o- 
reilles luy avoient eflé donnez dans la fleur de fon âge par 
Sultan Ackmet* dans le tems qu'il en eftoit le plus amou- 
reux. On dit qu'il n'y avoit rien de pareil dans le trefor du 
Grand -Seigneur, & les plus fçavans Joiiailliers les èftimé- 
rent vne année du revenu du Grand-Caire; Ali les monftra 
à (es compagnons pour fçavoir leur prix , ôc s'il devoir les 
faire voir ou les cacher, mais les ayant eftimez beaucoup , 
il entra dans vne fi grande crainte qu'on ne les luy déro- 
bait, qu'il fut quelques jours fans pouvoir dormir; ce qui 
le fit refoudre de ]f s mettre entre les mains de Solyman 
Aga, pour les rendre au Grand-Seigneur ; en récompenlè de 
quoy il luy donna feize fèquins , & luy fit avoir vne place 
dans la chambre du Trcfbr qu'il luy avoit demandée. Les 
autres pillèrent cette vieille Reine comme ils purent, les 
vns luy prirent les bagues qu'elle avoit aux doigts, les au- 
tres fès bracelets , d'autres les jartiéres , & d'autres les ha- 
bits , car elle eftoit toute couverte de chofes précieufès. 
On trouva dans fa fourrure de martre fibclme de certains ca- 
ractères magiques, par le moyen defquels elle s'imaginoit 
avoir lié la langue à tous les Empereurs de fon tems. Ce- 
luy qui m'a donné cette relation , m'a dit qu'il avoit vu vn 
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cadenas admirablement bien-faic , qui avoic efté trouvé iur 
elle , où les noms de Sultan Murât àc de Sultan Ibrahim* 
eftoient gravez jil avoit efté fait par vn fameux Gindis tres- 
ignorant , mais fuperftitieux , & grand menteur , lequel 
s eftant fait connoître par ces fortes d'impoftures, devint 
en peu de tems principal favori de Sultan Ibrahim* & en 
deux ans, de pauvre & miférable écho lier qu'il eftoit, 6c 
que les Turcs appellent Sofia* le plus riche hom^ne de Con- 
ltantinople* 

Mais pour revenir à la Reine , que nous avons lai flfée 
entre les mains de jeunes gens, affamez de richefïès; elle 
fut en vn moment dépouillée de tout ce qu'elle avoit fur 
elle. Ses riches fourrures furent déchirées en mille mor- 
ceaux , & elle fut laiflèc toute nue fur la place , & enfuite 
traînée par les pieds au Chushana * ou à la porte des oi féaux. 
Quand elle fut en ce lieu-là, où fe devoit faire l'exécution, 
il le trouva cjuc ces jeunes bourreaux n'avoient point de 
corde pour l'étrangler, ce qui obligea l'vn d'eux d aller à la 
Chapelle royale , & de prendre celle qui tenoit à la porte 
de la Mofquée; quand ils l'eurent, ils luy mirent à l'en tour 
du col, le Dogangi, dont nous avons parlé, la preilànt par 
derrière avec les mains, pendant que lçs autres la ferroient. 
Quoique la Reine fût âgée de plus de quatre-vingts ans, 
qu'elle euft efté jufques alors hors d'ellc-mcfme , & qu'elle 
n'eût point de dents - y elle ne laifTa pas, en s'éveillant, com- 
me d'vn profond aflbupifTcmcnt , de mordre fi fort, avec 
les gencives, le pouce gauche de ce Dogangi^ qui eftoit en- 
tré par hazard dans fa bouche , qu'il ne put l'en retirer 
qu'après luy avoir donné vn coup de la pointe de fon poi- 
gnard au-deffus de l'oeil droit. Il y en eut quatre principa- 
lement, qui entreprirent de l'étrangler : mais comme ils 
eftoient novices en ce métier-là, ils eurent bien de la pei- 
ne d'en venir à bout, & la firent languir long- tems j voyant 
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quelle ne remuoic plus, ils la crûrent morte ; & fe mirent 
à crier Utdi , Vldi , ceft-à-dire , eljle cft morte , elle eft mor- 
te , & coururent en porter la nouvelle au Grand-Seigneur: 
mais à peine l'avoient-ils perdue de veuë, qu'elle fc releva 
& tourna la telle • ce qui fît que l'on les rappella pour l'a- 
chever } ils luy remirent la corde au col , & la ferrèrent fi 
bien avec le manche A'vnc hache , qu'enfin elle expira* 
Les Eunuques noirs prirent (on corps , & le portèrent avec 
beaucoup de refpecl dans la Àfofquée royale où ils reten- 
dirent. Tous les hic lave s, au nombre de quatre cens ou 
environ, s'y rendirent, fondans en larmes & s'arrachans 
les cheveux, d'vne manière fi touchante quelle faiibit pi- 
tié à toute la Cour. 

Les choies e liant achevées de la forte dans le Scrrail , le 
Vihr remercia les Ichoglans de la peine qu'ils avoient prife ; 
& donna ordre en mefme tems de déployer la Bannière de 
Mahomet, que l'on garde avec grand foin, & fort religieu- 
fement dans le trelor du Prince. Quand elle cft arborée , 
tous les Turcs, depuis l'âge de fept ans & au-defTus , font 
obligez de prendre les armes, & de fe rendre fous ce 'dra- 
peau. On la cira avec beaucoup de cérémonie, & les Icho- 
glans la portèrent en criant Allah, AUah, fur la principale 
porte du Serrail , d'où elle pouvoir eftre veuë de tout le 
peuple; en-fuite de quoy , on fit publier la proceffion de la 
Bannière celefte. Car les Turcs croyent qu'elle fut apportée 
du Ciel à Mahomet par l'Ange Gabriel, dans le tems qu'il 
faifbit la guerre aux' Chrétiens , comme vne marque in- 
fallible de fa victoire. Cette opinion fùperftitieufè produi- 
fit dans cette conjoncture, vn effet fi merveilleux fur l'e- 
fprit des Turcs, que non feulement les jeunes & les vieux, 
mais les femmes & les malades , crûrent eftre obligez de 
s'y rendre , & de mourir pour la défenle d'vne cnofè fi 
faiate. Cette nouvelle, & celle de la mort de la vieille 
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Reine, ayant efté apportée à la vieille chambre des Janiflài- 
res,les principaux d'entre eux commencèrent à murmurer, 
& à dire tout haut, qu'il eftoit tems de mettre les intérefts 
particuliers fous les pieds, & de fbnger à la confervation de 
ion ame & de (à religion j que s'ils combattoient contre 
cette fàinte , & divine Bannière , ils deviendraient fembla- 
bles aux Caurs, c'eft-à-dire , aux infidèles , & pu ni (Tables, 
comme les mécreans. Dans la nouvelle chambre , Beélas 
fit ce qu'il put pour chafler cette vaine crainte de l'eipric 
de les foldats. Il leur fit de grandes promeuves, & leur dit 
qu'il n'appartenoit qu'à des efprits foibles de fe laifler in- 
timider de la forre , qu'il faloit avoir foin de les intérefts 
& de fa réputation , & les fbûtenir par toutes fortes de 
nioyens-, Que le Grand - Seigneur & fa mere eftoient leurs 
ennemis déclarez, qu'ils avoient juré leur ruine, & que 
leur principal defTein eftoit d'abolir tout-à-fait cette Mili- 
ce. Il leur remontra enfuite , que tout l'avantage eftoit 
de leur côté, cju'ils avoient à combattre contre vne popu- 
lace mal armée , & fans difeipline , & qu'il ne faloit pas 
perdre vne occafion fi favorable de triompher de leurs en- 
nemis-, Que pour en venir plus aifément à bout, il faloit 
mettre le feu en plufieurs endroits de la ville, afin d'obli- 
ger les Bourgeois de fe feparer, & de courir où la confer- 
vation de leur bien & de leurs familles les appellerait. Sa 
harangue eut peu d'effet, & fà proportion encore moins , 
la plus grande partie dès Officiers & des foldats ayant des 
maifbns dans la ville, qu'ils n'avoient pas envie de voir 
brûler. Au -contraire cela les partagea , & mit de la divi- 
fîon parmi eux. Dans ce mefhie tems il arriva vn Officier 
du Grand-Seigneur à cheval, qui au hazard de fa vie appor- 
ta vn ordre par. écrit du Sultan, qu'il jetta au milieu d'eux, 
criant en fe retirant à toute bride \ Celuy oui ne Je rendra pas 
fous U%ànnitre dvPraphete, cfidéJarépajcn , & fa. femme fiparee 

d'avec 



Digitized by Google 



OTTOMAN, LIVRE L 44 
d'avec luy. On ramaffa l'écrit que l'on lût en la prefence des 
principaux Officiers. Voici ce qu'il contenoit : J'ai fait Bê- 
chas Aga, Bâcha de Bofnic: /4i/4i* Kara Chiaoux Capitaine 
Général delà mer : j 'ai fait Kul - Kahia Bâcha de Temifvar, 
& j'ai fait Kara Haflan Ogle, Janijfaire Agafi - t & f entends 
qu'aujft-tojl qu'ils auront vu ces J> refentes , ils fc rendent , fur pei- 
ne de la vie 3 & de la ruine de leurs familles, chacun où fa char* 
ge l'appelle. Au mcfme tems il vint nouvelle que la vieille 
chambre des JanifTaires avoit quitté fon polie, & qu'ils 
eitoient courus fins armes fous la Bannière , après avoir 
refufé l'argent que Beclas leur avoit offert , & abandonné 
fon parti, & que les Spahis & les lebcgis, qui commandent 
l'artillerie, marchoient avec du canon pour battre leurs 
chambres ; Les Spahis y alloient chaudement pour fe ven- 
ger des JanifTaires, à caufe du démêlé dont nous avons par- 
lé cy - deflus , & les euflènt palTez au fil de I'épéc , fï le 
Grand -Vifir ne les en eût empêchez par fon autorité. 
Les JanifTaires de la nouvelle chambre, en vertu de l'ordre 
du Grand-Seigneur , proclamèrent en la manière accoutu- 
mée , leur nouveau Commandant , & après luy avoir ren- 
du vifite, & l'avoir félicité, ils coururent confufément fous 
la Bannière du Prophète. Kara Haffan nouvellement fait 
Aga des JanifTaires, alla au Serrail remercier le Grand-Sei- 

fneur, de l'honneur qu'il luy avoit fait , duquel il fut fort 
ien reçû , & ceux de fes amis qui voulurent l'y accompa- 
gner. Apres qu'il fe fut profterné en terre, en la manière 
accoutumée, il reçût les veftes que l'on donne dans de pa- 
reilles occafions, & eut ordre, après avoir eflé légèrement 
blâmé de l'infolence des JanifTaires, de les tenir mieux à 
l'avenir dans leur devoir. Pendant que ces chofes fe paf. 
£o\tm i Beclas > Kul-Kahya, & Karas Chiaoux t fe trouvèrent 
abandonnez de tout le monde, à larefèrve de quelques- vns 
de leurs amis, rejettant l'vn fur l'autre le mauvais fuccés 
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de leur entreprilè. Mais comme il n'eltoit pas tems de s'a- 
mufèr à fe plaindre , & qu'il faloit fonger à mettre <à vie en 
fèureté, chacun fe retira chez loy. Aufli-tolt que BeflM y 
fut arrive, il mit ordre à lès affaires , autant que le tems luy 
put permettre, & Te retira travefti en Albanois, chez vn 
pauvre homme, qui avoit cité autrefois de Tes amis ; mais 
ayant cité découvert le jour d'après, par vn jeune garçon, 
on le prit , on le mit fur vne mule, & on le conduific en 
cet équipage , au travers de la foule du peuple qui s'en moc- 
quoit, chez le Grand-Seigneur, où il rut étranglé, Helloit 
çn fi grande abomination parmi tout le monde, qu'après 
qu'il rut mort, les cuifiniers &la canaille luy pafTércnt leurs 
broches & leurs fourches au travers du corus , luy arrachè- 
rent la barbe , & en envoyèrent du poil a leurs amis de 
Conftantinople , dans vn billet, où il y avoit: Voilà du poil 
de ce traître Betfas, qui fe vantoit , qu'avant qu'il perdit la 
telle, ilverroit vne montagne de celles des autres, aulfi 
haute que Sainte Sophie. Kul-Kahia eftant arrivé chez 
luy , emplit quelques valifes d'or monnoyé, de pierreries, 
ôc d'autres chofes précieulès , à delTein de fe retirer avec 
foixante chevaux, dans les montagnes d'Albanie, qui (ont 
fi jnacceflibles , que jufqua prelent les Turcs n'ont pu 
en mettre les habitans fous le joug : mais s'appercevant 
qu'on le pourfuivoit chaudement , & qu'il luy leroit im- 
poflible de le làuver avec vne fi grande frite ■> il ne garda 
qu'vnPage & congédia tout le reite , leur donnant libéra- 
lement la meilleure partie de fon argent, & les remerciant 
civilement de leur bonne volonté. 11 continua enfuite fon 
voyage avec fon Page , & quatre chevaux chargez d'or & 
de pierreries ; mais connoilfant que cela luy faiibit encore 
de l'embarras , il en enterra pour fix cens mille écus, en v* 
endroit qu'il remarqua, & qui fut depuis trouvé par des 
bergers, qui ne pouvans s'accorder f r le partage, firent 



Digitized by 



OTTOMAN, LIVRE L 45 

tant de bruit , que cela vint à la connoifïànce du Juge du 
lieu, qui prie tout pour les mettre d'accord, & l'envoya au 
Grand-Seigneur. Kui Kahia continuant toujours fon che- 
min , fè trouva en vn lieu où il eut befbin de pain , il en 
acheta , & citant obligé de changer de l'or, le Boulanger 
s'imagina qu'il pouvoir eftre vn des rebelles qui s'eftoient 
fauvez de Conllantinople , dont il donna avis à vn Capi- 
taine de cavalerie , qui commandoit en ce lieu-là, lequel 
y vint avec vnc partie de les gens pour l'arrêter. Mais KuL 
Kahid n'eftant pas rcfblu de tomber en vie entre leurs mains \ 
fè défendit fort courageufement , jufqu'à ce qu'on l'euft^ 
tué d'vn coup de moufquet. Ce Capitaine luy fît cou- 
per la telle , & l'envoya auffi-toft au Sultan. Kara 
Chiaêux s'eftoic retiré dans ce tems-là avec deux cens 
hommes dans fon jardin , où il eftoit refolu de fe bien dé- 
fendre. Il y fut attaqué par vn Aga des Spahis nommé Par- 
makfîs, avec cinq cens hommes. Mais comme on vid qu'il 
fè répandroit beaucoup de fàng de part & d'autre, fî cet- 
te attaque s'échauffoit , on fît dire fecrettement à ceux 
de (on parti , par vne perfbnnc de créance , que s'ils s'op*- 
pofoient à la volonté du Prince , on les feroit tous mou- 
rir ; ce qui leur donna tant de frayeur , qu'ils fe dé- 
bandèrent , & le biffèrent tout feul. Après quoy cét A- 
f& l'arrêta aifè'ment , luy faifànt efpérer , en le menant au 
Serrait, qu'il intercederoit pour luy auprès du Grand- Sei- 
gneur , & qu'affùrément il luy pardonneroit. Mais le Sul- 
tan le voyant venir par la porte du jardin , fît fïgne au Bon- 
reau de l'étrangler , ce qui fut exécuté fur le champ. De 
fon côté le nouveau Ayt des Janiflàires ne demeuroit pas 
fans rien faire, comme il connohToit les Officiers qui a- 
voient efté affectionnez au parti des rebelles, il en faifbit 
c'trangler toutes les nuits quelqu'vn, de-forte qu'en peu de 
terns, il y en eut jufques à trente-huit. Ce qui donna tant 
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de crainte aux Janiflàires , qu'ils demeurèrent fort long- 
tems dans leur devoir. 

Voilà de quelle manière finit cette tragédie , qui eft 
autant remarquable, par la promptitude avec laquelle elle 
fut exécutée, que par l'action mcimc ; car tout cela fe paflà 
en moins de quarente heures. Ce qui fait bien voir que 
lobéiflance que l'on enfeigne avec tant de foin , & que 
l'on infpire pendant tout le cours de leur vie, à ceux qui 
approchent du Grand - Seigneur , & qui ne tiennent Jeur 
fortune que de luy, peut eltre corrompue par l'ambition, 
par la divifïon, & par la cabale de ceux qui les gouver- 
nent. 

On peut recueillir en général, de ce que nous venons 
de dire , que ç'a cl k de tout tems le malheur des p lu fian- 
ces (ans bornes , d cftre expofees à la merci & à la vio- 
lence des gens de guerre mal-contens. Car aufli-toft qu'ils 
commencent à Ce ièntir & à connoître, que la grandeur 
Se la puiflànce de leurs Empereurs ou de leurs Rois ne le 
foûtient que par leurs mains & par leur courage; ils le- 
coiient le joug, & comme des chevaux indomptables Jet- 
tent par terre ceux qui les gouvernent, & font voir que 
les principes d'obéùTancc, qu'on leur aenièignez, ne font 
pas à l'épreuve des mauvaiiès impreflions, que leur peut 
donner vn Commandant ambitieux , qui îçait fe fer- 
vir à propos des (éditions , ou des révoltes. Ce qui fe ju- 
llifie clairement par ce qui eft arrivé aux Empereurs Ro- 
mains , qui après avoir vlurpé vn pouvoir , qui eiloit in- 
connu dans le tems de l'heureufè conflitution de cette Re- 
publique , la gouvernoient par l'épec & par leur caprice. 
Car il y en a eu fort peu qui ayenc fini heureulèment leur 
vie , & qui (bien t morts paifïblement dans leur liCl : au- 
contraire la plufpart ont elle facrifiez à la mefine puiflàn- 
ce, qui les avoit élevez à l'Empire. Mais quoique la muti- 
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ne rie de la Milice des Turcs puiflè à peine produire \ne (ft 

altération , ou vn changement de longue durée dans cet 
Etat, comme nous le ferons voir plus amplement ailleurs; 
il eft cependant tres-certain que la tyrannie des Empereurs 
Ottomans auroit difpofé les peuples il y a long- tems , à 
éorouver s'ils pourraient eftrc mieux traitez, par d'autres, 
s ils n'avoient dans lame vne vénération religieufe pour le 
fàng des Ottomans , qu'ils regardent comme les fonda, 
leurs de leur Empire, & pour lefquels ils auront toujours 
du refpect , & de la confidération. Outre qu'il n'y a pas 
d'apparence que les perfuafîons d'vn efclave , les puiflent 
jamais porter à la révolte, ni les détacher de l'obéïflànce & 
de la fidélité qu'ils ont pour les Princes de cette Famille. 
Et il feroit à louhaiter que les Chrétiens pufTent apprendre 
cette leçon des Turcs , & qu'ils vouluflent ajouter ce princi- 
pe d'obéïflfance & de fidélité pour leurs Princes , aux prin- 
cipaux articles de leur religion. 11 n'y a point de Royaume 
au monde , qui ait plus lujet de prêcher cette doctrine , 
que l'Angleterre. Car elle n'eut pas plûtoft manqué d'o- 
béïflance à fon Prince légitime, qu'elle fe vid expofée à* 
vne infinité de malheurs , dépouillée de tous fès droits 
civils, & Ecclcflaftiques , & flétrie dans toutes fès condi- 
tions par des mains profanes & fàcriieges, comme fi cet- 
te fidélité & cette obéïfïànce qu'elle venoit de perdre, 
eut efté le feul rempart qui la garentiflbit de tous ces 
malheurs. 

Nous avons jufqucs ici fait voir, en quoy confiflc les 
principes qu'ont les Turcs , pour ce qui regarde l'obciflàn- 
ce,& la fidélité qu'ils doivent à leur Prince. Entrons main- 
tenant dans le Serrail, & voyons comment on y initruitla 
jeuneflè , afin de la rendre capable de pofleder vn jour les 
plus grandes charges de l'Etat, ôc de s'en acquitter digne- 
ment. Car je confidére leur éducation, comme vne des pruv 
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cipales maximes Politiques des Turcs , & comme vrt des 
plus fermes appuis de leur Empire. 



CHAPITRE V. 

De l'éducation des enfans du Serrait, d'où on tire ceux qui doi- 
vent remplir les grandes charges de l'Empire ; & que ceft vne 
maxime de la Tolitique du Turcs , que le Prince foit fervi par 
des perfonnes 9 qu'il puijfe élever, fins envie , & ruiner fans 
danger. 




C'Est vne grande fageflè à vn Prince d'élever aut 
premières charges de l'Etat , des perfonnes capables , 
& intelligentes -, & non pas ceux que la fortune ou le ha- 
zard luy prefente. En agifTant de la forte > il ne reflemble pas à 
ceux qui ne le donnent pas la peins de chercher avec foin des 
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hommes à qui ilspuiflcnt fûrcmcnt confier ces fortes d'em- 
plois, dont dépend tout le bien, & tout le repos de Ces fu- 
jets. Il ne faut pas auffi qu'il s'attache à employer ceux aue 
la noblefTe du fang* les richcfTes , ou la bafle flaterie luy 
rendent recommanda bles , s'il ne connoift par (à propre 
expérience , qu'ils ont de la vertu & du mérite. Il faut qu'il 
préfère la probité & la capacité à toutes chofes , & qu'il 
mette le facré déport: de fon autorité, entre les mains de 
gens qui l'employent toute entière pour fa gloire , & pour 
le bien de fon Etat. Le Grand-Seigneur ne confidére dans 
fes Minières , ni là naiflânee, ni le bien. Il affedte de fe 
faire fèrvir par ceux qui font entièrement à luy, & qui luy 
eftant redevables de leur nourriture & de leur éducation , 
font obligez d'employer pour (on fervice , tout ce qu'ils 
ont de capacité & de vertu } & de luy rendre , par vne 
efpece de rétribution, & avec intéreft, la dépente qu'il a 
faite pour leur former l'efprit & le corps. De-fbrte qu'il 
peut les élever fans envie, & les ruiner fans danger. 

Lesenfans donc qui font deftinezpour les grandes char- 
ges de l'Empire , & que les Turcs appellent IchogUm, doi- 
vent eftre de parens Chrétiens, pris en guerre, ou amenez 
de fort loin. Et j'ai fouvent remarque que ceux d'Alger ne 
font jamais de prefens à la Porte, qu'il n'y ait parmi quel, 
ûues enfans qu'ils ont pris dans leurs courfes. Il eft ailé de 
découvrir que cette Politique e0 fondée , fur ce que les en* 
fans Chrétiens ne manqueront jamais d'avoir de Javcrfion 
pour leurs parens après avoir efté élevez fur des principes 
& par des coutumes fort différentes des leurs : & que h ils 
ont efté amenez de bien loin, ils en perdront aifement la 
connoiûance avec le tems. De-forfe que les vns & les au- 
tres, après avoir perdu toutes ks habitudes qu'ils pouvoient 
avoir ,& l'amitié & le fouvenir de leurs parens, n'auront 
point d'autre but que de plaire & de travailler pour leur 
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Grand- Maître. Il faut en fécond lieu, que ces enfans-Ià 
foienc parfaitement bien faits, & de bonne mine, & qu'ils 
n'ayent lur eux aucun défaut naturel : car les Turcs font 

{►erfuadez qu'il eft prefque impoflîble* qu'vne vilaine ame 
oge dans vn beau corps. Et j'ai remarqué non feulement 
dans le Serrail , mais mefme à la Cour des perfonnes de 
qualité, que toute la jeunefle de leur fuite elt bien faite; 
bien fage,bien modefte , & fort rcfpectueufeen la prefèn- 
ce de leurs maîcres. Ce qui fait, que quand vn Bâcha, vn 
Aga ou vn Spahis marche, on le void toujours accompa- 
gné d'vne fuite fort leftc de fort bien faite , n'y ayant rien qui 
faflè mieux voir la grandeur de cet Empire , que le train 
magnifique des pertonnes de qualité. Et je puis dire, que 
je n'ai rien vu approchant de cela dans les plus grandes 
Cours de la Chrétienté. Avant que ces enfans foient re* 
çûs, on les prefente au Grand -Seigneur, qui les envoyé y 
comme il luy plaid, dans fon Serrail de Pera, dans celuy 
d'Andrinople, ou dans le grand Serrail de Conftantinople. 
Ce font là les trois collèges où ils font élevez. Ceux qui 
fontehoifis pour le grand Serrail, ont toujours quelque choJ 
ie de particulier qui les rend recommandables , & font les 
premiers avancez dans les charges. On. les met fous la con- 
duite du Capa Ayi ou chef des Eunuques blancs. Ces Eu- 
nuques les traitent avec vne fevérité nompareillc, & com- 
me ils font leurs Cenfeurs, ils ne leur lauTent pas pa (Ter la 
moindre faute, fans les punir avec rigueur: Caries Eunu- 
ques font naturellement cruels , fbit que cela vienne de l'en- 
vie qu'ils portent aux autres hommes qui font entiers & 
parfaits -, ou foit qu'ils tiennent de la nature des femmes, 
qui font ordinairemenr plus cruelles , & plus vindicatives 
que les hommes. Leurs punitions ordinaires (ont des coups 
fous la plante des pieds , de longs jeûnes , & de longues 
veilles, & quelquefois d'autres peines plus dures. De-forte 

qu'il 
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qu'il faut par- néceflité, que ccluy qui a pafle par tous les 
diffcrens colle ges, les dirlérens ordres , & les différens de- 

frez du Serrai!, Toit vn homme extraordinairement morti- 
é, patient & capable de fîipporter toute forte de fatigues , 
& «(exécuter toute forte de commandemens avec plus de 
fbûmifiîon & d'exactitude , que ne font les Capucins ou 
les autres Religieux dans leur noviciat. Ce qui devroit fai- 
re croire, félon toute apparence, que des hommes nourris 
toute leur vie dans la fervitude, ont l'efprit tellement ab- 
batu, qu'ils font plus propres à obéir, quand ils fortent du 
Serrail , qu'à commander: Ou que la joye de fè voir dans 
vne condition libre ,. & hors de leurs fouffrances paflees, 
doit les rendre infolens, & leur faire perdre la raifbn, quand 
ils font élevez à de grands emplois. Les Turcs cependant 
ne font pas de cette opinion. Ils tiennent pour tres-certajn 
qu'il cft impoflîble de fçavoir comment il faut comman- 
der, (ans avoir appris comment il faut obéir, & que s'il ar- 
rive que d'abord la trop grande liberté les aveugle & leur 
faffe faire quelque chofe contre la juftice Si contre la rai- 
fbn, ils reviennent à eux,& rappellant les idées des bonnes 
choies qu'ils ont apprilcs dans leur jeunefîè , ils en font en- 
fuite vn excellent «dage pour tout le relie de leur vie. 
Mais pour retourner a ou nous nous femmes vn peu écartez, 
& reprendre le fil de noftrc difeours j il faut fçavoir , qu avan c 

3 ne I on mette ces enfans dans les collèges, pour lefquels 
s font deftinez , & où ils doivent eltre inftruit», & que les 
Turcs appellent Od*j c'eft - à - dire , chambre, on prend 
ieur nom, celuy de leur famille, leur âge , & le nom de 
leur pais, <kpt on tient regiftre, aufli- bien que de ce que 
le Grand-Seigneur leur donne à chacun par jour , qui cft 
ordinairement quatre ou cinq Afyrts ; dont on envoyé vne 
copie au Tefterdar ou grand Trelorier, afin que conformé- 
ment* cela, ils reçoivent leur penflon de quartier en quartier* 

G 
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Quand iîs ont efté enrôliez de la force , on les diftri- 
bue" dans fvn des deux collèges , c'elt-à-dire, dans le Bo- 
juck-Oda, ou dans le Cbuchuck-Oda, qui veut dire la gran- 
de ou la pecice chambre. La première en contient ordinai- 
rement quatre cens, & l'autre environ deux cens ou deux 
cens cinquante^ On peut dire que ces deux chambres font 
d'vn me (me ordre & d'vne mefme dignité : car ce qui s'en- 
feigne dans l'vne, s'enfeigne auiïi dans l'autre, fans aucu- 
ne préférence -, ceux de la grande chambre n'ayant pas 
plus d'avantage pour monter aux grands emplois, que ceux 
de la petite. La première chofè que Ton leurapprend , quand . 
ils font - là, c'elt de garder le filence y d'eftre relpectueux, 
humbles & Ibûrnis, de tenir la tefte baiHëe, & d'avoir les 
mains en croix fur l'eftomac. Leurs Hogias , ou Maîtres 
d'école les initruilènt en mefme tems avec grand foin , 
de tout ce qui regarde la Religion Mahometane , à prier 
Dieu à leur mode en Arabe & a l'entendre j à lire, à écrire 
& à parler Turc parfaitement : Et quand ils y ont fait quel- 
que progrés , ils leur apprennent à fond l'Arabe & le Per- 
ian, qui peut leur feîvir infiniment, quand par hazard ils 
font pourveus de quelque Gouvernement dans les parties 
orientales de l'Empire , "& pour acquefir en perfection la 
connOiflance de la langue Turque , qui citant naturelle- 
ment fterile , doic fon abondance & (a richeffe à ces deux 
langues. Ils (ont ordinairement vêtus de bon drap & de 
bonne toile d'Angleterre , qui n'eft ni trop gros ni trop 
fin. Leur principale nourriture eft du ris , & quelques au- 
tres viandes (aines & propres pour la table d'vn écolier. 
Ils en ont {ùfEfàmrnent , làns que l'on puiljtdire qu'il y 
ait rien de luperflû, ou que le neectiaire y manque. Tou- 
tes leurs actions font obfervées avec loin par les Eunuques , 
qui iont naturellement des gardiens tres-vigilans. Ce qui 
fait qu'en quelque teins que ce foie, ils ne peuvent avoir 
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entre eux aucune familiarité, qui ne (bit tres-modefte, & 
qui ne marque le refpeft qu'ils ont pour ceux en la prefen- 
ce defquels ils font. Quand ils vont aux lieux deftinez pour 
fatisfaire aux neceflitez de la nature, ou au bain, vn Eu- 
nuque les fuit & ne les perd jamais de veuc, & ne fouffre 
jamais qu'aucun de leurs proches ou de leurs amis leur par- 
le , s'ils n'en ont la permiiTion du Capa Ayt, ou Chef des 
Eunuques. Les chambres où ils couchent, font de grandes 
chambres longues , dans lefquelles il y a des lampes allu- 
mées toute la nuit , leurs lifts font rangez les vns à côté 
des autres ,.fur des Safraoves, ou aix élevez de terre. Entre 
cinq ou fîx de ces lifts , il couche vn Eunuque, placé de 
telle forte, qu'il peut voir & entendre fort aifement, s'il Ce 
dit, ou s'il fe fait quelque chofè entre eux, qui ne (bit pas 
honnefte , & qui blefTe la modeftie. 

Quand ils ont fait quelque progrés dans ces fortes de 
chofes, qu'ils fontquau hommes faits, vigoureux & capa- 
bles de faire des exercices où il faut de la force : on leur 
apprend à manier vne pique ou vnc lance , à jetter la bar- 
re de fer , à tirer de l'arc , & à lancer le Gérit ou le dard. 
Us s'occupent pluficurs heures chaque jour à ces fortes d'e- 
xercices , foit qu'ils s'appliquent a tous ou à quelqu'vn 
d'eux | ôc les Eunuques les punhTent fevérement , s'ils re- 
marquent qu'ils fc relâchent, ou qu'ils les négligent. Il y 
en a plufieurs entre eux» qui employent vne grande partie 
du tems à bander vn arc, à quoy ils s'appliquent par de* 
grez, commençant par vn foible, & puis par vn plus fort, 
& finiiTant par vn tres-malaifé. Par cét exercice & cét vla- 
ge continuel, ils parviennent à pouvoir bander vn arc d'v- 
ne force extraordinaire, ce qu'ils font plûroft par adreflè 
& par coutume, que par force. Ces exercices qu'ils prati- 
quent ainfi incefïàrament les rendent très- vigoureux, très- 
ailpos, très - iains, & très -propres pour la guerre, & pour 
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toute? fortes d'emplois où il faut agir. Le manège eft vn 
de leurs principaux exercices, c'eft-là où on leur apprend à 
fe tenir de bonne grâce à cheval, à le manier adroittement, 
& à tirer de l'arc Tans fortir de la (elle, en avant, en arrié- 
re, à droit, à gauche , & de tous cotez ; ce qu'ils font fï a- 
droittement en courant à toute bride, que c'efl vne chofe 
admirable. Ils apprennent aufli à lancer le Gêrit , ou le 
darda cheval : Et comme c'eftvn exercice de divertifïè- 
ment, le Grand-Seigneur y prend plus de plaifïr qu'à tous 
les autres ; dc-i or ce que chacun tâche , parce que c'eft vn 
moien de s'en faire connoître , & de s'avancer., d'y mieux 
réiifïir que fon compagnon. Ce qui fait que la plufpart y 
font devenus fi adroits , qu'ils lancent vn gros bâton de 
trois quartiers de long, avec tant de force & de vigueur, 
qu'il cil capable de cafler vn os , quand il en rencontre. Le 
Grand-Seigneur fe divertit ordinairement à leur faire faire 
cet exercice , où ils fè renvcrfènt le plus fbuvent les vns les 
autres de cheval, & fe bleflcnt cruellement. Il y a auflî des 
jours deftinez par le Sultan, pour faire combattre avec le 
Gérit, des Eunuques noirs, contre des Pages blancs à che- 
val; où il le fait de rudes efearmouches , chacun comba- 
tanr avec tant d'ardeur pour fà propre gloire, & pour l'hon- 
neur de fa couleur, qu'il fcmble qu'il y aille d'vn Empire-, 
ce divertifïement fe paflànt rarement fans qu'il y ait du 
fang répandu. Mais il faut remarquer qu'aucun de ces exer- 
cices, qui (è font par ceux des deux chambres , ne fe font 
que dans l'enclos des murailles du Serrail. Les autres Pages 
qui accompagnent le Grand -Seigneur quand il fort, font 
dans des chambres plus élevées en dignité, comme nous le 
dirons dans la fuite de ce difeours. Outre ce que nous ve-r 
nons de rapporter , on leur enfeigne encore quelque mé- 
tier, ou à faire quelque ouvrage de la main, afin que le fça r 
çhant bien ils puiflènt en càrc plus vtiles au Grand -ScjU 
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gneur. On leur apprend donc à coudre, à broder en cuir, 
en quoy les Turcs furpaûent toutes les nations du monde j 
à Faire des flèches, à broder des carquois & des Telles, &à 
faire toute forte d'équipage pour les chevaux. Il y en a qui 
apprennent à bien plier vn turban , les autres à nettoyer 
& à plier des veftes , d'autres à laver & à bien nettoyer 
dans le bain, d'autres à dreiTer des chiens & des oilèaux , & 
d'autres à fçavoir parfaitement la Mufique à la manière 
des Turcs. En vn mot, on les occupe à tant de fortes de 
cholês , qu'ils n'ont pas le loifïr de devenir parefleux. Que s'il 
arrive qu'il s'en trouve quelqu'vn qui excelle en ces iortes 
de choies, on luy en donne fouvent le furnom après qu'il eft 
forti du Serrail , & qu'il eft pourvu de quelque gouverne- 
ment, ou de quelque charge d'importance. Ceux qui ont 
bien profité de leurs études, & qui ont acquis quelque per- 
fection dans leurs exercices corporels, font en palTe d'arri- 
ver les premiers aux grands emplois , & on leur donne à la- 
yerle linge du Grand -Seigneur. Alors ils changent leurs 
babks de drap en des veftes de fatin, & de toile d'or, & 
on augmente leur paye de quatre ou cinq Afpres par jour, 
•que l'on fait monter jufqu a huit ou neuf, & quelquefois 
.plus. Ils paflent de-là, quand il y a des places vacantes, au 
HofnA-Oia, ou chambre du Trefor, ou au KiUr ou Labo- 
ratoire, où on garde les drogues , les cordiaux , & les breu- 
vages exquis & précieux du Grand-Seigneur. De ces deux 
chambres, ils font enfuite élevez par ordre, à la plus haute-' 
& plus eminente du Serrail, que Ton appelle Hd%-Oda, qui 
eft compofée de quarente Pages. Ceux-la font toujours im- 
médiatement auprès k perfonne du Grand -Seigneur, & il 
y en a douze qui poffédent les plus grandes charges de la 
Cour, à fçavoir, 

• m 

• m - » , 
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^hnftar ou eeitty qtu donne (SdiftHf Ou Ctluy qui porlv 

ti /enter ait fjr-and iSiuJtnsur • tt Cimetrre du. ffranè (Seicjneur ■ 




i. Le Selitfar-Aga , ou" celuy qui porte fépée du Roy, 
i. Le Chiohadar-Ag* t ou celuy qui porte ion manteau. 

5. Le Rechinbtar-Aga, ou celuy qui tient Ton étrier. 

4. Le Ebriàlar- A f ta , ou celuy qui porte l'eau dont il boit,* 
. & dont il iè lave. 
. 5. Le Ttdbentar-Aga , ou cêluy qui accommode (on 
turban. 

6. Le KemHufar-Aga, ou celuy qui cft maître de fagar- 

dérobe , & qui a foin de faire blanchir (on linge. 

7. Le Chcfneghir Bachi , ou premier Maître d'hôtel. 

8. Le Zagergi Bachi , ou le premier Intendant des 

chiens. • 

9. Le Turnackgi Bachi, ou celuy qui coupe {es ongles. 

10. Le Bcrber Bachi, ou premier Barbier. 

11. Le Muhajâbegi 'Bachi, ou Contrôlleur général. 

12. Le Tesheregi Bachi, ou fon Secrétaire. 
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Il y a encore deux autres Officiers à la Cour, fort reme- 
ttez & en grande confidération ; c'eft à fçavoir le Dogan Ba- 
chi, ou grand Fauconnier, & le Humaungi Bachi, ou Inten- 
dant des Bains: mais comme ils ont leur logement à part, 
6c qu'ils n'entrent point dans la chambre du Prince, ils ne 
peuvent selever plus haut. 

Il y en a aufli neuf autres, que l'on appelle Ars Agalar, 
qui ont pouvoir & permifhon de prelènter les placets , 
comme font les Maîtres des Requeftes \ de ces neuf, il y: 
en a quatre qui font du HaT^-Oda, comme le SbiUtar Aga At 
Ychoadar Aga, le Rikiabrar Ag*, 6c le Tulhtnâ Og Unu i les 
autres cinq ont des charges différentes , comme le Ht^n* 
Kiahajafi, qui eft le fécond Officier de la Treforerie; le Ku 
ter K ial>a jdjt \ qui eft l'Intendant des provifions de Strbet>àc 
fucre, de confitures , &c. le Dogangi Bachi , qui eft premier 
Fauconnier, le Ho%ddabachi> qui commande le premier dans 
la chambre du Roy, & le Kapa Agafi ou premier Maître 
îles Pages. Comme ils approchent tous de la peribnne du 
Prince, ils font les premiers à qui on donne les grands em« 
plois, 6c les grandes charges hors du Serrail,* quand elles 
viennent àvacquer.Ceux qui ont ainfi l'honneur d'eftre de 
la chambre du Sultan, outre l'avantage qu'ils ont d'eftre 
toujours auprès de fà perfonne, en reçoivent, fou vent des 
prelens, comme des. epées, des veftes, des arcs, 6c d'au- 
tres chofes femblables , 6c peuvent impunément prendre 
des récompenles pour les folicitations & pour le foin qu'ils 
prennent des affaires des autres. Le Grand-Seigneur les en- 
voyé quelquefois porter des ordres à des Bâchas: quelque- 
' fois porter des confirmations aux Princes de Tranliivanie, 
de Moldavie , ou de Valachie ; quelquefois des prefens au 
Grand -Vifir, 6c aux perfonnes de qualité -, d'où ils ne re- 
viennent jamais ians avoir reçû beaucoup d'honneur , 6c 
fans rapporter de riches prefens, tant en argent, & en picr- 
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rcrics, qu'en riches équipages pour des chevaux. De-(brtc 
que de ces quarente, il y en a tort peu qui n'ayent dequoi 
s équiper magnifiquement , quand ils ibrtent du Serrail 
pour encrer dans les plus grandes charges de l'Empire. Et 
comme ces charges vacquenc les vncs après les autres, à 
mefure que quelquvn de ces quarente Officiers en eft pour- 
vu , on en prend des plus baffes chambres pour mettre en 
leurs places ; (bit que l'on leur donne quelquvn des quatre 
meilleurs Gouvcrnemens, qui font celuy ou Caire, celuy 
d'Alep, celuy de Damas, ou celuy de Hudc , ou que l'on les 
faflè Beiglerbeys de Grèce ou de l'Anatolie, ou Aga des 
Janilîàires ou SpahiUr Aga/t* c'eft-à-dire, Général de la Ca- 
valerie 5 ou que l'on leur donne d'autres petits gouverne- 
mens , s'il n'y en a pas vn de ces quatre qui Toit vacant» 
Mais ce n'eft pas ici le lieu de parler des charges, & des 
dignitez de cette Monarchie , dont le Grand-Seigneur dif- 
pofe comme il luy plaid , en faveur de ceux qu'il aime. 
Mon deflein eft d'en traiter à fond dans vn Chapitre à part, 
où je parlerai en détail de toutes les Charges, de tous les 
Gouvcrnemens , & de tous les différens emplois dont le 
Prince cire Ion revenu ; afin de fàirc^mieux connoître la 
richefle & la grandeur de cet Empire, & les mérites de ces 
charges, pour l'exercice defquelles on fait inftruire la jeu- 
ne fie dont nous venons de parler. Mais il eft necelfairc 
avant que de finir ce Chapitre , d'ajouter ici qu'aucun ne 
fort jamais du Serrail pour eftre mis dans ces emplois avant 
l'âge de quarente ans, fï ce n'eft par vne grâce toute- par- 
ticulière du Grand-Seigneur. Car en ce tems-là ils font ca- 
pables de pofTéder de grands emplois , & de commander' 
aux autres, & ont jette tout le feu de leur jeunefïè. Avant 
qu'ils fbrtent du Serrail, pour aller prendre pofïèffion des 
charges que l'on leur confie , chacun leur fait la cour, & 
les honnorc de prefens. La Reine mere, les Sultans , les 

riches 
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riches Eunuques , le GrancUVifîr, & les autres Officiers du 
dehors leur en envoyenc chacun félon (a qualité' -, & cela 
pafle pour vne marque infallible de la bonté que le Grand- 
Seigneur a pour eux. En s'en allant, ils rendent vifïte, & 
prennent congé , avec beaucoup de rcfpedt, du Capa Aga, 
ou Chef des Eunuques, & des autres principaux Officiers du 
Serrail, Ce recommandant à eux pendant leur abfcnce, & 
les conjurant de les honorer de leur amitié. Ce qu'ils font 
avec autant de cérémonie & de complimens, que l'on pour- 
rait faire dans les lieux les plus civilifez de la Chrétienté. 
Car les Turcs font auffi polis entre eux, que l'on Tell dans 
les Cours de France & d'Italie ; quoiqu'ils traitent les Chré- 
tiens rudement , & du haut en bas; ce qu'ils font plûtoft 
par fierté, & par mépris, qu'autrement. 

, . • 

CHAPITRE VI. 
De la manière d'étudier des Turcs dans le Serrail. 

JUsques ici nous avons plûtoft fait voir, de quelîe 
manière on inftruit ces jeunes gens à fe former le corps, 
& acquérir de l'adreflè au maniment des armes ; que cel- 
le dont on fe fert pour les cholès qui regardent 1 étude & 
la méditation , & (jui ont du rapport avec ce qui fe prati- 
que dans nos Collèges, ôc dans nos Semrnaires } quand il 
s'agit de former i clprit à la pieté &à la vertu, par des prin- 
cipes de religion & de raifon morale. Car encore que la 
plulpart des efpri.ts fretillans & ambitieux de ces écoliers 
du Serrail , s'.appliqucnt ordinairement aux exercices du 
corps & au maniment des armes , par l'expérience qu'ils 
ont que c'eft le chemin le plus court & le plus leur pour 
parvenir aux grands emplois , dans la Cour des Empereurs 
Ottomans ; l'étude & la méditation, ne font pas rout-à-fait 

H 
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bannies de leurs écoles; & c'eft de cela que. nous avons 
refolu de dire quelque chofe dans ce Chapitre, pour con- 
tenter les perfonnes de lettres, qui feront fans doute bien 
aifes de fçavoirde quelle forte de Phyfique, de Morale, & 
de connoifTance des langues, l'efprit barbare des Turcs cft 
capable. 

Afin de le faire le plus brévement qu'il me fera poffi- 
ble , je rapporterai en peu de mots ce que j'en ai appris 
des plus Içavans d'entre eux. Ils m'ont donc dit , que les 
Kalfas, ou Pédagogues du Serrail, ont principalement pour 
bue , d'apprendre a leurs écoliers à lire & a écrire , afin 
qu'ils puiflènt par ce moyen-là avoir connoiflance des li- 
vres qui traitent de leursloix & de leur religion , & parti- 
culièrement de l'Alcoran. Pour y parvenir-, aufTi-toft qu'ils 
fçavent leur A B C, & mettre les fyllabes enfemble,on 
leurenfeigne l'Arabe; car c'eft en cette langue, que font 
tous les trefors , & toutes les richefTes de leurs loi x & de 
leur religion. 

Ceft-pourquoy il faut abfolument qu'vn Bâcha ou vn 
Miniltre d'Etat la fçache, parce qu'il devient par ce moyen 
capable de lire & de contrôllcr les écritures , & les Arrefts 
que rendent les Cadis ou les autres Officiers de Juftice, 
qui font fous fa jurifdiction, & de pouvoir parler raifonna- 
blement de leur religion, quand l'occafion s'en prefente. 
Et comme le principal foin des Maîtres , eft de rendre leurs 
écoliers dignes de la bienveillance du Grand - Seigneur , 
par la gentilleffe, & par la politeflè de leur efprit -, la pre- 
mière chofe qu'ils leur enfeignent enfuite, c'eft le Perfan, 
où ils trouvent vne infinité de paroles agréables , vn ac- 
cent doux, & vne éloquence digne de la Cour de leur Prin- 
ce , & qui fupplée au défaut de la ftérilité & de la rudefle 
de la langue Turque, 

On leur enfeigne auffi à fe former fur leur exemple, U 
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a imiter leurs allions vertueufes & héroïques , par la levu- 
res des Romans , & des Nouvelles écrites en Perlàn : ce qui 
excite dans leur ame vne efpece d'amour Platonicien , qui 
fe trouve en quelques-vns d'eux , mais rarement accompa- 
gne' d'vne honneite & véritable amitié. Ils pratiquent cet- 
te galanterie d'amour, avec toute la civilité & la politefTe 
que Ton fc fçauroit imaginer. Car pour celle qui regarde 
les femmes , la fevérité de leur difeiplinc ne leur permet 
pas d'y penfer, & c'elt pour eux vn (exe tout-à-fait incon- 
nu. Ce qui fait qu'ils brûlent d'vne convoitife furieufe l'vn 

Eour l'autre. Le tempérament amoureux de cette jeunefle 
ïs engageant, faute d'vn objet naturel, à s'attacher par 
tout ou ils rencontrent de la beauté, pour laquelle ils ont 
vne paflion merveilleufe. Mais parce que les Turcs parlent 
{buvent de cet amour Platonicien , nous en ferons vn Cha- 
pitre à part. Les livres qu'ils lifent ordinairement en Per- 
iàn, font Daniftan* Schahidi, Pend-attar, Ciulifiin Boftan Ha. 
fiZi & ceux en langue Turque, que l'on appelle Mulcmma, 
qui eft vn mélange de bons mots Arabes & Perfàns , tant 
en proie qu'en vers. Ces livres font plaifans , pleins d'elprit 
& d'expreiuons agréables. De ces fortes de livres, ceux que 
l'on lit le plus fouvent , font KirkuifirHumajumname , ou Dc- 
lide ire Kemtnc > & JFulcade , Seidbatal, outre plufïeurs autres 
Romans. C'eft-là l'étude ordinaire de ceux qui font les plus 
foirituels parmi ces jeunes gens. Ceux qui ont de la dilpo- 
fition à la mélancolie, & à la méditation, étudient d'vne 
autre manière, ayant pour but de fçavoir bien écrire, & 
de parvenir par ce moyen aux charges de ResfEfendi, ou 
Secrétaire d'Etat, ou de Surintendant des Finances, ou de 
Secrétaire du Trelbr, ou à devenir Emaums , c'eft-à-dire > 
Curez dè quelque riche Molquée de fondation Royale , où 
ils vivent en repos & en (cureté, du revenu confidérable 
qui eft affecté à leur cnuciien. D'autres ont pour but de 

H « 
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devenir Hdmfixï, c'cft-à-dire, confervateurs de l'Alcoran, 
ceux-là fçavent 1'Alcor.in roue entier par cœurj les Turcs 
les* honorent & les confidérent comme des perfonnes fa- 
crées, & comme les dépofitaires de leur Loy. Ils appellent 
entre eux Talibulilmi, ou amateurs de la Philofophie, ceux 
qui aiment plus la lecture &c la me'ditation , que les autres. 
Quoiqu'il n'y en ait prefquc point qui arrivent à quelque 
connoiflance, que l'on puifle véritablement appeller ainfi. 
lis ne laifTent pourtant pas de devenir Giu^chons, qui lônt 
ceux qui li(ènt l'Alcoran pour le repos des ames de ceux 
qui ont fait des fondations pour cela. A de certaines heu- 
res du jour ils lifent des livres traduits d'Arabe en Turc, 
qui traitent de leur religion & de leur créance ; comme 
font Charut y SciLt, Mukïd,Multoka Hida'ie, & quelques au- 
tres-, & les expliquent par forme de catechilmes aux flm- 
ples & aux ignorans. Ils ont outre cela des livres de poë- 
fîe, en Perlan & en Arabe, dont les vers ont des rimes ôc 
des mefures comme ceux de Pythagorc , & qui contien- 
nent pluficurs belles moralitez , & plufieurs lcntences , 
qu'ils apprennent par cœur, & qu'ils citent agréablement 
en parlant, quand l'occafion s'en prefente. Pour les autres 
feiences qui Ibnt parmi nous , comme la Logique, la Phy- 
fique,la Metaphyfique, & les Mathématiques, ils n'en ont 
aucune connoiflance , fi ce n'eft de la dcrnicre, entant que 
laMuflqueen fait vne partie: car il y en a vne école à part 
dans le Serrail. Il le trouve aufli des perfonnes à Conitan- 
tinople , qui fçavent quelque chofe de l'Altrologie , mais 
ils s'en fervent fort mal en routes fortes d'occafions , le me- 
lans de prédire les choies à venir qui regardent l'Etat, ou 
Ja fortune des Minières , dont pourtant les évenemens ré- 
pondent rarement à leurs prédictions. Les plus habiles Mi- 
nières d'Etat , & les plus grands Capitaines d'entre eux , 
font fi ignorans en ces fortes de chofes, qu'ils ne fçavent 
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rien du tout delà Géographie, ni de la fîtuation des Royau- 
mes , quoiqu'ils poflëdent vne fi grande partie de l'vnivers. 
Leurs Pilotes qui fe hazardent rarement de perdre la terre 
de veuë, s'ils ne font renégats ou de Barbarie, ont des car- 
tes mannes fi mal faites, qu'ils fe fient plûtoft à leurs yeux. 
ôc à leur expérience , dans leurs voyages de Conftantino- 
ple à Alexandrie, qui eft leur grande place de commerce, 
qu'à leurs cartes. Et je n'en ai jamais pu voir aucune faite 
par vn Turc ou par vn Grec , qui pût donner félon les rè- 
gles de l'art, aucune lumière à vn Pilote intelligent, ni fur 
laquelle il voulût entreprendre vn voyage de mer. L'Im- 
primerie, quia peut-eftre plus caufé de mal au monde, 
que de bien , eft abfolument défendue" parmi les Turcs , 
parce qu'elle pourroit introduire chez eux, aufh" bien que 
chez nous , cette fubtilité de fçavoir qui ne s'accommode 
pas bien avec la rudeffe de leur gouvernement } & parce 
aulfi qu'elle ofteroit le moyen de vivre à vne infinité de 
perfonnes qui gagnent leur vie de leur plume ; & ruineroit 
cette belle manière d'écrire dont ils fe iêrvent , & en quoy 
ils furpaffent toutes les autres nations , comme il eft arrivé 
chez la plufpart des Occidentaux. Quoiqu'ils ayent fort 
peu d'Hiftoriens parmi eux qui fçachent la Chronologie, & 
qui connoifTent les chofès pafTées, ni la durée des Empires 
qui ont précédé celuy des Ottomans: ils ne laiffent pour- 
tant pas d'avoir des mémoires tres-fidéles & tres-exaâs de 
ce qui les regarde, qui leur fervent comme de modèle, Se 
de conduite dans leurs plus importantes affaires. 

Le Lecteur jugera par ce que je viens de rapporter, en 
quoy confifte le fçavoir & la Philofophic des Turcs, qui 
véritablement ne va pas à beaucoup prés fi loin que la 
noftre. Mais avec tout cela, elle leur donne affez de lumiè- 
re pour s'empêcher d'eftre furprisdans leurs traitez, par 
les plus rufez Politiques du monde, & pour conferver ce 
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qu'ils ont vnc fois conquis, fans perdre vn feul pouce de 
terre de leur Empire. 



CHAPITRE VII. 

De l'amour de l amitié que les Pages du Serrait ont les vns 

pour les autres. 

COmme nous avons parlé , dans le Chapitre précé- 
dent, de l'inclination amoureufe que ces jeunes gens 
ont les vns pour les autres ; il ne fera pas hors de propos 
de dire ici au Le&eur , que la doctrine de l'amour Plato- 
nicien a trouvé des difciples & des fe&atcurs dans les éco- 
les des Turcs : Qujls appellent cette paflîon vne vertu 
louable, par laquelle on parvient à l'amour de Dieu -, dont 
les hommes feuls font capables, en admirant & en aimant 
dans Ces créatures l'image de fa beauté qui y elt imprimée. 
C'eft-là le prétexte fpecieux qu'ils prennent pour exeufer 
leurs inclinations corrompues. Car en vérité, leur amour 
n'efl autre chofe qu'vn feu impur, qui les confùme & qui 
les brûle avec tant de violence , que les bannhTemcns & la 
mort mefme n'ont pas efté capables de l'éteindre, ni de 
corriger en eux vne habitude fi vicieufe. Pour s entre-corn» 
muniquer leurs penfées dans leurs chambres, & tromper le 
foin des Eunuques qui les gardent, ils ont inventé vn lan- 
gage muet -, & fe difent par le mouvement des yeux , par 
de certaines actions de tout le corps, & avec les doigts, 
tout ce qu'ils onrdans le cœur. L'ardeur de cette paflion les 
a quelquefois tellement emportez , qu'ils ont mis toute 
leur chambre en defordre par les jaloufies qu'ils avoient 
les vns des autres , fans fe foucier de la fevérité rigoureufe 
de leurs Gardiens. De-forte qu'il a falu afiez fouvent pour 
rétablir l'ordre, & éviter laconfufion, enchauer quelques- 
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vns hors du Serrail, avec leurs veftcs déchirées comme des in- 
fimes, en envoyer d'autres dans lés ifles , &en battre d'autres 
jufqu'à la mort. Mais cette paillon n'eft pas feulement maî- 
trcfle de cette jeuneffe , elle gourmande les perfonnes me f me 
les plus considérables du Serrail. On les voit chercher avec 
empreflement les occafions de voir les Pages pour lefquels 
ils ont de l'amour, ou à la fenêtre de leurs chambres, ou 
quand ils vont à la Mofquée, ou quand ils fe lavent, ou 
au bain. Quand ils peuvent les joindre en ces endroits-là, 
ils leur font des offres de fèrvice , ils leur font des pre- 
fcns, & par leurs carcflcs & leurs libéralitez, les engagent 
autant qu'ils peuvent à {buhaitter d'eftre à eux j ce qui 
leur réiïifit aflez' fouvent , & quand cela arrive, ils parta- 
gent avec vn maître fi paflîonné, les richefles & fa fortu- 
ne. Les Grands-Seigneurs mcfine n'ont pas efté exempts de 
cette pallion defbrdonnéc. Sultan Morat devint fi éper- 
fluêmcnt amoureux d'vn garçon Arménien, nomme' Mu- 
* fa, qu'il luy fît faire plufîcurs extravagances , quoiqu'il fût 
d'ailleurs vn (âge Prince. Il tira vne autre fois vn jeune 
garçon , pour ia beauté, du noviciat 4 e G a la ta. Il le fit 
d'abord Page du Ha^-Oda, ou de fà chambre, & en peu 
de tems SiUhtar Agi > ou fon Porte-épée, qui eft vne des 
plus grandes charges du Serrail. Le Sultan qui règne à pre-, 
lent , devint tellement amoureux d'vn Page de fà Mufi- 
ue, né à Conlrantinople, nommé Kuloni , c'eft-à-dire, 
ls d'elclave, qu'il en ht fon principal favori. Il n'eftoit 
jamais content, qu'il ne fut en fa compagnie : Il le faifoit 
habiller comme luy, & marcher à fon côté quand il alloit 
à cheval : Il vouloir qu'on luy fît des prefens , & que cha- 
cun luy fît autant d'honneur, que s'il l'eût aflbcié à l'Em- 
pire. 

Cette paflîon règne de la mefme forte parmi les fem- 
mes. Elles meurent avec de l'amour & de la tendreffe les 
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vncs pour les autres. Mais les vieilles Sur tout font la cour 
aux jeunes. Elles leur donnent des habits fort riches , 
des pierreries , & de l'argent, jufqu'à s'en appauvrir, & à 
s'en ruiner tout-à-fait. En vn mot, tout l'Empire clt blef- 
fé de ces flèches , mais les plus grandes bleflurcs s'en re- 
çoivent à Conitantinople , dans le Serrait du Grand -Sei- 
gneur , & dans l'appartement des Sultanes. 



CHAPITRE VIII. 
Des Muets > des Naini. 



WlutU du Çrtxnè jeùjntu 



r . 
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L y a, outre les Pages, vne autre efpéee de ferviteurs do 
mcfliques à la Cour des Princes Ottomans, que l'on 



i — - - m 

appelle Biçebami, ou Muets, qui font naturellement fourds> 
<& par confe'quenc muets. Ils fow environ quarente , & 

logent 
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logent la nuit dans les deux chambres des Pages, & le jour 
ils font devant la Mofquée des Pages, où ils apprennent 
à fè perfectionner dans le langage des muets , qui confifte 
en pluûeurs {ignés différens, par le moyen defquels ils le 
font parfaitement bien entendre, non feulement quand il 
s'agit des chofes ordinaires & familières - y mais quand il eft 
queftion de raconter vne hiftoire avec fes circonftances , 
ou ce qu'ils fçavcnt des fables de leur religion & de la loy 
de l'Alcoran , & ge'néralement tout ce que les autres hom- 
mes font capables d'exprimer avec la langue. Il y en a huit 
ou neuf des plus vieux d'entre eux , que l'on appelle les 
Muets favoris. Ceux-là font admis à faire garde dans le 
Ha^-Oddj où ils fervent à divertir le Grand -Seigneur au 
lieu de bouffons. Il leur donne quelquefois des coups de 
pied , quelquefois il les jette dans des cilternes pleines 
d'eau, & d'autrefois il les fait battre l'vn contre l'autre. Au 
refte, ce langage muet eft fi fort en mode à la Cour des 
Princes Ottomans, qu'il n'y a prcfque perfonne qui ne s'y 
étudie , & qui ne s'en puiflè fervir pour faire entendre ce 
qu'il penfè : mais fur tout, ceux qui font obligez d'eftre 
fouvent auprès du Grand-Seigneur, en la prefènee duquel 
c'eft manquer de refpecl: , que de parler à l'oreille. Les 
Nains que l'on appelle Giuge, ont aufli leur quartier avec 
les Pages des deux chambres , jufqu a ce qu'ils ayent ap- 

}>ris comment il faut fe tenir de bonne grâce &c avec re- 
pec*r. en la prefènee du Sultan. Et s'il y en a quelqu'vn par- 
mi eux, qui Ibit par hazard afTcz heureux pour élire venu 
au monde fburd & muet , & qu'après cela il ait efté fait 
Eunuque, il eft infiniment plus confidère, que fi la nature 
& l'art avoient confpirè enfcmble , pour en faire la plus 
parfaite créature du monde. Un Bâcha en prefènta vn 
comme cela au Grand- Seigneur, qui luy fut fi agtcable, 
aufli-bicn qu'à la Reine fa mère, qu'il le fît auffi-toft ha- 
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biller de drap d'or, & luy donna permiffion d'entrer dans 
cous les appartenons du Serrai!. 



CHAPITRE IX. 




LE feu impur de la nature corrompue cft vne mala- 
die fi commune , & vn péché fi ancien parmi les 
Turcs, que les Princes Ottomans ont crû, auflî-bien que 
les autres Princes de l'Orient, qu'il n'eftoit pas à propos, 
autant pour la feureté de leur Cour , que pour empêcher vn 
crime u abominable , de confier les grandes charges de 
leur Maifon à, d'autres qu'à des Eunuques. C'eft pour cela 
que deux Eunuques ont les principales charges , & la pre- 
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miére autorité dans le Serrail du Grand - Seigneur. C'eft à 
fçavoir, 

Ku^lir AgAp> ou le Surintendant des femmes , qui eft vn 
Eunuque noir, & 

Cap a Agtfi, ou le Maître de la porte, qui eft vn Eunu- 
que blanc, & qui commande à tous les Pages, & à 
tous les Eunuques blancs de la Cour, & fous lequel 
(ont tous les Officiers Eunuques. Comme 

En premier lieu le Hd% r Oda-'BAchi i ou grand- Chambel- 
lan, qui commande aux Gentils-hommes de la cham- 
bre du Prince. 

En fécond lieu, le Serai Kiabajaji, ou Grand-Maître de 
la Maifbn , qui eft Surintendant des chambres des 
Pages, & du Seferli oddfi 3 ou chambre des autres Pa- 
ges dont nous avons parlé, qui accompagnent le 
Grand-Seigneur dans fes voyages , & qui ordonne de 
leurs habits , & de toutes les chofes dont ils ont be - 
foin pour fe bien acquitter de leur devoir. 

En troiiïéme lieu, le Ha^nadar Bachi, ou Trefbrier du 
Serrail , qui commande aux Pages deftinez pour gar- 
der le Trefbr. Je n'entends pas le trefbr d'où on tire 
le fonds , tant pour la paye ordinaire des foldats , que 
pour furvenir aux affaires publiques de l'Etat ; car il 
eft entre les mains du Tefterdar. J'entends parler du 
trefbr où font entafTécs les vnes fur les autres, & en 
différentes chambres du Serrail, les richefTes qui ont 
efté amafTées & augmentées de tems en tems par le 
bon ménage, & par la frugalité des Sultans , dont ils * 
retiennent encore le nom. Ce bien - là eft confidére 
parmi les Turcs, comme vne chofe faciée , & qui ne 
doit jamais eftre employée que dans la dernière ex- 
trémité, & quand il y va de la ruine de l'Empire, ou 
dans desoccafions très- importantes 6c extraordinaires. 



Digitized by Google 



68 HISTOIRE DE L'EMPIRE 

En quatrième lieu , le Kilarg Bachi, c'eft-à-dire , le prin- 
cipal Commandant des Pages, qui ont charge d'avoir 
foin de la de'penfè qui fe fait pour les provifions jour- 
nalières. 

Il y a quelques autres charges d'Eunuques, comme eft 
celle de Principal des e'coliers , que Ton appelle Ikingi, 
Capa Oglani , Ôc fon fous-maître -, celle de Miergidgi , ou 
premier Prcftre de la Mofquée du Grand-Seigneur , qui a 
fous luy deux autres Prelrres , qui ont foin de nettoyer 
&: de tenir en ordre la Mofquèe. Ce font -là les ieuls 
Officiers des Eunuques blancs. Les autres qui font en- 
viron cinquante , font du commun , & ont ordinaire- 
ment douze Afpres de paye par jour, qui augmente à pro- 
portion des Watfifi ou legs que leur font ceux qui meu- 
rent. Ceux qui Ibnt Curez des Mofquées royales , & qui 
poffèdent plufîeurs de ces bienfaits , ont quelquefois juf- 
qu'à cent fcquins de revenu par jour. Au refte , il y a vn 
tel ordre parmi ces Eunuques du commun , que les plus 
jeunes rendent honneur, & portent toute forte de refpecl: 
à ceux qui font les plus anciens. 

Des Eunuques Noirs. 

LE s Eunuques noirs font employez à fèrvir les fem- 
mes du Serrail , comme les blancs le font à fervir le 
Grand -Seigneur. Et comme fi ce n'eftoit pas affez qu'ils 
foient tout-à fait châtrez , pour mortifier l'inclination na- 
turelle que les femmes ont pour les hommes * on enchoi- 
fit qui ne foient pas feulement tels, mais qui foient fi noirs 
& fi laids, qu'ils puifTcnt leur donner de l'horreur, s'il leur 
venoit dans l'efprit de croire qu'il leur refte encore quel- 
que chofe de l'homme, de- forte qu'elles font fèrvies par 
les Mores les plus malfaits de toute l'Afrique, 
i - 
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Le premier Officier de ces Eunuques noirs eft, comme 
nous l'avons de'ja dit, Kujlir Âga,, ou le Gardien des 
filles. 

Le fécond cil le Valide Afffi* ou l'Eunuque de la Rei- 
ne mere. 

Le troisième eft le Schatradcler Agf\> ou l'Eunuque qui a 
en garde les enfans du Roy , & entre les mains du- 
quel font maintenant les trois fils de Sultan Ibrahim 
frères de l'Empereur qui règne à prêtent, qui (ont So- 
lyman, fur lequel les Turcs fondent au jourd'huy leurs 
principales efpèrances, Bajazet & Orchain j la mere 
des deux derniers, qui eft encore vivante, eft ren- 
ferme'e dans le vieux Serrail à Conftantinople, qui eft 
le monaftére des femmes & des maîcreftes dilgracièes 
des Grands-Seigneurs, d'où elles ne peuvent efpèrcr 
de (ortir jufqu'à ce que leurs fils meurent, ou qu'il y 
en ait quelqu'vn qui devienne heureufement Em- 
pereur. 

Le quatrième eft le Fafya Agafi, ou l'Eunuque qui gar- 
de le Trefbr de la Reine mere, & qui commande aux 
femmes qui fervent à (à chambre. 

Le cinquième eft le Kilar Agafî, ou celuy qui garde le fu- 
cre, le fbrbet, & les drogues de la Reine mere. 

Le fîxième eft le Bujttck Oaa Agafi, ou celuy qui com- 
mande à la grande chambre. 

Le feptie'me eft le Kiatchuk Oda Ag&ft » ou celuy qui 
commande à la petite chambre. 

Le huitième eft le Bashi Capa Oglani, ou le principal 
portier de l'appartement des femmes. 

Le neufïème & le dixième , font les deux Mefgidgi Barchi* 
ou les deux Emaums, ou Preftres de la Molquèe roya- 
le de la Reine mere, où les femmes vont faire leurs 
prières. _ M ,. 

Iuj 
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De tdppsrtement des femmes. 




j 



A Près avoir conduit mon Lecteur jufqu au quartier 
des Eunuques noirs , qui garclent les Dames au Ser- 
rait, il auroit fujet de Ce plaindre de mon incivilité, fi je le 
iaiflbis à la porte de l'appartement des mai trèfles du Grand- 
Seigneur, fans le faire entrer dedans, pour voir ce qui s'y 
pafie. Mais il faut que je luy déclare d'abord de Bonne 
Foy , que tout ce que j'en fçai , aufli-bien que tout ce qui 
regarde les autres femmes de Turquie, n'eft que fur lt 
rapport de ceux que j'ai crû les plus capables de m'en in- 
itruire. Je îuy diray donc en peu de mots de quelle ma- 
nière on traite ces Dames captives ; & comment on les in- 
firme pour fè rendre capables dç mériter l'amour & l'affe- 
ction du Sultan. Car comme nous voyons dans les hiftoù 
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res, que les Chevaliers pa fient leurs vies en combats, en 
veilles, & en fouffrances , pour mériter l'amitié de quel, 
que belle Dame ; on voit dans le Serrail vne armée des 
plus belles filles du monde, travailler cou ce leur vie, pour 
mériter l'honneur d'eftre reçue" dans le lict de leur Souve- 
rain Maître. 

Le Lecteur fçaura, que cette aûemblée de belles, car il 
n'y en a point d'autres dans le Serrail, cir compofée des 
prifes qui Ce font fur la mer, & fur la terre, & que ces Da- 
mes font amenées. là d'auflî loin que s'étend la domina- 
tion du Turc, ou que peuvent aller les cou îles vagabon- 
des des Tartares. Qcfil y en a prefque de tous les pais , & 
de toutes les nations du monde ; & qu'aucune n eir jugée 
digne decét honneur, qui ne foit très -belle, & vérita- 
blement vierge. 

Comme les Pages dont nous avons parlé cy- devant, 
font logez dans deux chambres lèparées ; les filles le font 
aufli dans deux OcLts différens, où elles s'occupent à coudre, 
à broder & à travailler à d'autres ouvrages à l'aiguille. Elles 
couchent lur des eftrades que les Turcs appellent Safaus , où 
chacune a (on lift à part, entre cinq d ci quels vne Kadunc, 
ou vieille matrone a le tien-, d'où elle prend garde qu'elles 
ne difent ou faflent rien de deshonneite & d'indécent. El- 
les ont outre cela leur chambre particulière pour la Mufi- 
que , & pour la danfe , où elles apprennent a chanter , & 
à danfer, afin d'acquérir le bon air, & de fe rendre le port 
agréable. Elles s'appliquent avec grand foin à ces for- 
tes d'exercices , parce qu elles les regardent comme vn 
moyen pour fe faire confiderer & aimer du Grand -Sei- 
gneur. 

De ces filles , la Reine mere compofe (à Cour , & de 
tems en tems elle tire de ces écoles celles qu'elle trouve 
les plus belles, les plus enjouées, ou qui ont le plus de 
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rapport à fon humeur. Elles font toujours parfaitement 
bien vêtues, & parées de toutes fortes de pierreries, com- 
me doivent eftre des filles qui afpirent à 1 amour du Sul- 
tan. Elles ont vne Kadan KdhU, ou Gouvernante, qui prend 
foin de les corriger des moindres défauts, & de leur ap- 
prendre comme elles doivent vivre à la Cour. 

Quand il prend envie au Grand-Seigneur de fe divertir, 
& de folâtrer avec quelques-vnes de ces filles dans le jar- 
din, on cric le Helvet, qui fe répand aufïutoit dans tout le 
Serrail. A ce cry chacun le retire, les Eunuques fe placent 
à toutes les avenues , & c'elt vn crime digne de mort, que 
d'approcher des murailles du jardin en ce tems-là. Alors les 
Dames àl'envy l'vne de l'autre , s'efforcent en chantant, en 
danfant,& en faifànt mille poltureslafcives, de donner de 
l'amour au Grand -Seigneur, & de fe rendre maîtreiTe de 
fon affection , (ans avoir égard au refped qui eft dû à (à 
Majefté, ni à leur propre modeftic. 

Quand le Grand- Seigneur veut choifir luy-mcfme vne 
femme, il va dans l'appartement des femmes , où , comme 
chacun dit, quand on parle du Serrail, la Gouvernante des 
filles les fait ranger par ordre, & le Sultan en fe prome- 
nant jette fon mouchoir à celle qui luy plaift le plus, pour 
témoigner qu'il la choifit pour coucher avec luy. Cette fil- 
le prend ce mouchoir avec tant d'ardeur, & tant de joie, 
qu'elle en eft toute tranfportée. Elle fe met à genoux de- 
vant luy, elle baiic plufieurs fois ce gage précieux de fon 
amour ^ & puis elle le met dans fon fcin. Cette cérémonie 
n'eft pas plûtoft achevée, que toutes les Dames de la Cour 
vont la féliciter de l'honneur qu'elle vient de recevoir: en- 
fuite dequoy on la lave, on la baigne, on la parfume, on la 
pare de tous les ornemens & de toutes les pierres précieu- 
fes qui peuvent relever l'éclat de fa beauté ; & au fon des 
inftrumcns & des voix de fes compagnes, on la conduit à 
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la chambre où couche le Sultan. Quand elle en eft proche, 
vn Eunuque favori , qui eft à la porte , en donne auflî-toit 
avis au Grand-Seigneur , & dés qu'il a la permiflion de la 
faire entrer, elle vient en courant, & fc jette à fes genoux, 
& quelquefois félon la coutume ancienne , elle fe glifle 
. dans le lift par les pieds. Mais fi le Grand-Seigneur en eft 
bien touché, il luy accourcitfon chemin, & la reçoit avec 
tendrefle entre fes bras. 

Quand il s'eft faoulé de plaifiravec elle, on la remet en- 
tre les mains de la Kadan Kahia, ou gouvernante des fil- 
les , qui la reméne avec la mefme cérémonie qu'elle eft ve- 
nue. On la lave, on la baigne, & on luy donne aufli-toft 
vn logement & vn train digne de la Hunkiar Afa-Kifi> 
c'eft à dire , de la Concubine du Grand-Seigneur. Si elle 
eft aflèz heureufe pour avoir conçu , & qu elle accouche 
d'vn fils, on l'appelle Hafaki Sultana* & elle eft folemnel- 
lement couronnée d'vne petite couronne d'or , enrichie de 
pierres précieufes Les autres Dames qui produifent de 
mefmes fruits au Grand-Seigneur, ne reçoivent pourtant 
pas le mefme honneur : on les appelle feulement Basb 
HafaVj* Inkjngi Hafaki* c'eft-à-dire, première, féconde, & 
troifiéme Concubine, & ainfi des autres. 

Les filles du Grand-Seigneur font ordinairement fian- 
cées à l'âge de quatre ou cinq ans, à quelque grand Bâ- 
cha, ou Beiglerbey , avec toute la pompe & toute la fo- 
lemnité que l'on obfèrve dans le mariage. Et dés ce mo- 
ment-là, celuy à qui elle eft mariée, doit prendre foin de 
fon éducation , & luy donner vn palais pour tenir fa Cour, 
& l'entretenir avec l'honneur & la magnificence deuë à fa 
oualité, c'eft-à-dire , en fille du Grand -Seigneur. Sultan 
Ibrahim , pere de celuy qui règne au jourd'huy , maria à céc 
âge- là, trois de fes filles-, dont l'vne qui s'appelle Ghealier 
Han Sultan , a déjà eu cinq maris, quoiqu'elle foie , à ce 
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qu'on die, encore pucelle. Son dernier mari s'appelloic If- 
maêl Bâcha, qui fut tue' au partage de la rivière de Raab. 
A prefent elle eit remariée à Gurgi Mahomet, Bâcha de Bu- 
de, âgé de trente ans, fort riche & capable de foûtenir la 
grandeur de la naiflance &de fa Cour; quoiqu'il ne luy fbit 
pas permis d'entrer dans Ton lift à caufe de là jeunefle, ni 
d'en approcher plus prés que Tes premiers maris. 

Apres la mort du Grand- Seigneur, les mères des filles 
ont la liberté de fortir du Serrai! , & de fe remarier à telle 
perfonne de qualité qu'il leur plaill. Mais celles qui ont eu 
des fils , font miles dans le vieux Serrai] , d'où elles ne for- 
tent jamais , à moins que quelqu'vn de leurs fils devien- 
ne Empereur par la more du plus proche héritier, & qu'il 
veuille la mettre en liberté, & luy faire part de fon hon- 
neur & de fa gloire. 
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CHAPITRE X. 

Des AftAm-O^AHî, 



\&bjaKi ou officier aucie Holuapi nu confiturier 
xo jcupnedir employé* 



r vn ^Âqiajnnolan 




NO us avons parlé jufqucs ici des Ichoglans ou des 
Pages, des Muets, des Nains , des Eunuques, & de 
la cour des femmes. Il faut maintenant parler des bas Of- 
ficiers , & des jéffém -OgLns , qui font deftinez pour les 
moindres emplois du Serrail. Ces Agiam-Oglans donc, font 
des gens pris en guerre comme les autres , ou achetez des 
Tartares : mais ordinairement ce (ont des enfans de Chré- 
tiens, enlevez d'entre les bras de leurs parens, à lage de 
dix ou douze ans , & dans lefquels il fe trouve plus de for- 
ce de corps que d'efprit -, c eltpourquoy on s'en fert pour 
faire , ■ 
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i. Des Portiers. 

z. Des Boftangis , ou Jardiniers. 

3. Des Baltagis , ou porteurs de haches , qui fervent à 

fendre & à porter du bois. 

4. Des AtAÛSi ou Cuifiniers , & des valets de cuifine. 

5. Des Paicks, & des Solacks. 

6. Des Bouchers. 

7. Des Hofoagis, ou Confituriers. 

8. Des ferviteurs pour l'hôpital des Pages qui font ma^ 

lades , & toutes fortes de valets de cette nature. 
Ils font rarement fils de Turcs naturels , mais comme je 
l'ai dit , on les tire tous les ans des pauvres Chrétiens de 
la Morée & de l'Albanie ; ce qui fait que ces pais -là font 
extrêmement de'peuplez ; car on en amené tous les ans, 
comme on me l'a aflùrc, plus de deux mille à Conftanti- 
nople. Quand ils y (ont arrivez, on les fait voir auflî-toft 
au Vifir , qui les difperfe félon l'humeur où il fe trouve ; 
les vns dans le Serrail de GaUu, & les autres dans celuy 
de Okmedon , ou d'Andrinople -, où on les employé à plufîeurs 
fondions différentes. On en laiffe auffi quelques-vns dans la 
ville , où on leur fait apprendre des métiers. Il y en a d'au- 
tres que l'on envoyé en mer pour fervir de Matelots, 6c 
pour apprendre la navigation. Les plus heureux font reièr- 
vez pour le Grand-Serrail, où on les employé à penfer les 
chevaux , à faire la cuifine , à travailler dans les jardins , à 
fendre du bois, à tirer à la rame dans la Berge du Grand- 
Seigneur , & à faire généralement tout ce qui leur eft or- 
donné par leurs Supérieurs que l'on appelle Od* Bachis, à 
qui on donne quinze Afpres de paye par jour, deux veftes 
de drap par an, & vne pièce de toile pour faire des che- 
mifès & des mouchoirs -, & ces gens-la dépendent entiè- 
rement du Bojlangi Bâcha, qui eft le Chef & le Comman- 
dant abfolu de tous ceux que l'on appelle Êoflangs , ou Jar- 
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diniers, & qui font plus de dix mille dans le Serrail,& 
dans les jardins du Grand- Seigneur, qui font aux environs. 
Il y a quelques - vns de ces Boftangts qui font élevez à vn 
plus haut degré d'honneur, que les autres. On les appelle 
Hajakj, c'eft-à-dire, Royaux, parce qu'ils ne fervent qua 
porter les ordres que le Grand - Seigneur envoyé luy-mef- 
me , 6c qu'ils font revécus d'vne autorité qui leur eft parti- 
culière. Leur habit ne diffère point de celuy des autres Bo+ 
ftangti, fî ce n'eft par le collet & par la ceinture , comme il 
eft reprefenté dans la figure. 

Le pouvoir du Boftangis Bâcha eft fort grand. Car quoû 
qu'il foit tiré d'entre les jtgam-OtUns , & au'il porte vn 
bonnet de feutre, il ne laide pas Savoir la turintendance 
& le commandement abfolu fur toutes les maifons de plai- 
fir, fur tous les jardins, & fur toutes les fontaines du Grand- 
Seigneur ; & fon autorité s'étend tout le long du Bofphore, 
jufqu a l'embouchure de la Mer noire , & fort avant dans 
la campagne, & dans les villages qui font aux environs de 
Conftantinopie, où il a pouvoir de reprimer les débau- 
ches, & de punir les excez qui s'y commettent. Il peut par 
la faveur du Grand-Seigneur devenir Bâcha du Grand Cai» 
re de Babylone,de Bude,&c. & Vifir ^r/»,qui eft la pre- 
mière charge de l'Empire. 

Les AgUm-OgUm qui font dcftinez pour le Serrail du 
Grand-Seigneur, font choifis d'entre tous les autres j & on 
prend ordinairement ceux qui font robuftes de corps, & 
dont la phyfîonomie promet quelque chofe. On les diftru 
bue* en differens endroits, pour remplir le nombre de ceux 
qui manquent , ou on les inftruit à bien fervir -, & s'ils ne 
font leur devoir, on les punit fevércmcnt par de longues 
veilles, par de longs jeûnes, & autrement. 

Leurs habits font faits de gros drap deSalonique, appel- 
le autrefois ThefTalonique. Leurs bonnets font de feutre 
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brun, faits en pain de fuccre , comme on le voit dans la fi-- 
gure. On apprend à lire & à écrire à ceux que l'on remar- 
que avoir le plus d'efprit , & le plus de difpofition à ap- 
prendre quelque chofe. Mais ordinairement on a plus de 
loin de leur façonner le corps que l'efprit. C'eft-pourquoy 
on les exerce à la courfe, à la lutte, à jetter la barre de fer, 
à fauter , & à tous les exercices qui peuvent donner de la 
vigueur & de l'agilité au corps. Ils font logez fous différens 
appantis, le long des murailles du Serrai! ; on les nourrit 
de chair & de ris, dont on leur donne fufEfamment, mais 
fàns delicateflè. On ne prend jamais aucun des Jgtam- 
Oglans du grand Scrrail, pour en faire des JanhTaires ; Mais 
quelquefois à caufe de leurs bons fervices & de leur fidéli- 
té, ils entrent au fervice de quelque Bâcha, où ils s'enri- 
chiffent par le moyen de leurs Maîtres, & amalTent afTez 
de bien pour palTer le refte de leur vie fort à leur aife. On 
employé auffi quantité de ces gens-là à lervir les tentes du 
Grand-Seigneur, quand il va à Ta guerre, & pour avoir foin 
de fon bagage & de fes chariots , quand il fait voyage. 
Les autres 4gUm-OgIans qui font nourris, comme nous l'a- 
vons dit, ailleurs que dans le Serrail royal, font principale- 
ment deltinez à eltre JanifTaires, quand ils ont aflez d'âge 
& de force, & à remplir la place de ceux qui font morts à 
la guerre ou autrement. Ce qui fait que l'on les élevé, & 
que l'on les drefle dans cette vûê-là, dont nous nous ex- 
pliquerons plus amplement dans le Chapitre de la Milice. 
On écrit dans vn regiftre le nom de tous les jfgom-OgUns , 
avec celuy du lieu où on les envoyé, &dc la différente paye 
qu'ils reçoivent , qui eft de deux , de trois , & de cinq Aiprcs 
par jour. Ce regiilre eft figné &paraphé par le Grand-Sei- 
gneur, & mis entre les mains du Teftcrdar ou Surintendant 
des finances, qui leur fait payer leurs gages de quartier en 
quartier, & qui s'informe en mefme tems de ceux qui (ont 
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morts , ou que l'on en a cirez, donc il rend enfuitc vu 
compcc tres-exacl: au Sultan. 

*Voilà,à mon avis, tout ce que le Lecteur équitable pou- 
voit efperer d'apprendre du dedans du Serrail , & delà ma- 
nière dont on s'y gouverneront j'ai eu connoiflance par 
vne perlonne digne de foy, qui y apafle dix-neuf ans dans 
les écoles. Si on confidére de près cette conduite , on la 
trouvera aulïï fine & auffi politique que l'on s'en puiflc 
imaginer -, & on verra que c'elt peut-eftre vndes plus fermes 
appuis de l'Empire Ottoman. J'avoue que je n'en ai pas 
traicé fi amplement, que le mérite du fujet le pouvoit de- 
mander: mais il faut prendre comme vne digreflîon, tout 
ce que j'ai dit des Femmes, des Muets, & des Eunuques, 
mon vnique but eftant en cet ouvrage de décrire princi- 
palement le Gouvernement , les Maximes , & la Politique 
des Turcs. C'eflr-pourquoy afin de retourner à mon vérita- 
ble fujet, je parlerai dans les Chapitres fuivans, des char- 
ges & des emplois , où la grandeur, l'honneur, & les ri- 
cheffes fe trouvent joints enfemble ; & dont le Grand-Sei- 
gneur peut difpofer abfolument en faveur de ceux qui luy 
lont agréables , & qu'il confidére comme fes créatures, 
puifqu'il leur a donne dés l'enfance , la nourriture , & l'édu- 
cation, comme vn pere fait à fes enfans. Ce qui fait qu'il a 
vne entière confiance en eux, & eux vne véritable recon- 
noùTance de tous les bienfaits qu'ils ont reçus, qui fert au- 
tant à la feureté de fa perfonne, qu'à l'agrandiflement de 
fon Etat. 
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CHAPITRE XL 

Du Vifir Azem , ou Premier ViÇ%r , de fi charge, & des autres 
Jtx Viftrs du Cenfeil , &* du Divan , ou du Ueu où fe rend 

UJuJHce, 




ON appelle en Turc le Grand- Vifir, Vifir ^fw.c'efl- 
à-dirc, Chef du Confeii, ou premier Confeiller. On 
l'appelle aufli quelquefois Lieutenant du Grand-Seigneur, 
ou Vicaire de l'Empire; parce qu'en effet toute la puiflan- 
ce & toute l'autorité du Sultan rcfïde en fa perfbnne. On 
ne pratique point d'autre cérémonie , que je fçache , quand 
on veut Faire vn Premier Vifir, que de luy mettre entre les 
mains le fèau du Grand -Seigneur, fur lequel le nom de 
l'Empereur eft gravé , & qu'il porte toujours dans fon fein. 

En 
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En vertu de ce fèau-là, il eft revécu de tout le pouvoir de 
l'Empire, & peut fans obferver aucune formalité, lever cous 

les obitaclcs qui s'oppofent à la liberté de fon adminiitra- 
tion. Comme les Princes d'Orient onc toujours eité fore 
addonnez à la moleflè & à la volupeé, ils onc crouvé qu'il 
eitoit à propos , pour mieux goûter le plaifir & le repos de 
l'oifiveté, d élever quclqu'vn de leurs Miniltres au-deiTus 
des autres, auquel ils puffent confier le loin des affaires de 
i'Eftt : s'imaginant qu'il leur eltoic plus facile de s'en faire 
rendre compee par vn leul, que par pluflcurs, & de rejet- 
ter for luy les fauces du gouvernemenc , ôc le mauvais luc- 
cés des entreprîtes imporcances. 

Les Turcs fuivenc encore aujourd'huy cccce maxime, en 
meccanc l'autorité encre les mains du Premier Viflr , dont 
nous parlons. On ne void poinc dans leur Hiltoire, que cet- 
te Charge ait commencé avanc Amurac Troifiéme. Qui 
paflant en Europe avec Lala SchaLin > Ion Gouverneur, le fit 
Chef «le fon Confcil , ôc Général de fon armée , avec la- 
quelle il prit Andrinople, que l'on appclloïc autrefois Orejiie. 
Depuis ce tems-là, les autres Sulcans onc coûjôursfait iub- 
fïfter cette charge i& quand ils parlent familièrement ôc en 
amicié au Premier Viur , ils l'appellent encore LaU x qui 
veut dire Gouverneur ou Protcàeur. 

Oucre le Premier Vifïr , il y en a encore fix autres que 
l'on appelle Vifïrs du Banc, ou du Conleil. Ces Vifirs-là 
n'onc aucune aucoricé, ni aucun pouvoir, quand il s'agit 
des affaires de l'Ecac, & qui regardenc le gouvernement. 
Ce font ordinairement des perfonnes graves & fages , qui 
ont exercé quelque charge, & qui font fçavans dans la 
loy. Ils ont lèancc dans le Divan, avec le Grand -Vifir, 
mais ils n'ont point de voix delibérative , <Sc ne peuvent 
donner leur avis, ni rendre aucun jugement, fur quelque 
affaire que ce fou, à moins que le Premier Vifir les confulte 
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fur quelque point de la loy ; ce qu'il fait rarement, pour ne 
pas faire tort à (a capacité, & à ion expérience. Leurs ga- 
ges fe prennent dans le Trefor du Grand-Seigneur , & ils 
n'excèdent pas deux mille écus par an. Chacun de ces fîx 
Vifirs a pouvoir d'écrire le nom du Grand-Seigneur, au bas 
de tous les ordres, & de tous les commandemens que l'on 
envoyé au dehors, de fà part. Comme leurs richeuès font 
médiocres , & qu'ils ne font pas obligez, à caufè de kur 
charge, de fe mêler des affaires dangereufes de l'Etat, ils 
vivent long-tems fans eftre enviez, & ne font pas fujets à 
ces grands revers de fortune , à quoy ceux qui font dans 
les grands emplois font expofez. Cependant, quand il s'a- 
git de délibérer fur quelque affaire de grande importance, 
on les appelle dans le Confeilfècret, avec le Premier Vifir, 
le Moufti 6c les Cadilefquers, ou Chefs de la Jultice, ou 
on leur donne fouvent la liberté de dire leur opinion, tou- 
chant l'affaire dont il eft queftion. 

Le Premier Vifïr vit d'vne manière qui répond rout-à- 
fàit à la grandeur de celuy qu'il reprefente. Il a ordinaire- 
ment à fa Cour plus de deux mille Officiers & domefliques. 
Quand il paroilt en public dans quelque cérémonie , il 
porte deux aigrettes.au devant de ion turban, garnies de 
diamans & d'autres pierres précieufes,' comme le Grand- 
Seigneur en porte trois. Et on porte devant luy trois queues 
cb cheval attachées au bout d Vn grand bâton avec vn bouton 
d'or par énhaut. Les trois principaux Bâchas de l'Empire-, 
à fçavoir, celuy de Babylone, celuy du Caire, & celuy de 
Bude,ont lapermifïion de fè fervir de cette marque d'hon- 
neur dans le détroit de leur jurifdiclion , à l'exclufion de 
tous les autres, devant lefquels on ne porte qu'vne queue 
de cheval feulement. Ces trois grands Bâchas peuvent eftre 
Vifirs du Banc , ou du Confeil , & peuvent prendre fean- 
ce dans le Divan avec le Premier Viiîr , quand le feins de 



Digitized by Google 



OTTOMAN, LIVRE I. 83 

leur commiflion, & de leur employ eft expiré , & qu'ils 
font bien en Cour. 

Comme le Premier Vifir reprefente le Grand-Seigneur, 
il eft par conféquent le maître & l'interprète de la loy j 
chacun peut décliner le cours de la juftice ordinaire, & fai- 
re juger fa caufe devant luy j à moins que fes grandes oc- 
cupations, ou le peu de mérite de l'affaire l'oblige à la ren- 
voyer pour eftre jugée félon la loy. 

Pour faire voir à tout le monde le foin qu'il prend 
des affaires publiques, il ne manque jamais daller quatre 
fois la femaine au Divan, c'eft à fçavoir, le Samedi, le Di- 
manche, le Lundi, & le Mardi. Et les autres jours, excepté 
le Vendredi, il tient Divan chez luy, tant ces gens-là font 
fôigneux de faire rendre la juftice, & de s'acquitter digne- 
ment de leurs charges. 

Quand le Grand- Vifir va au Divan, qui eft vne cham- 
bre du Serrail, il eft fuivi de quantité de Chiaoux, & de 
celuy qui les comrrîande en chef j & d'vnc âutre forte de 
gens & d'Officiers, qui ne fervent qu'à l'accompagner en 
ce lieu-là, que l'on appelle Mutafaraca, &cmeTon ^eut 
comparer à nos Sergens à verge. Quand il décend de che- 
val pour entrer dans le Divan , ou quand il retourne en (on 
logis , vne infinité de monde le fuit avec des acclamations 
& des prières pour fà profperité & pour (à famé. Ce qui 
approche fort de ce que pratiquoient autrefois les fbldats 
Romains à l'égard de leurs Empereurs. Aufli-toft qu'il a 
pris (à place dans le Divan, on plaide toutes les caules de- 
vant le Cadilefquer, ou Chef de la Juftice, qui les juge 
toutes, fi ce n'eft que le Premier Vifir croye que l'affaire 
mérite qu'il en prenne connoiflance , ou qu'il n'approuve 
pas fon jugement. Auquel cas , en vertu de fon pouvoir 
fans limites, il caffe la fentence & juge comme il luy plaift. 
Tous les Officiers du Divan ponenc vne forte de coiffure 
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extraordinaire , qu'ils appellent en Turc Mugevefe 9 que 
j ai fait graver ici, afin que le Lecteur ia pût mieux con- 
noître. 




Turban 



Ce que nous venons de dire du Divan , en peu de pa- 
roles, fuffit pour noftre deflein, qui eft d'expliquer nette- 
ment en quoy confîfte la charge de Premier Viur. 

Le pouvoir du Premier Viur eft auflî grand que celuy 
du Maître qui luy a donné, à la referve feulement qu'il 
ne peut faire couper la tefte à aucun Bâcha, dont il eft le 
frère aîné, fi ce neften vertu de la fignature du Grand- 
Seigneur, écrite de fa propre main, & venanr immédiate- 
ment de luy. Il ne peut non plus punir vn Spahis ou vn Ja- 
niflaire , ni autre foldat , (ans la participation de leurs 
Chefs ; la foldatefque s'eftant refervé ce privilège , qui les 
met à couvert d'vne infinité d'oppreflîons & de violences. 
En toute autre chofe il eft entièrement abfolu , & a tant 
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de pouvoir fur l'cfprit du Grand -Seigneur, que quand il 
trouve à propos de profcrire quelque Officier de l'Empire 
que ce foie, il obtient auffi-toft la fîgnature de l'Empereur 
pour le faire exécuter. On ne prefènte point de requeftes, 
& on ne fait point de demandes , pour quelques affaires 
que ce (bit , qui n'ayent pafTc auparavant par les mains du 
Premier Vifir. Cependant , fi on a fait vne injuftice confi- 
dérable à quelqu'vn, dont il foit complice, ou s'il a refufé 
de luy rendre juftice, il eft permis à cette pcrfbnne-là, par 
vne fort ancienne coutume, d'en appeller au Grand- Sei- 
gneur. Ce qui fè pratique en cette forte. Celuy à qui on a 
fait injuftice mec du feu fur fa tefte : il entre en cét équi- 
page dans le Serrail, & court de toute fa force au lieu où 
cft le Grand-Seigneur, (ans que perfbnne ofè l'arrêter qu'il 
n'y (bit arrivé. 11 a alors la liberté de fe plaindre du tort 
que l'on luy a fait. 

Le Chevalier Thomas Bendysb fe fervit de ce't expédient, 
pendant qu'il eftoit AmbafTadeur à Conltantinople , pour 
avoir raifon des violences que l'on avoit faites à des Mar- 
chands Anglois, en prenant fans aucune formalité de ju- 
ftice leurs marchandifes , pour le fervice du Grand-Sei- 
gneur. Il y avoit alors onze vaiffeaux Anglois dans le port, 
il fît mettre à tous leurs mats des pots plein de feu, & fut 
mouiller l'ancre tout auprès du Serrail , afin d'en eftre vû 
du Grand-Seigneur , & de pouvoir luy demander juftice. 
Mais le Vifïr en ayant eu avis le premier , accommoda auf- 
fï-toft l'affaire, & e'teignit ce feu,quiauroit peut-cftrecau- 
fé par la vigoureufe relblution de cét Ambaffadeur, fà rui- 
ne & celles des autres Officiers , qui avoient efté les au- 
teurs d vne violence fi publique , & qu'il ne devoit pas 
fbuffrir. 

Les Perfàns ont accoutumé dans de pareilles rencontres 
de s'habiller d' vne vefte de papier blanc, & defe prefenter 
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en céc équipage devant leur Prince , pour luy faire connoî- 
tre que l'on ne pourroit pas perire , fur autant de papier 
qu'il en faut pour les couvrir, toutes les injuftiecs qu'on 
leur a faites. 

Comme la charge du Premier Vifir eft.la plus élevée, & 
la plus confidérable de l'Empire , aufli eft-elle la plus ex- 
po kv aux foudres de Jupiter, & à l'envie des autres Bâchas 
qui y prétendent. On raconte d'étranges hiftoires, confir- 
mées par des témoins oculaires, de l'élévation & de lacheu- 
te (ùbite & impréveuë de ceux qui en ont efté revêtus , & 
qui font arrivez tout d'vn coup, de la dernière baflefle, à 
ce haut comble d'honneur, fans avoir paifé par aucun de- 
gré , & qnui en ont efté précipitez de mefme , pour eftre (à- 
crifiez à la cruauté, à la rifée, & à la vengeance publique, 
tes vns n'ont pofledé cette. charge que peu de jours, d'au- 
tres vn mois, quelques-vns vn an, & quelques autres deux ou 
trois mois. On a remarqué tant de bizarrerie de la fortu- 
ne, dans ceux mefmes qui y ont vécu le plus long-tems & 
le plus heureufèment, que c'eft vne image vivante de la va- 
nité des chofes du monde. C'a toujours efté la deftinée 
des Favoris des Princes Barbares, de ne vivre pas long-tems •> 
foit qu'ils fe plaifent à ruiner ceux qu'ils ont élevez , & à 
en mettre d'autres en leur place , pour faire voir leur pou- 
voir ^ foit qu'ils les ayent tellement comblez de bienfaits, 
qu'ils ne leur puiflent plus rien donner, & qu'ils croyent 
qu'il y a de la honte d'en demeurer là ; ou foit enfin que 
les autres ayent tant reçu , qu'il ne leur relie plus rien à 
efpérer,, & qu'ils en deviennent infolcns. La Cour des Prin- 
ces Ottomans cft fujette, autant que pas vne autre , aux 
cabales & aux radions. Quelquefpis la Reine mere y gou- 
verne j quelquefois XcKuJlirjigt y commande, & allez Ibiu 
venc vne belle femme y cft maîtreflè du pouvoir, auffi-bien 
que dcl'afFe&ion du Sultan. Tous ces gens-là ont leurs amis 
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qu'ils veulent avancer, ce qu'ils ne peuvent faire (ans la rui- 
ne de quelque autre. On obferve toutes les démarches de 
celuy qui gouverne , on engage l'honneur du Prince dans 
toutes les fautes' qu'il fait, & enfin , {bit par le commande- 
ment immédiat du Grand-Seigneur, ou par la mutinerie des 
gens de guerre que l'on fait agir, on ofte au malheureux Vi- 
urôc la charge & la vie toutenfèmble. Ce qui lait bien voir 
que le pouvoir & la grandeur empruntée, & qui ne fub fille 
pas par foy-mefme, n'eft pas de longue durée. 

Ce n'eft pas qu'il arrive toujours que le Premier Vifir 
perde la vie en perdant (à charge. Car (buvent il décend 
doucement du thrône de (à gloire, pour pofleder en paix 
quelque petit Gouvernement j for tout fi c'eft vn homme 
qui ne foit pas d'humeur à (è venger des auteurs de fa di(l 
grâce , ou qui ne (bit pas allez habile & allez populaire 
pour exciter vnc (édition , & pour brouiller -, car quand il a 
ces qualitez, il faut qu'il meure. 

Depuis quelques années on a traité avec cette douceur 
le predecefleur de Kiuperli, pere du Premier Vifir d'aujour- 
d'huy , & il ne fît point de difficulté d'accepter le Gouver- 
nement de Canife que l'on luy donna, quoique ce (bit le 
moindre de tous ceux que l'on donne à vn Bâcha -, où il a 
peut-eftre plus de fujet de fe louer de la Fortune , que de 
s'en plaindre *, à moins que fbn ambition le tourmente dans 
fa retraite, & luy fa(Te regretter le pofte d'où il eft fortij 
quelque dangereux qu'il fut. Ce qui arrive rarement parmi 
les Turcs , où ce n'eft pas vne honte d'eftre tranfplanté des 
montagnes dans les vallées. Ils fçavent tous d'où ils vien- 
nent, que l'argille eft de la terre, que le Grand-Seigneur 
en.eiUe maître , qu'il la paîtrit comme il veut , & qu'il en 
fait des pots qu'il peut conferver & caffer quand il luy plaift. 
Comme il n'y a point de honte parmi eux de déchoir de 
la grandeur, aufline font-ils point furpris de voir des gens 
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de néant croître en vn moment, comme des champignons, 
& s'élever par la faveur du Prince , aux plus hautes digni- 
tez de l'Empire, & à la charge de Premier Vifir, dont je 
rapporterai ici vn exemple fingulier , qui n'a point eu juf- 
qu a prefènt de place dans l'Hiftoire. Il arriva vne telle di- 
tette de viande a Conflantinople , foit qu'elle fût effeclive- 
ment rare , ou que cela vînt de la négligence des Bouchers 
& des Officiers de Police -, que ceux qui ne venoient pas 
afïez matin à la boucherie n'en trouvoient point , & eftoient 
obligez de ne point manger de chair ce jour-là. Un Der- 
vis, ou Cuifinier d'vne chambre des Janifïàires, fut afTez 
malheureux pour eftre du nombre des parefleux j de-forte 
qu'il fè trouva fans avoir dequoy faire dîner les Maîtres. La 
connoifTance qu'il avoit du rude traitement qu'il dévoie 
fbufFrir de leur Commandant, à eau le de fà négligence, le 
faifoit déplorer fon malheur, & fe plaindre tout haut dans 
les rues des premiers Officiers, qui n'avoient pas foin de 
remédier à de femblables defordres. Comme il déclamoit 
de la forte contre le gouvernement, il arriva heurcufèment 
pour luy , que le Grand-Seigneur paflà par-là déguife -, qui 
voyant vn homme fi emporté , luy demanda fort civilement 
en Rapprochant de luy , quelle raifon il avoit de fe tour- 
menter ainfi. Surquoy le pauvre Dervis répondit en foûpi- 
rant : // vous efl aujji inutile de me le demander, qu'a moy de vous 
dire vne cboje à quoy il n'y a que le Grand Seigneur qui puijje re- 
médier, ni qui ait fflhz de pouvoir pour corriger l abus qui me don- 
ne tant d'inquiétude. Le Grand-Seigneur continuant à Je pref 
fer doucement, il luy conta comme quoy il ne fe trouvait point 
de viande à la boucherie, que ce matin-là il avoit manqué d'avoir 
••' fa provifon ordinaire, pour la chambre des Janijfaires , eïr^aV/ 
ferait brisé de coups pour eftre arrivé au marché vn moment trop 
tard. A quoy il ajouta en fuite que le Premier Vifir & Us princi- 
paux Officiers négligeaient le bien public , & ne Jôngeoient qua 
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s'enrichir & a faire leurs affaires. Que s'il ejloit à leur place, il 
n'y auroit pas feulement abondance de viande dans la ville, mais 
que l'on en trouverait au marché à toutes les heures du jour. Jprés 
quoy il luy demanda , quel avantage il luy revenoit d'avoir appris 
cette hijloire , & s'il croyait qu'il en fut moins battu, pour la luy 
Avoir racontée. Le Grand -Seigneur fit reflexion en s'en re- 
• tournant au Serrail , fur ce que le cuifïnier des JanifTaires 
luy avoit dit. Soit qu'il voulût éprouver Ta fuffiiàncc , ou 
foit que les Princes le plaiient à taire voir leur puiflance, 
en élevant des hommes de néant aux premières dignitêz, 
il l'envoya quérir aulli-tolt qu'il fut arrivé. Le pauvre 
Deruis remarquant que celuy à qui il avoit parlé fi familiè- 
rement eftoit le Grand-Seigneur, fe jetca tout tremblant 
^e peur à fes pieds, s'imaginant que ce qu'il avoit dit du 
Viùr & du Gouvernement , luy alloit faire perdre la vie : 
mais il en arriva tout autrement. Car le Grand - Seigneur 
l'exhortant à prendre courage, luy dit , qu 'il vouloit le faire 
Premier Vifir,pôur éprouver s'il ejloit ajJc^hMe homme pourrez 
medteraux abus contre lefquels il avoit déclamé. Et afin qu'il paf. 
fait par les degrez qu'il faut pour y parvenir , il le fît fur le 
champ premier Gentilhomme de fa chambre , le lende- 
main Capitaine, le jour d'après Jga, ou Général des Ja- 
nifTaires, & le jour fuivant Premier Vifir. Quand il fut re- 
vêtu de cette grande charge, il ne fit pas feulement ce 
qu'il avoit promis à l'égard des boucheries, & des autres 
marchez de la ville ; mais il devint avec le tems Vn excel- 
lent Miniftre d'Etat. Quoique ces fortes d'exemples foient 
fort ordinaires parmi les Turcs , & qu'ils ne les trouvent 
pas étranges -, ils peuvent neantmoins fervir à faire voir 
l'inconftance de la Fortune, &par quelhazard les hommes 
(ont élevez du néant au plus haut degré de la gloire t & 
mis en la place de ceux qui en font précipitez. Ce qui ar- 
rive plus kmvent en Turquie, qu'en pas vn lieu du monde. 
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Un Premier Vifir, fort habile homme , propofbit il n'y 
a pas long - tems à de certains Bâchas , vn problème aflex 
difficile à refoudre dans la Politique des Turcs. C 'eit à-fça- 
voir, quel moyen on pourroit trouver pour demeurer long- 
tems dans vn porte fi périlleux j & comment vn Premier 
Vifir pourroit faire pour fe garantir de tous les dangers auf 
quels il eft expofé. Car vous fçavez bien, mes frères, leur 
duoit-il , qu'il y en a peu qui y vieiiliflent , que la vertu, 
l'innocence, la vigilance, & la capacité, ne fervent de rien j 
qu'il y en a qui n'y demeurent qu'vn jour, vne femaine, 
ou vn mois, & quelques autres qui vont jufqua vn an ou 
deux; Mais qu'enfin, pour me fervirdu proverbe qui eft en 
viàge parmi vous, ils reflemblent aux Fourmis, à qui Dieu 
ne donne des aîles que pour hâter leur propre ruine. Les 
Bâchas furent quelque tems fans parler, ne fçachant que 
luy répondre, ni comment refoudre cette queftion fi dif- 
ficile. Mais enfin Kinf>erlij père du Premier Vifir daujour- 
d'huy, comme le plus ancien & le plus fage de tous, prk 
la parole , & dit, qu'il croyoit que le feul moyen de loû te- 
nir vn Premier Vifir chancelant , eftoit d'occuper l'cfprit 
du Grand-Seigneur, & des brouillons par vne guerre étran- 
gère ; Que la paix & l'oifiveté corrompoient le bon naturel 
des hommes , & les faifoient fonger à s'élever fur les ruines 
d'autruy: Et que pour y parvenir, les perfonnes entrepre- 
nantes excitoient par leurs intrigues & par leurs cabales 
des guerres civiles, qui caufoient du trouble dans l'Etat, 
& qui perdoient enfin celuy qui en avoit la conduite: Que 
la guerre, au contraire, fourniffant tous les jours des occa- 
fions à ces efprits bouïilans & ambitieux d'acquêt ir de la 
gloire & de la réputation par des actions héroïques , aflu- 
roit le repos du dedans , & mettoit en feureté le premier 
Miniitre. Ce fut-là l'avis de Xiuperli, dont il femble que le 
fils ait hérité aulli-bien que de fes richeffes & de fii gran- 
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deur : car c'eft luy qui a commencé la dernière guerre 
d'Allemagne, & on remarque qu'il fe conduit félon les ma- 
ximes de Ion pere, dan/ toutes les affaires qui regardent le 
gouvernement. 

Avec tout cela, quoique cette charge foit accompagnée 
de grands périls , & de grandes difficultez , on a vû des 
perlonnes , qui après l'avoir exercée dix-huit ou dix- neuf 
ans, ne l'ont quittée qu'en mourant d'vne mort naturelle. 
Ce qui peut donner lieu à cette queilion: C'eil à fçavoir, 
fi la faveur ou la difgrace du Prince vient de la bonne ou 
de la mauvailè Fortune, avec laquelle nous n ai il on s - ou fi 
la prudence -humaine ell capable de trouver vn chemin 
dans lequel on puiflè marcher feurement entre la fermeté 
vigoureule , & la baffe flaterie , fans donner contre les 
écueils du péril & de l'ambition. Mais les exemples de cet- 
te nature font fort rares. Car fi les Vifirs font méchans, 
leur cruauté & leur avarice avancent leur ruine; & s'ils font 
bons , leurs mérites (ont caufe de leur perte , de-peur que 
p les grands fer vices qu'ils ont rendus à leurs Princes , ne fem- 
blent demeurer fans rccompcnfcs. 

Les revenus que le Premier Vifir tire de la Cour , & qui 
font comme les appointe mens de (à Charge , ne font pas 

Frands , & n'excèdent pas vingt -mille écus par an, que 
on prend fur de certains villages de la Romelie. Le refte 
des richeffes immenles que cette charge produit , vient 
de tous les endroits de l'Empire. Car il n'y a point de Bâ- 
cha ou de* Miniltre confidérable , qui ne fane de grands 
prefèns au Premier Vifir , pour avoir fon confentement 
avant que d'entrer dans fon gouvernement ou dans fon 
employ , & pour s'y confèrver, quand il y eft. Ceux qui ont 
de ces emplois loin de la Cour, y ont toujours desAgens, 
qui attendriflènt le coeur du Vifir à force de prefens, & qui 
le prient inceu*amment de parier au Grand-Seigneur , en 
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faveur de leurs Maîtres & de leurs fervices. Et quoiqu a 
l'equinoxe du Printems, tous les Bâchas & tous ceux qui 
ont des Gouverne mens confidérabjes , foicnt obligez de 
faire des prefens de grand prix au Grand - Seigneur , & 
qu'en ce tems-là le Premier Vifir reçoive aufïi les fiens , 
il ne laifTc pas de prendre des fommes d'argent tres-confi-, 
dérables de toutes fortes de perfonnes, proportionnées au 
mérite des chofes que l'on veut obtenir de luy. Ce qui ne 
fe fait pas en cachette, mais publiquement -, & on y mar- 
chande la juftice & la faveur, comme nous marchandons 
dans les boutiques, les denrées dont nous avons befoin-, 
dont chacun tire le meilleur marche qu'il peut. 

De- forte que fi le Premier Vifir eft avare, comme cela 
arrive ordinairement, & qu'il ne veuille rien laifler échap- 
per de ce qu'il peut prendre, fon revenu eft ineftimable, 
& peut égaler ecluy du Grand -Seigneur. Mais comme le 
Prince n'ignore pas toutes ces pratiques , la politique des 
Turcs a trouvé plufieurs moyens pour defleicher les inon- 
dations qui fe font dans les coffres du Premier Vifir. D'à- 5 
bord on luy fait payer vne gjroffe fomme d'argent, quand 
il entre dans fa charge; après cela le Grand-Seigneur fous 
prétexte d'amitié & de faveur , luy rend de fréquentes 
vifites , d'où il ne revient jamais qu'il ne luy ait fait de 
grands prefens , en reconnoiuance de l'honneur qu'il a 
reçû; affez fouvent il luy envoyé demander vn prelent de 
cent mille ^cus pour des pierreries, pour des chevaux, & 
pour d'autres chofes de grand prix. Et de cett« façon ils 
font payer à ces petits ruiflèaux , le tribut qu'ils doivent au 
grand Océan. Le Sultan Mahomet quatrième qui règne 
aujourd'huy , a ajouté vn nouvel expédient à tous les au- 
tres. Car il oblige fouvent le Vifir à luy payer fon dîner, 
envoyant quérir vin^t plats de viande dans fa cuifine , qui 
eft ce qu'on a accoutumé de fervir fur fa table. D'autre- 
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il l'engage , & fe prie luy-mefme , à luy donner à man- 
ger : ce qui arrivant fort fouvent, fait croire à tout le mon- 
de, qu'il le fait par baflelTe, & pour épargner ce que luy 
coûoeroit vn dîner, parce qu'il eil eftimé avare, & d'vn na- 
turel qui n'approche pas de ccluy de Solyman le magnifi- 
que. Mais comme les divers moyens dont fe fert le Grand- 
Seigneur pour fe rendre maître du bien de fes Officiers, 
demandent vn plus long difeours, nous en parlerons dans 
fon propre lieu j ce que nous en avons dit ici , n'eftant qu'en 
partant & en veuc feulement du Premier Vifïr & de fa 
charge. 



— 



CHAPITRE XII. 



Des 



charges, des dignité^, & des différens gouvernemens 

de l'Empire. 



CE u x qui entreprennent de décrire la Politique & le 
gouvernement de quelque pais que ce foit, doivent 
s'appliquer vniquement à faire voir , en quoy confiftent les 
grandes charges , les grandes dignitez & les richefles de 
ces Etats-là; afin que par cette defeription exacte, ceux 
qu'ils en veulent inftruire , puiiTent juger , comme il faut , du 
nombre de fes hommes , de fes forces par mer & par terre, 
& des endroits forts, par où il le peut défendre, & des en- 
droits foibles par où il peut eftre entamé ; c'clt la méthode 
que je fuivray autant qu'il me fera pollible dans toute la 
luite de cet ouvrage. 

Après le Vifir J^cm, ou Premier Vifir dont nous avons 
parlé dans le Chapitre précédent, viennent les Beglerbcys, 
que l'on peut allez bien comparer à quelques Archiducs 
de l'Europe. Ils ont lous eux plufieurs Comtez ou Sangiacs, 
pluficurs Beys Jgts, & plufieurs autres Officiers inférieurs. 

M iij 
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Le Grand-Seigneur donne à chacun de ces Beglerbc/s par 
honneur trois enfeignes , que les Turcs appellent Tug, qui 
font des bâtons, au haut defquels il y a vne queue de che- 
val attachée & arrêtée d'vn gros bouton d'or, & c'eftpour 
les diftinguer d'avec les Bâchas qui n'en ont que deux, & 
d'avec les Sangiacs Beys , que l'on appelle auflï Bâchas, 
qui n en ont qu'vne. On ne fait point d'autre cérémonie , 
quand on met vn Bâcha en pôflèflion de fa charge, que de 
porter devant luy vne Bannière, & de le faire accompa- 
gner au fon de la mufique & des chanfons , par le AdirU- 
ïem, qui eft vn Officier deftiné pour cette fonction feule- 
ment. 

Les Gouvernemens des Beglerbeys , qui ont plufieurs 
Comtez ou Sangiacs fous eux, Vont de deux fortes. Les pre- 
miers s'appellent Maftle Beglerbeys ; ceux-là ontvn certain 
revenu afligné fur les villes , fur les bourgs , & fur les villa- 
ges qui relèvent de leur Gouvernement. Les autres s'appel- 
lent Saliane Hegkrbeys , & tirent leurs appointemens des de- 
niers qui font levez dans les Provinces de leur gouverne- 
ment par les Officiers du Grand-Seigneur -, de-forte qu'on 
peut dire qu'ils font payez de l'épargne du Prince, aufli- 
bien que les Sangiacs Begfcrs ou Seigneurs particuliers de ces 
Provinces-là , & la milice du païs. 

Il eft impoffible de décrire exactement les moyens dont 
fe fervent ces Gouverneurs abfbîus, pour amafTer du bien : 
car il n'y a point de gens qui le fa fient avec tant d'adrefle 
& d'emprefiement , que les Turcs, qui veulent , comme 
nous l'avons dit ailleurs , devenir riches en vn moment. 
Nous ne laîflfcrons pourtant pas de dire en peu de mots , en 
quoy conrîfte le revenu certain de leur Gouvernement, fans 
y comprendre les profits qui leur reviennent des confïfca- 
tions pour crime de félonie , de la vente des charges Ec- 
clcfialtiquesqui (è trouvent fans maîtres certains ,par mort 
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ou autrement : à quoy on pourroit ajouter ce quils tirent 
des avanies ou fàuffes accufations , au moyen dequoy ils 
s emparent impunément du bien des particuliers qui leur 
font fujets } auffi-bien que les brigandages & les voleries 
qu'ils font faire par leurs efclavcs & par leurs valets, tant fur 
ceux de leur nation, que fur les étrangers. Car ils les en- 
.voyent exprés pour cela à la campagne , & pillent les inno- 
cens lous prétexte de punir des criminels , fanant mou- 
rir le plus lbuvent des miférables injuftement acculez , 
pour mettre leurs violences à couvert. Mais pour revenir 
à mon fujet , je dirai qu'il y a vingt- deux Beglerbeys 
de^la première forte, c eft -à- dire, dont le revenu eft 
alligné fur les places de leur gouvernement, & qu'ils font 
lever en vertu de leur commiiïion par leurs propres Offi- 
ciers. 

Le premier eft celuy d'Anatolie , que l'on appelloi* 
anciennement l'Aile Mineure, & que l'on a depuis appel- 
lée Anatolie, à caufe qu'elle eft la partie la plus orientale 
de ces lieux-là à l'égard de la Grèce. Il a de revenu vn mil- unAfpre 
lion d'Afpres par an, comme il fe void dans le Regiftre du £££ 
Grand-Seigneur, qu'on appelle le vieux Canon : & quatorze 
Sangiacs qui en dépendent, qui font Kiotahi dans la grande 
Phrygie où rehde ordinairement le Beglerbey , Sarahan, 
Aidin, Kaftamoni, Hudanendighiar , Boli, Mcntefche, Angora, 
autrement dit, Ançyre , Xarahyfar , Tekcili, Kiangri, Hamid, 
Sultan Vghi, Karefn & vingt-deux châteaux qui en dépen- 
dent. 

Le fécond eft celuy de Caramanie, que Ton appelloit au- 
trefois Cilicie , qui fut la dernière Province appartenant 
aux Princes Caramanienss qui tint bon, quand toutes les au- 
tres places faifoient jour & ouvroient le chemin aux armes 
victorieufès des Ottomans. Son revenu eft de fïx cens foi- 
xante mille foixance & quatorze Afpres par an : il a lous 
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luy fept Sangiacs; c'eft-à-fçavoir Iconium en Cappadoce, où 
le Beglerbey tient fa Cour, Nigkdc Kaifani autrement dit 
Ccjânca, Jenifchchri Kyrfchchri , jjkfcbebrij Jkferai , & dans 
lequel il y a trois châteaux, à fçavoir vn à Iconium, vn 
autre à Larendc, & le troifiéme à Mmdui , qui relèvent 
immédiatement du Bâcha, & dix-fept autres dans diffé- 
rens Sangiacs. . 

Le troifiéme Gouvernement eft celuy de Diarbekir ou de 
Mefopotamie:il a de revenu vn million deux cens mille fix 
cens ioixante Aipres, & dix-neuf Sangiacs qui en relèvent, 
& cinq autres que l'on appelle en Turc Hukinmet, c'eit-à- 
dire, vn commandement libre. De ces dix-neuf il y en a onze 
qui appartiennent en propre aux Princes Ottomans, & les 
huit autres (ont des Provinces dcs&trdiens, ou de ceux que 
l'on appelle Kurts. Car il faut remarquer qu'après la con- 
quefte de Curdie, tout le pais fut divifé & partagé par San- 
mes, avec cette différence neantmoins, qu'ils pauent dans 
les familles par droit d'héritage , & que les enfans fuccé- 
dent à leurs pères & à leurs parens par droit lignager dans 
toutes leurs terres & pofleffions , & mefme dans quelques 
petits Gouvernemens - y au lieu que dans les autres Sangiacs 
ôtTimariots , les Seigneurs payent vne redevance au Grand- 
Seigneur , & tiennent leurs terres & leurs feigneuries à condi- 
tion de fervir & de fuivre leurs commandans a la guerre toutes 
les fois que la necefiné le requiert, & qu'ils en font avertis. 
Ceux qui font furies régi lires en qualité de Hukjnmtts, n'ont 
aucuns Seigneurs, ou Timariots qui leur commandent, ils 
font exempts de toutes fortes de charges, de redevances, 
& d'impofîtions , & font maîtres abfolus de leurs biens. 
Les Sangiacs qui appartiennent proprement à la Couronne 
Ottomane, font Ettarpu, E^ani, Syuruk, Nejbin, Cbatenghif 
Tchemifcbekrek 3 Scarcd, Mufarkin jfktchie , Kala, Habur, San- 
giar ou Diarbekir, où rende ordinairement le Beglerbey. 
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Les Sangiacs qui paflent de famille en famille, font, Sag- 
rnan, Kulah, Mechram, Tergil, Atakj Tertek* Tibifakjcbuer » 
Tchirmek. 

Le quatrième Gouvernement eft celuy de Scham i ou de 
Damaj, ; il a de revenu vn million d'Afpres , & fèpt Sdn- 
giacs a\cc Hat qui en relèvent, & dont les Officiers du Be- 
glerbey lèvent les contributions pour luy ; c'eft-à- fçavoir , 
Kadejcbcrif ou Jtrafadem, Ga-ça, Sifad Nabolos, autrement 
Naples en Syrie, Aglan, Bahura, & Damas, qui eft la de- 
meure du Beglerbey. Il y en a trois autres plus loin avec 
Saliane, ce qui fait qu'il eft payé de ceux-là par les Officiers 
du Sultan qui en lèvent les importions: ces trois Sangiacs 9 
font Kadmar, Seida Beru 3 Kiurk, & Schubck ,où il n'y a point 
de Tïmariots , mais où les habitans (ont maîtres abfolus de 
leur bien, comme les K'urts, dont nous avons parlé ; les 
çhâteaux qui y font, ne méritent pas que l'on en parle , 
eftant prefque tout ruinez. 

Le cinquième eft c||uy de Sivas, qui eft vne ville de la 
grande Arménie -, il a de revenu neuf cens mille Afpres, 
5c fous lu^ fix Sa.ngta.es y qui font Amafie, Tchurum ,Bnradik M 
Demurkj, Gianick> Arebkir, & quinze châteaux. 

Le fïxiéme eft le Gouvernement du Bâcha d'Er^rum fut 
les frontières de Géorgie -, il a de revenu, vn million deux 
cens mille fix cens fotxante Afpres , & onze Sangiacs, qui 
en relèvent, à fçavoir , Karaboiar 3 Scbarkj, Kicifi y Pajîn, 
Ejbcr Mânes , Tekjnan , Turtum , Meymkerd , Mameruan , 
Ky^tcban, Mela^kcrd; avec treize châteaux. 

Le (c^ticmc eft le Gouvernement du Bâcha de Wan^ovi 
Pfan, qui eft vne ville de Mcdic j il a de revenu vn million 
cent trente-deux mille deux, cens neuf Alpres, & quator- 
♦ zei&njucs, qui font, Addagtvas» Ergifcb > Adufda, Barkirij 
KurkjWk Kïfxn, EJjutird, Açakis, Efoad* Bcmhcar , Kalai- 

N 
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Le huitième eft le Gouvernement du Bâcha de Tehildir^ 
fïir les frontie'res de Géorgie y il a de revenu neuf cens 
vingt-cinq mille Afpres, & commande à neuf Sangiacs, 
qui font Olti , Harttts , Ardnug , Erdchamburek , Hagrek , 
Pufenbaf, autrement Pnfenbal, Machgil* Igiare Penbek , Per- 
tekrek. 

Le neuvième eft le Gouvernement de Schehere^ul en 
Aflyrie, dont le Bâcha a vn million d'Afpres de revenu, & 
commande à vingt Sangiacs , qui font Surutcbuk. » Erbil M 
Kmfchaf, Sobehriba^ar , Cabkiuk, Gebtbamrin, Hcqtrd, Mcrd y 
Dulchuram, Mergibave , Hanïnudevin y Agiur, Neitutari , Sc- 
pui^engire , Ebrunan, Tanudan , Badebercnd, Belkas , Fichent x 
Garikalo, Renghene. 

Le dixième Gouvernement cil celuy de H alep y ou Alep j 
il a huit cens dix-fept mille fept cens foixante & douze 
Afpres de revenu, & commande fept Sangiacs avec Has, 
& deux avec Saliane; de la première forte, font Aolana , 
Ekrad, Kelis y Beregek, Mearre y Ga^r y & Balis ; de l'autre 
font Matik & Turkman, qui eft la Turcomanie : le revenu 
de ceux-là a toujours efté différent de celuy des autres jufl 
quaprefent, & on ne les appelle pas Sangiacs , mais Aga-, 
lîk, parce qu'il n'y a point de Timariots , & que chaque par- 
ticulier eft maître & feigneur de fon bien -, il y a cinq châ- 
teaux dans ce Gouvernement. 

L'onzième eft le Gouvernement de Marafch , auprès de 
l'Euphrate, fîtuè entre la Mefopotamie, & Alep , appelle 
autrement par les Turcs Zulkjtdne; fon revenu eft de fix 
cens vingt-huit mille quatre cens cinquante Afpres , il ne 
commande qu'à quatre Sangiacs , qui font Malaria, Afab >\ 
Kars , & Samfad y & à quatre châteaux. 
, Le douzième eft le Gouvernement de Kibros , ou de Cy-: 
pre : il a de revenu cinq cens mille fix cens ciJ^hantc 
Alpres, & fept Sangiacs, donc il y en a quatre avec Has i 
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qui font Itchili, Tarfîs, Alanie, Baf y Maujâ, Lefkujcba, ou 
tarnicée, qui cft le lieu de la demeure ordinaire du Bâ- 
cha -, & quatorze châteaux. 

Le treizie'me eft le Gouvernement de Tarabolos Scham y 
ou de Tripoli de Syrie : il a de revenu huit cens mil- 
le Afpres ; le Bâcha fait fà refïdence en ce lieu-là, & a 
fous luy quatre Sangiacs y à fçavoir , Hama y Gemele y 
& Selemic : il n'y a dans ce Gouvernement-là, qu'vn feul 
château , que l'on appelle Fajjulekrad, qui eft dans le San- 

Le quatorzième cft le Gouvernement de Ttrbo^an , ou 
de Trebifonde, qui eft environnée de hautes montagnes 
de tous cotez, & qui eftoit anciennement le fiege Impérial 
des Princes Comnenes , qui regnoient fur la Cappadoce, 
fur la Galatie, & fur vne partie du Pont ^ elle avoit efté 
fondée par Alexius Comnmus , qui s'y retira après que les 
Chrétiens de l'Occident curent pris Conftantinoplc. Elle 
cft {îtuée fur la Mer noire, & eft encore aujourd'huy vne 
place de commerce confidérable j mais ce qui fait là plus 
grande richeflè , eft la pefchc , dont le Bâcha tire avec 
quelques autres droits d'entrée & de fortie, fept cens tren- 
te-quatre mille huit cens cinquante Afpres par an, quoi- 
qu'il n'y ait aucun Sangiac dans fon Gouvernement, ou il y 
a quatorze châteaux qui fervent à défendre la ville , & le 
plat pais qui en dépend. 

Le quinzième eft le Gouvernement du Bâcha de Kars y 
qui eft vne ville proche de Eqrum ; il a huit cens vingt 
mille fïx cens cinquante Afpres de revenu, & commande 
à fîx Sangiacs, qui font Erdchankjutchuk, Giugcvan, Zaruf. 
cban y Gkcgran, Kugbi%man y Pafin. 

Le feiziéme eft le Gouvernement du Bâcha de Muful y 
ou de Ninive en Aflyrie , il a de revenu huit cens quatre- 
vingts vn mille cinquante -iix Alpres, ôc commande à cinq 

Nij 
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Sangiacs, qui font Bangivanlu t Tekrit, Ztrhk , Esh Mufil t 
ou la vieille Ninive, & biurm. 

Le dix-feptiéme eft le Gouvernement du Bâcha de Rika ; 
il a de revenu fïx cens foixanrç mille Afpres, & comman- 
de à fèpt Sangiacs , qui font Ghemafehe , Ctatar, Bi%irhcbe 9 
Benirairve , Seruk y Biregek, Ane. 

Voilà tous les Gouverncmens d'Afie, qui font avec H.**, 
pafïons maintenant à ceux de l'Europe. # 

Le dix-huitiéme cft le Gouvernement du Bâcha de Rur- 
mli , ou de Romanie, c'eft la plus honorable charge de 
Turquie, qui fbit dans l'Europe j il a Se revenu vn million 
& cent mille Afpres ; Sofe eft le lieu où le Bâcha fait fa 
refidence ordinaire j il commande vingt-quatre Sangiacs, 
qui font Kinjlendit , ou Juftiniane, Mora y ou la Morée, 
Stendcri Tirhala i Siliftra, Nigheboli , Vehri y Aulona , Jania, 
Ilhra^am , Tchirmen , Selanik, autrement Salonique, W/^V, 
Défait*, Vskjup , Kirkkflifey Dukakjn, Wedin , Alagchi%ar y Ser- 
^erin , Waltcharin , Bender, Akkçrman, 0%i , ^£4^. Mais il 
faut remarquer qu'encore que la Morée , félon l'ancien 
Canon, fut autrefois de la dépendance du Bâcha de Ro- 
manie , elle en cft maintenant (è'parée , & deftinée pour 
faire vne partie du fonds afligné pour l'entretien de la Va- 
is de y ou Reine mere, qui a vn Fermier furies lieux , qui 
en reçoit le revenu pour elle 8 

Le dix-neufiéme eft la charge du Kupudan , ou Capitaine 
Bâcha, ou pour parler comme les Turcs, du Capitaine Gé- 
néral de la Mer blanche ; il a de revenu huit cens quatre- 
vingts cinq mille Afpres; il eft Amiral delà flotte du Grand- 
Seigneur, & commande par tout où s'étend la domination du 
Turc par Mer -, il a fous luy treize Sangiacs, qui font Çalio- 
poli ) où refide le Bâcha, Egribun, ou Negrepont, Karlteli, 
Ainebaùti , Rhodes , Mitidu, ou Mitilenes , Kogia , Eh , Hetga, 
Sifld, Méfiera % Sdkss, ou lifte de Chio, ïïenek/ebe, ou Mal- 
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Voifie, à quoyqueiqocs-vns ajoutent Micomedieyl^mnos, 
ôc Licie. 

Le vingtième ell le Gouverneitterit dû Bâcha «ie Bttdurl] 
ou de Bude en Hongrie ii a de révéra* . . . .......... ...... 

& a fous fuy vingt Sxngiaa> qui font Agti> Kanyfe 3 Samart- 
dra t Petcbui , tlfiwnbilgrai , ou Stdtoijfemherg, Ofkogon , ou 
Strigon'mm, SedkJin, Cbatiran, Semutum, Sïrém, Kujntn , 77- 
IckjSekjtirar , Sektches , Novigrdil, Belgrade > ou ^Av* Begalx; 
& depuis l'année mil fix cens foixante-trois , que W/tfav; 
ou Nevhaufel a elle pris, on y a ajouté vn nouveau SanL 
giac. 

Le vingt-vniéme eft le Bâcha de Temeprar en Hônjgtféj 

il a de revenu & a fous luy fix Sangtacs 3 qui 

font Lipona, Tcbanad, Gbiola, Mudara & Varadin, aquoy 
on a aufli ajouté Janova conquis en mil fix cens foixante- 
trois. 

Le vingt-deuxième eft le Gouvernement du Bâcha dé 
Bofna en Myrie, partagé auparavant en Liburnie, & Dal- 

matie, appe lice maintenant Sclavonie -, il a de revenu , : 

« & a fous luy huit Sangiacs, qui font Herftky Xetis, 

Efdernik, Putxg* , Ferapne y Zagtne y Kirk*. Il y a d'autres 
Bâchas de Coffa , & de Tbeodope en la Cherlbnefe , qut 
n'ont fous eux ni Sangiacs, ni Timariors , ni Zi*rn<ts, mais* 
«quelques mifèrables villages feulement, qui ne méritent 
pas que nous en prenions connoiflance. Voilà ce que tfottft 1 
avions à dire des Bâchas ôt des Begierbeys, qui font avec 
Mas; ceft-à.dlre,dontlé revenu rit impofé furies Provin- 
ces qu'ils commandent, 6c .dont ils font faire le recouvre- 
ment par leurs propres Officiers. Les autres qui font avec 
Saliane, c'eft^dire, dont le revertu eft payé du fonds du 
Grand - Seigneur, font 

Premièrement , le BacKadtt Grand-Caire , que les Turcs 
appellent Mifin il a^le revenu fix -cens mille Scherijfs, ou- 
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Sequinspar an, qu'il peut légitimement lever, tant le tribut 
<juc le Grand - Seigneur tire par an de ce lieu-là, eft grand. 
Depuis la guerre avec les Vénitiens , on le fait apporter par 
cerre fur des Chameaux , pour ne le pas expofer au hazard 
<Teltre pris fur mer. Il y a vne autre fomme de fîx cens 
mille Sequins par an., qui eft employée tous les ans au 
payement des troupes que le Grand- Seigneur entretient 
«n Egypte, fans parler des fommes immenfès que ce Bâ- 
cha exige de ceux du païs avec vne tyrannie ôc vne avari- 
jee inmpportable , pendant les trois années de fon Gouver- 
nement j ce qui fait qu'il devient prodigieufement riche en 
peu de tems , & capable à fon retour de faire couler vne 
îburce abondante de biens dans les coffres du Grand Sei- 
gneur, comme nous le dirons plus amplement cy-aprés. Il 
a fous luy, à ce qu'on dit, (eize Sangiacs ; mais neftant pas 
marquez dans les Regiftres du Grand -Seigneur, je. n'en 
parlerai point. 

Le fécond eft le Gouvernement de Bagdet, ou de Baby- 
lonej il a de revenu vn million fept cens mille Afpres, ôc 
commande à vingt-deux Sangiacs, qui font Dertenk, Ge^an, 
Gewa^ir , Renk , Aiadu 'è > G elle , S émirat , Remalie , Bejare^ 
Derne, Debare ,Wafît t Çcbkjulc , Gelide, Kefènd, Karfchïrin t 
Ghulan , Karag y Anne, Alfebah , Demurkjtpn ^Deiberhuë. 

Le troihéme eft le Gouvernement du Bâcha de Temen 
dans l'Arabie heureufe ; il fait (a refidence ordinaire à 
Adimîwi la Mer rouge: mais comme cette ville, aufli-bien 
que la plus grande partie du païs , a efté repriie fur les 
Turcs par les Arabes, il eft inutile de parler de fon revenu 
& des Sangiacs qu'il commandoît autrefois. 

Le quatrième eft le Gouvernement de Habeleb Cuv la 
frontière des Abyftîns en Ethiopie, que les Turcs appel- 1 
lent autrement HuJh*bit.J]rs' étend' julques furies terres du 
Preftre-Jcani mais eftant fort éloigne du feçours des Otto- 
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inans, il eft aujourd'huy tout-à-fait perdu pour eux ; c'eft- 
pourquoy nous ne pouvons rien dire de fon revenu, ni de 
{es Sangiacs. 

Le cinquième eft celuy de Bofra, fur les frontières de 
Pcrfe , qui eft vne ville maritime , fïtuée dans le fein Per r 
fique, tout auprès de Byblts en Phcenicie ; où il y avoir au- 
trefois feize Sangiacs* mais le Turc n'y poflede rien à prê- 
tent, & tout l'avantage qu'il en tire, eft que l'on y fait des 
prie'res continuelles pour le Sultan. 

Dans le fixiéme, qui eft le Gouvernement de LahJàÇut 
les frontières d'Ormus en Perfe, il y a fix Sangiacs , qui font 
jiiwen , Sakjil , Ncgnué , Netif f Peniera-^ir i Chiri^i mais 
tous ces païs-là font fi pauvres , qu'à peine ont-ils place 
dans les Regiftres du Grand-Seigneur. 

Nous pourrions ajouter à ces Gouvernemens tous ceux 
d'Alger, de Tunis, & de Tripoly de Barbarie; mais com- 
me ils fe font beaucoup relafchez de l'obéiflance qu'ils' 
rendoient au Turc , & qu'ils font devenus quafi indépen- 
dans, nous n'en parlerons point: & particulièrement, par- 
ce que depuis les traitez faits dans ces dernières années 
avec la Barbarie, & par la paix, & par la guerre que nous 
avons eue avec eux , ces peuples-Ki font fort connus aux An- 
glois. Le dénombrement que nous venons de faire de -ces 
gouvernemens, & de leur revenu, (crt à faire voir la pulf- 
iance 6c la grandeur de l'Empire Ottoman, & combien de 
moyens le Prince a de récompenfer les âmes héroïques & 
ambitieufes qui s'employent pour fon fervicé. iMcrt aufli 
à faire vne jufte fupputation des foldats que le Grand Sei- 
gneur peut mettre en campagne* : car chaque Bâcha d'oie 
mettre vn homme fur fied^, pour'chaque Ciriq i rmUé Afpres 
de fon revenu ij'lee qui n'empéçlw pas* ! qu"itè n eft donnent 
ordinairement bien: plus qu'ils n* fent- Obligez tëcri {four- 
nir ^ autant par oit«ntatipn,' iquc' pour[pteÉrt au Grànd-Sei- 
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gncur , comrnp il eft arrive' depuis peu 4an$ la dernière 
guerre d'^liemagnejOÙ le Beglerbey de Ro manie mit dix 
mille hommes effectifs en campagne' 

Il y a cinq de ces Beglerbeys, qui ont la qualité de Vi- 
fîr, c efl-à-dire ,de Confeillpr d'Etat, àfçavoir,les Bâchas 
de l'Anatolie, de Babylone, du Caire, de Romanie, & de 
Bude, qui font les plus grandes, les plus puiffantes, & les 
plus riches charges de l'Empire. Les autres Bâchas ont leur 
rang, félon l'ancienneté de la çonquefte & de la poffeffion 
des lieux dont ils font Gouverneurs, 

Voilà les plus grands Gouvernemens de l'Empire,dans cha- 
cun defquels il y a toujours trois principaux Officiers, c'eft 
à fçavoir,ie Mouhi, le Reis Efendi, que Ton appelle autre- 
ment 'Ras Kit ah , qui eft Chancelier, ou Secrétaire d'Etat, 
ou plûtoft tous les deux enfemblej & le Tefterdar Bâcha jou. 
GrarwJ T r ^(9 ner ' ^ es tr °i s Officiers font les premiers Mi- 
niftres & Çonfeillcrs des Bâchas du lieu, auffi-bien cjuc du 
Prerrujer Vifir , dont le Moufti, le Reis Efendi, & le Tefter- 
dar, furpaffent autant les autres en pouvoir, & en dignité, 
que, l'original fait la copie. Nous parlerons ici des deux 
derOfieçs, & du Moufti en fon propre lieu. 

jÇUfj: Efenfa (ignifie le chef, ou le maître des Efcrivains, 
J£ les Turcs appellent de ce nom-là tous ceux qui fçavent 
la, loyales gens de lettres, & les Preltres de Patroifïc. Cet 
OrJScier eftrtoqj ours, auprès du Vifir, pour expédier les or- 
djjiesa : \f$ Lèpres .Patente s , les Ordonnances, & les Com- 
miû^pn^; que Ton envoyé tous les jours en fi grande quan- 
tité en divers endroits de l'Empire , que c'eitvne choie in- 
croyable ^ car les Turcsj gouvernent plus par vne autorité 
arbitraire, & : félon la néccilitc des affaires, que par desre*. 
gles certaines! Ii foy { que pour chaque affaire il y ait;vii 
ordre par^cui>erK.Xcs Cours, sneinic uu.on rend, Ja.juiiic© 
ordinaire, n'çn .ftnit'p^^.ejXernptca^.& fono modecées- pun 
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les ordres qui viennent de plus haut. Cet empreflement 
d'affaires oblige les Rets Efendis, d'employer vne infinité 
d'Efcrivains fous eux , & leur donne moyen d'emplir leurs 
coffres, & de s'enrichir prodigieufement ; & quand il s'en 
trouve parmi eux, qui parleur efprit, par leur courage, & 
par leur induftrie , acquièrent du crédit & de l'autorité dans 
leurs charges, ils amaflent tant de bien, que leurs richeflcs 
peuvent aller du pair avec celles des Princes, dont nous 
rapporterons ici vn exemple. Il y avoit dans ces dernières 
années vnReis Efendi, nommé Samoyade* fameux parmi les 
Turcs , à caufë de fa capacité & de Tes richeflfes. Cet hom- 
me avoit entaflfé vne fi grande quantité de chofes précicu- 
fes, les vnes fur les autres, qu'il feroit ennuyeux d'en faire 
ici l'inventaire. Il fuffit de dire qu'ayant efté exécuté àmorc 
pendant la dernière guerre d'Allemagne, pour avoir fait 
quelque confpiration contre le Premier Vifir, & fes biens 
confilquez au Grand-Seigneur, il s'en trouva en telle abon- 
dance, que cela eût efté capable d'enrichir fon Prince, s'il 
eut efté pauvre , & d'accommoder fes affaires fi elles euk 
fent efté en mauvais état. 

L'autre Officier d'importance eft le Tefterdar , ou Grand 
Tre(bricr,c'cft luy qui reçoit le revenu du Grand-Seigneur, 
qui paye les foldats , & qui fournit aux autres dépenlcs pu- 
bliques ; cette charge eft différente de celle du Trefôrier 
du Scrrail, dont nous avons déjà parlé, qui n'a foin que 
des dépendes de la Cour, & de recevoir les profits cafuds, 
& les prefens que l'on fait au Grand-Seigneur , qui font fi 
confidérables , qu'il n'y a quafi point de Sultan qui n'a- 
mafTe vntrefor particulier, que l'on met après fa mort dans 
vne chambre féparée, avec cette infeription en lettres d'or 
au deflus de la porte. Cejt ici le trefor d'un tel Sultan. Ce qui 
doit fuffire pour ce que nous avons à dire des charges , & 
V des dignic, de l'Emue. " ' . 
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CHAPITRE XIII. 

Des T mares, & du Tartare Han ■> & de quelle manière ils 

dépendent des Turcs. 

ON peut fore bien mettre les Tartares au nombre des 
Princes fujets à la Puifïance & à l'Empire des Otto- 
mans. Par les Tartares, je n'entends pas les Afiatiques, ou 
ceux d'EuJbcck, quoiqu'ils foient fi fort Mahomctans , qu'ils 
portent le Turb an vert , & qu'ils fe difent defeendus de 
Mahomet ; parce qu'ayant conquis la Chine-, & poflèdanc 
vn Empire plus grand que celuy des Turcs , ils font fort 
éloignez de s'en croire fujets ou inférieurs. Tous les Tarta- 
res mefme de l'Europe , ne font pas fujets du Sultan j car 
les Tartares de Kalmuk, & ceux de Citrahan , gens barba- 
res & d'vne mine terrible, ne lahTent pas, quoiqu'ils faffent 
profeflion de la Religion Mahometane, d'eltre fort fidèles 
& obéifTans au Duc de- Mofcovie leur Prince légitime. 

Mais on peut mettre au nombre des (ùjets,ou du moins 
des alliez du Grand -Seigneur, les Tartares Précopes, qui 
habitent la Taurique Chcrfoneie , que l'on appelle Crim % 
dontTheodofie, aujourd'huy Cafa, cil la ville capitale ; & 
les Tartares de Nagacnhe , qui habitent les Talus Meotides, 
entre les rivières de Volga y & de Tanaï., Il eft vray qu'il n'y 
a que la ville de Cafa de toutes ces terres-là, qui loit im- 
médiatement en la poflcfTion du Turc -, & qu'il tient à mon 
avis , comme vn gage de leur obéïïlànce & de leur fidélité 
à fon fervice. Car quoique le Han , ou le Prince de ces 
naïs-là, foit élcftif, il fe prend neantmoins toujours dans 
leur Famille, & le Grand-Seigneur le confirme. Le Sultan 
sert aufli attribué de tout tems, le pouvoir de dépofer Iç 
pere, & de mettre fon fils, ou quelqu'vn des plus proches 
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parens en fa place, toutes les fois qu'il ne metpasprompte- 
ment en campagne les troupes auxiliaires, qu'il clt obligé 
de luy fournir, ou qu'il ne rend pas le rcfpec"b qu'il doit à la 
Porte des Ottomans. 

Le Han qui gouverne aujourd'huy , nommé Mahomet 
Chirei , c'eft le lurnom de fa famille, a demeuré , iuivant 
l'ancienne coutume, en otage entre les mains des Turcs, à 
Janboli ville de Thrace, pendant la vie de Ion père. Cette 
ville eft fîtuéc fur la Mer noire, à quatre journées d'Andri- 
nople -, mais parce que c'eiloit trop proche de fbn païs } on 
le transfera à Rhodes , où il mena vne vie obfcure & cha- 
grine jufqu'à la mort de ion pere. De- là il fut conduit à 
Conftantinople , où on luy ceignit l'épée, & où il prêta le 
ferment de fidélité au Sultan. En fuite dequoy il fut confir- 
mé dans la pofTeflion de fès Etats, par le Grand-Seigneur ; 
en la manière accoutumée. Mais fe rcflouvenant du mau- 
vais traitement qu'il avoit reçu à Rhodes , l'orgueil des 
Turcs luy eft devenu tellement infupportable , qu'à la (b- 
licitation des Polonois, & des autres Tartares fes voifins, 
qui luy ont reprefenté qu'il eftoit honteux de donner au 
Turc en otage le premier héritier de la Couronne, il luy a 
refufé cette marque de fujétion, dont le Vifir Kiuperli s'é- 
tant plaint fort fouvent , fans en pouvoir tirer raifon , il a 
difïimulé fort prudemment cet affront. Cependant les Turcs 1 
confldérent ces peuples comme leurs frères , & comme 
ceux à qui l'Empire doit revenir, par vn traité fait entre- 
eux,encas que les mâles de la Maifbn Ottomane viennent 
à manquer. Quoique cette efpérance (bit fort éloignée , 
& prefque imaginaire, elle ne laiiïè pas de retenir les Tar- 
tares dans vne auflî grande complailancc pour les Turcs, 
qu'vn jeune homme ambitieux en pourroit avoir pour vn 
vieillard fort riche, qui l'auroit adopté, quoy qu'afluré de 
ne manquer jamais d'héritiers dans fà ramille. De-forte 
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que par- là les Tartares font auffi fournis au Grand Sei- 
gneur, que fes propres lûjets. Car encore qu'il ne les trai- 
te pas en commandant, comme il fait les autres, & qu'il 
négocie avec eux toutes forces d'affaires par lettres ; ces 
lettres-là neantmoins ne kilTent pas d'avoir autant de for- 
ce que les ordres & les Edics du Sultan, à la telle delquels 
fon nom elt écrit en grands caractères, en ont dans ks au- 
tres lieux de fon obéïflànce. 

Il a elle arrêté par vn ancien Traité fait entre les Turcs, 
& les Tartares, que toutes les fois que le Grand -Seigneur 
va en perfonne à la guerre , le Han le doit accompagner 
avecvne armée de cent mille hommes ; mais fic'cH le Pre- 
mier Vifir ou quelque autre Général qui commande , il 
en eft quitte pour y envoyer fon fils, ou quelque Offi- 
cier confidérable , avec quarenceou cinquante mille hom- 
mes, qui n'ont point d'autre paye que le butin qu'ils fonr. 
En l'année mil lix cens foixante-trois, les Turcs ayant ap- 
pellé les Tartares à leur fecours, àcaufe de la guerre de 
Hongrie , ils firent vn tel dégalt dans ce païs-là , dans la 
Moravie, & dans la S ilefie, volant, pillant, & brûlant par 
tout où ils palfoient, qu'outre leur butin, ils emmenèrent 
cent cinquante mille prifonniers en vne feule année. Ce 
que je fçai ainfi precifémenr de ceux qui avoient vne con- 
noiflânee parfaite des Pengih ou certificats qui furent don- 
nez pour chaque telles Car comme les Tartares font de 
francs voleurs, qui font argent de tout ce qu'ils peuvent at- 
traper ^ ils font obligez de prendre des atreltations enregi- 
Itrecs des noms, du pais , & de l'âge de leurs prifonniers, 
de-peur qu'ils ne trompent les Turcs , qu'ils ne pillent leurs 
terres, & qu'ils ne leur rendent dès hommes,. qui ion t dé- 
jà leurs fujets, ôc leurs efc laves. 

I,es Tartares font les cha&urs des Turcs v qpà profitent 
& qui fe nourrirent de leur proye. Ils font des incurfions 
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dans les païs qui leur font voifins, ils y entrent quelque,, 
fois avec vn grand eorps , & y marchent dix ou douze jours, 
Ans faire aucun defordre; mais quand ils retournent che* 
eux, ils pillent, ils brûlent, & ils entraînent avec cu* # 
comme des torrens , tous les habitans de ces lieux là , 
quelque âge & de quelque fexe qu'Us tbient, montant leurs 
prifonniers., & chargeant leur butin iùr trois ou quatre 
chevaux qu'ils mènent chacun en main. Ils font fi prompts 
& fi diligens dans leur retraite, & marchent avec tant de 
vîtelfc , jour & nuit, qu'il n'y a point d'armée réglée qui 
les puifle joindre , s'arrétant à peine quelques heures pour 
repaître. Si quelques- vns de leurs prifonniers ne les j.cu- 
vent fuivre, ou tombent malades en chemin, ils les tuent$ 
& ceux qu ils amènent fains & fàufs en leur païs , ils ks 
vendent aux Turcs, qui viennent fur les lieux pour en né- 
gocier, comme de la meilleure marchandilè que fout n fft 
la Tartarie. Les jeunes garçons & les jeunes filles f ifHH 
fort eftiraez, & quand les dernières <è trouvent bettes, ce 
font des joyaux qui n'ont point de prix , mais il y en a peu, 
quand melmecene fèroitque des enfans, dont lesTa*rares 
n'abufent. Ces peuples font de grande fatigue, ils vivent gro£ 
fièrement , & Ce nourriflent de la chair des chevaux qui 
meurent dans leurs voyages , ians fe mettre en peine de 
quelle maladie ils font morts. Ils ne la préparent point auv 
trement , que de la mettre lbus la (elle des chevaux dont 
ils fè fervent dans leurs voyages, & quand elle a ainfi elle 
mortifiée tout vn jour entre Ta chaleur de l'homme & cel- 
le du cheval, ils croyent qu'elle peut eltre fervie le foir fin- 
la table de leur Prince. 

Si les hommes Ce nourriflent de chair crue, d'herbes, de 
racines & des autres chofes que produit la terre, fans les 
préparer par le feu , pour les rendre plus ailées à digérer : 
Les chevîiix y foufFrent patiemment la faim & le froid, & 
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pendant les grandes rigueurs de l'hyver , qui y eft extrê- 
me , y vivent de l'écorce des arbres, & des herbes qu'ils 
peuvent trouver fous la neige. Leurs villes & leurs villages 
font plûtoft compofees de huttes , faites de bâtons & de 
clayes couvertes d'vn gros drap de crin , que de mailons. 
On compte dans la Tartarie , dont nous parlons , deux 
cens mille de ces villages , de-fbrte que ne prenant qu'vn 
homme de chaque village, comme c'eit la coutume, quand 
ils vont à la guerre, ils mettent fur pied en moins de rien 
vne armée de deux cens mille hommes. Mais depuis qu'ils 
ont apporte de grandes richefles de Pologne , & g a gné du 
bien par la vente de leurs efclaves, quelques- vns d'entre eux 
quittent leurs méchans habits pour s'habiller de fourures 
précieufcs, d'autres qui font meilleurs ménagers, font bâ- 
tir des mailons ,& les goinfres, & les débauchez employent 
leur argent à boire^ de l'eau de vie , & à fe (àouler comme 
des cochons , d'vn certain breuvage qu'ils appellent 'Bo-^a , 
compofé d'vne femence dont je ne fçai point le nom, & 
qui eft aujourd'huy fort en vfage parmi les Turcs. 

Ce que nous venons de dire , fuffit pour faire voir 
quelle relation ont les Tartares avec le gouvernement des 
Turcs, & de quelle manière ils (ont lu jet s à leur Empire ; 
car leurs coutumes ôc leur manière de vivre , font ample- 
ment décrites ailleurs. 
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CHAPITRE XIV. 

Des Princes aui font tributaires du Grand -Seigneur. Oejl àft<u 
noir ceux de Moldavie, de Tranjyhanie , de Ejtgufe, &*c. 

ON ne juge pas moins bien de la grandeur, & de la 
puiiïànce d'vn Empire, par la quantité des Gouver- 
nemens, par l'opulence des charges, & par les emplois con- 
(idérables dont celuy qui encft Seigneur, peut difpofèr, & 
dont nous avons parlé dans le Chapitre précédent, que par 
la neceflké qu'il impofè aux autres Princes Tes voidns , de 
devenir fes tributaires , & de facrifïer vne partie de leur 
bien à l'avarice de celuy qui leur peut prendre le tout. C'eft 
le pitoyable état où les malheureuiès nations , dont nous 
allons parler, fe trouvent réduites aujourd'huy. Car ellant 
mal-traitées par l'Empereur d'Allemagne, par les Polonois, 
& par le Turc , dont elles (ont frontières, mais encore plus 
arToiblies par leurs divifions inteflines, que vaincues par la 
force des armes , elles ont eltc enfin contraintes d'aban- 
donner au dernier leurs Provinces , qu'ils ne pouvoient 
plus défendre. Il les regarde comme on fait les abeilles & 
les moutons, il les défend & les laiflè vivre à caufe du 
miel , & de la laine qu'il en tire d'ordinaire, & quand il 
trouve que ce n'eft pas afïiz, & qu'il le juge à propos, il 
ouvre la porte aux courtes des Tartares , qui après avoir 
fait vn butin confidérable de leurs biens & de leurs per- 
fonnes, luy vend pour efclaves , ceux qui eftoient aupara- 
vant fes lujets. 

* Ils leur ont ôté leurs Princes légitimes , & les font gou- 
verner par quelques Chrétiens de l'Eglilc Grecque, fans 
avoir égard à leur condition , à leurs biens , ni à leur méri- 
te. Au çfatrair*. Us ajfeftem de donner l'étendarc, qui eii 
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la marque que le Grand-Seigneur donne , de la confirma- 
tion du Prince , à quelque perfonne de baffe condition , 
comme à des Taverniers , à des Poiffonniers , & à d'autres 
telles fortes de gens , pour rendre ces peuples méprifablcs 
par la baffeffe de ceux qui les gouvernent, & pour les ex- 
pofcr à l'oppreffion de ces gens là. Les Turcs ont mis en 
délibération pluficurs fois de faire gouverner ces peuples 
par des Bâchas , au préjudice de ce qui leur avoit elté 
accorde, quand ils le foûmirent la première fois aux Otto- 
mans. Mais cela n'a point eu d'effet jufqu'à prefent, parce 
qu'ils ont crû qu'il leur elloit plus avantageux de les laiffer 
comme ils font. Les Chrétiens devenant par ce moyen les 
înitrumens de la perfecution de leurs frères. A quoy on 
peut ajouter , que vivant fous vn Prince plus capable de 
prendre leur bien, que de les protéger ^ ils pourront eftant 
fatiguei par vne fi longue oppreflion, s'accoutumer enfin 
au gouvernement des Turcs , qu'ils trouveront doux en 
comparaifon de celuy-là. Mais ils aiment mieux leur biffer 
cfperer cette douceur imaginaire, que de les en faire jouir': 
car s'ils eiloient gouvernez par des Bâchas, le Sultan fe- 
roit engagé d'honneur à les protéger de tout fon pouvoir, 
Ce qui mettroit ces Provinces à couvert de la violence 
qu'elles fouffrent, ce qui ne feroit pas fi avantageux aux 
Turcs, que l'état pitoyable où elles font à prefent. 

La Moldavie, appel'lée par les Turcs Bugdan, fut rendue 
tributaire la première fois par Mahomet le Grand , à con- 
dition de payer deux mille écus feulement par an. Mais peu 
de tems après, Bogdanus qui en eftoit Vayvode, craignant 
de devenir tout-à-fait fujet du Turc , fit vne ligue en mil 
quatre cens quatre-vingts huit avec les Polonois ,& prit les 
armes contre Selim Second, qui le chaffa de fon païs, & 
mit en (à place Jean, Moldave de naiffance, mais qui s'é* 
toicfait Mahometan. Il ne fut pas plûtoft paifible poffeffeur 
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de cette Principauté', qu'il retourna à là première religion: 
çe qui obligea Selim défaire la guerre à la Moldavie, dans 
laquelle Jean le Vaivode ayant efté tué en trahifon, cette 
Province rut entièrement loûjniféàla pniiTançe du Turc, 
$c réunie à cét Empire en Tannée mil cinq cens (bixante & 
quatorze. On trouve dans l'Hiftoire des Turcs, que cette 
Province payoït en ce tems-là quarente mille Scquins ou 
quatre-vingts mille écus de tribut -, mais quoiqu'elle art 
payé autrefois , ou qu'elle paye à prefent, le Lccîeur peut 
îèurement fe fier au compte que je luy en donne , qui eft 
tres-fidélc & très-exact, & que j'ai eu d'vne perfonne, qui 
a efté Vaivode pendant pluheurs années en Moldavie, & en 
Valachie pour les Turcs. Voici donc ce que la Moldavie 
paye de tribut par chacun an. 

i. Au Grand-Seigneur cent vingt bourfes d'argent mon. 
noyé, chaque bourlè contenant cinq cens écus , 
qui font foixante mille écus. 

i. Dix mille Ohs de cire, chaque o&pcfant deux livres 
& demie d'Angleterre. 

3. Dix mille ohs de miel. 

4. Six cens quintaux de fuif pour l'Arfenal. 

5. Cinq ohs de peaux appreftées. 

6. Cinq cens pièces de canevas pour des habits & des 
• chemifes aux efclaves qui font fur les Galères. 

7. Treize cens trente ohs de cire pour l'Arfenal. 

8. Au Premier Vifir dix bourfes d'argent ou cinq mille 

écus , & des peaux de martre fibiline pour vne 
velle. 

9. Au Vifir Kabita, ou premier Maître d'Hôtel , vne bour- 

fe de cinq cens ecus. 

10. Au TeftcnUr ou Grand - Treforier , autant qu'au 

Kahiia. 

Voilà le tribut ordinaire que cette Province paye au SuU 
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tan , en confédération de fa Souveraineté ^ & ce mifcrablc 
peuple feroit bien -heureux, s'il en eftoit quitte pour cela, 
mais on le confommepar tant d'autres frais, pour des voya- 
ges inutiles, & on en tire tant d'argent fous divers prétex- 
tes , que cela va à vne fois & à deux fois autant. A quoy 
on peut ajouter l'argent que l'on paye tous les troisanspour 
la Principauté, qui eft 

Au Grand-Seigneur cent cinquante bourfès , ou taxan- 
te & quinze mille écus. 

A la Valede , ou Reine raere cinquante bourfes , ou vingt- 
cinq mille écus. • 

Au favori du Sultan , qui eft ordinairement quelque 
beau garçon de la Cour, dix boudes, ou cinq mille écus. 

Au Kujlir Jga , ou Chef des Eunuques noirs , qui a la (ur- 
intendance des Dames du Serrail , dix bourfès d'argent. 
, Et au Premier Vifir & autres Officiers , tout autant 
qu'ils en peuvent tirer en faifànt leur marché. On prend 
tout cét argent à quarente & à cinquante pour cent d'in- 
terefts par an, ôc quelquefois à condition d'en payer le 
double ; & comme cét emprunt fe fait par des gens qui 
n'ont aucun bien en propre, il faut qu'il le levé fur le peu- 
ple que l'on pille & que l'on ronge jufqu 'aux os. Première- 
ment pour latisfaire au principal, ôcaux intérefts de ces 
grandes fommes , fuivant la liquidation qui en eft faite j ei\ 
ïecond lieu , pour payer le tribut ordinaire & annuel ; & 
enfin pour aflouvir l'avarice d'vne infinité de Turcs , qui 
comme autant de vautours, cherchent à dévorer le refte 
de cette miférable carcaiTe. Mais ce n'eft pas encore tout, 
il faut que le Prince en ait fa part, & qu'il amaiTe autant 
de bien aux dépens du public, qu'illuy en faut pour vi- 
vre félon fa première dignité , quand il eft réduit à vivre 
comme vn particulier ; ce qui ne fe fait pas avec modéra- 
tion, mais avec vne avidité infupportable, comme eft or- 
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<liriairement celle des perfonnes de baffe naifiance. A quoy 
il ajoute ce qu'il faut pour payer les gratifications , & 
les prclcns qu'il fait tous les ans aux principaux Mini- 
ères du Grand-Seigneur, pour s'acquérir leur amitié & leur 
protection. 

La Valachie eft encore plus malrraite'e que la Molda- 
vie jcar elle eft aufll bien qu'elle , abiblument fous la puif. 
fance du Turc: elle en devint tributaire la première fois, 
ibus fes propres Princes, du tems du Sultan Bajazct,cn 
l'année mil quatre cens foixante-deux. Mahomet le Grand 
en entreprit la conquefte ; elle eftoir alors gouvernée par 
le Vaivode e VUàun i dont le plus jeune frère, foûtenu par 
le Turc, & par vn parti qu'il avoir, dans le pais, fc mit en 
pofTemon de la Principauté, & fe contenta d'eftre vaffal de 
l'Empire. En l'année mil cinq cens quatre-vingts quinze, 
Michel Vaivode s'eftant joint à Sigiimond de TranfTylva. 
jiie, & au Vaivode de Moldavie, fit vne longue & terri- 
ble guerre aux Turcs ; mais enfin les divifions & les factions 
domeftiques l'ont tellement minée, qu'elle a efté comme 
l'autre , réduite fous vne puhTance qui la tyrannife fi fort. 
Ce que l'on ne peut attribuer qu'à la juftice divine qui 'pu- 
ait, les Chrétiens des divifions continuelles qui font entre 
eux, & qui donnent occafion à l'ennemi commun de leur 
religion, de faire des progrez fi confidérables. 

Le tribut que la Valachie paye au Grand-Seigneur eftoit 
ou commencement de cent vingt bouffes , ou de foixante 
mille écus par an, comme ecluy de la Moldavie, & n'au- 
roit point augmenté, fi depuis quelque tems le Vaivode 
Mathieu , devenu riche & opulent pour avoir efté conti- 
nué dans (à charge dix-neuf ou vingt années, ne Ce fut 
trompé, en prenant de faufTcs mefurès fur fes richéffes , 
comme fi elles eufTent efté capables de rcfîfter à la puifîan- 
ce de l'Empire Ottoman. Ce qui le porta à, fè révolter 
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contre le Turc, qui l'ayant en peu de teras réduit à la der: 
niére extrémité , le contraignit de ployer & d'obéïr. Oa 
luy fàuva la vie , par le moyen des amis qu'il avoit à la Por- 
te -, mais le païs fut contraint de fe racheter du pillage & 
de la fervitudc, en augmentant le tribut qu'il avoit accou- 
tumé de payer: de- forte que cette Province qui ne payoit 
auparavant que cent vingt bourfes par an, paye mainte- 
nant 

i. Au Grand -Seigneur, deux cens foixante bourfes , ou 

cent trente mille écus. 
i. quinze mille ofas de miel, 
j. neuf mille oies de cire. 

4. Au Premier Vifir, dix bourfes d'argent , ou ciaq raille 

écus, & vne vefte de martre fibiline. 

5. Au Tefterdar, ou Grand-Trefbrier , vne bourfe d'argent, 

ou cinq cens écus , & vne vefte de martre fibiline. 

6. Au Kujlir 4ga> ou Chef des Eunuques des femmes, 

douze mille Afpres. 

7. Au Vifir Kahiia t Q\i Maître d'Hôtel , cinq cens écus, 

& vne vefte de martre fibiline. 
Les autres impofitions que l'on met fur le païs , fit que 
l'on paye tous les trois ans, ne font pas moindres que cel- 
les de la Moldavie. Les Turcs fe fervent de la mefme a- 
drefTe , & des mefmcs moyens , pour epuifèr les peuples 
d'argent, & pour fuccer leur lubltance ; avec cette différen- 
ce pourtant, qu'ils le font plus hardiment &c plus infolenT* 
ment, à caufe de l'extravagante enrreprife du Vaivode Ma- 
thieu, qu'ils ont continuellement devant les yeux. En l'an- 
née mil fix cens foixante- quatre, on établit fur fes peuples, 
par l'ordre du Grand-Seigneur, vn Prince, x\ne les Grecs 
appellent Sbidia Bci, qui veut dire vn Seigneur qui a ga» 
gné du bien, à vendre des huîtres & du poiffon. Il a iuc- 
cedé au dernier prince, nommé Gregorafio , qui s'eft retiré 
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pour la fcureté de fa perfonne , fur les terres de l'Empe- 
reur, parce qu'il apprehendoic la colère du Premier Vilir, 
qui le vouloir puair , de ce qu'il s'en eftoit retourné fans 
congé avec Ton armée, que le Général Su/a défit auprès de 
Leva. Les Turcs qui punitfènt toujours les fautes des Gou- 
verneurs fur le peuple , ou celles du peuple fur les Gouver- 
neurs , fe fervirent de cette occafion pour aagmenter le prix 
de la Principauté } & j'ai efté informé, de fort bonne part, 
que Shtdia Hei , qui la vouloit avoir à quelque prix que ce 
rût, en paya huit cens bourfes d'argent , ou quatre cens 
mille écus : à quoy fi vous ajoutez lintéreft dont nous ve- 
nons de parler, il fera aifé de juger, que ce nouveau Vai- 
vode s'eft abyfmé, & que les peuples n'auront pas fujet de 
recevoir avec joie ce Prince banqueroutier. 

La Tranflylvanie n'eft pas plus exempte de l'opprerTion 
des Turcs, que la Moldavie , &c la Valachie , dont nous ve- 
nons de parler. Cette Principauté depuis la mort ù'Hunnia- 
des, qui en avoit efté fait Vaivode par Vladtjlaus Quatriè- 
me Roy d'Hongrie en l'année mil quatre cens cinquante, 
& qui l avoit défendue contre les Infidèles, avec beaucoup 
de courage Ôc de vigueur, jufqu'au tems d'Eftienne S . ptie- 
me, furnommé Ragot^kj, protégé par les Turcs en mil fïx 
cens trente, eftoit demeurée quelque tems après plufieurs 
révolutions, tantoft en la difpofition du Roy d'Hongrie, 
tantoft eu celle du Roy de Pologne , & de l'Empereur , & tanl 
roft en celle du Turc. Mais enfin le dernier, dont la puiflàn- 
ce va toujours en augmentant , s'eft rendu maître de la 
meilleure partie du païs ; mais avec tout cela, elle eftbien 
mieux traitée que les deux autres -, &le tribut au'elle paye eft 
beaucoup plus petit. Les Princes qu'on luy donne, font la 
pïufparc choifis de l'ancienne famille de leurs Princes , ou 
s'ils n'en font pas, on les prend des M nfons honnorables 
des Boyards; c'eft-à-dire, de la Noblefle, & fur tou*dc 
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celle qui a quelque alliance , ou quelque affinité avec cel- 
le des premiers Vaivodes. Leur ancien tribut eftoit de fix 
mille Sequins par an-, mais depuis on y en a ajouté neuf 
mille pour faire vnc compenfationdc certains châteaux que 
Ragot^kj avoit pris fur la Pologne , & que le Turc vouloit 
avoir , qui font demeurez en confédération de cette aug- 
mentation de tribut, entre les mains du Tran n'y 1 vain -, ils 
ne payent rien au Turc, outre cela, que trois cens écus,& 
deux boules d'argent par an , aux fept Vifirsdu Banc ou du 
Confeil. Le Sultan fait beaucoup plus d'honneur aux en- 
voyez de ce Prince & à tout ce qui vient de fa part , qu'il 
n'en fait à ceux des autres Provinces voifines , parce que ion 
pais n'eft pas tout-à-fait fous fon pouvoir, ôc que l'Empe- 
reur d'Allemagne y a quelques bonnes places. Cela fait que 
les peuples s'en trouvent bien, & que les Turcs n'ofent pas 
les traiter avec leur dureté ordinaire , crainte qu'ils ne fe 
revoltentj c'efr. pour la mefme confédération qu'ils en ont 
vfé fi honneftement avec Michel Apafi, leur Prince, dans la 
dernière guerre d'Hongrie, & qu'ils l'ont traité comme vn 
véritable allié , luy permettant de jouir paifiblement de 
Zekclbyd qui s'eftoit rendue volontairement à luy , en fuite 
de quelque mutinerie, fans y mettre perfonne pour le con- 
trôller. Et afin de l'encourager davantage à demeurer dans 
leur parti, les Turcs luy rirent efperer , qu'auflî-toft que le 
Sultan auroit conquis la Hongrie , on joindroit à fa Prin- 
cipauté, tout ce qui ne feroit point gouverné par des Bâ- 
chas , & qu'on luy donnerok le titre & la qualité de Roy 
de Hongrie. 

Les Princes de ces trois Provinces, font encore obligez 
de fervir le Grand-Seigneur dans les guerres qu'il entre- 
prend , toutes les fois qu'ils en font requis j mais nous 
remettons à dire de quelle manière cela fe fait, & avec 
quel nombre d'hommes , dans le traité où nous parle- 
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irons de la milice, & des troupes auxiliaires des Turcs. 

La ville & fèigneurie de Raguze eft aulîi tributaire du 
Grand -Seigneur. Ceft vne petite République (Ituée en 
Dalmatie, que le Pape & les Vénitiens n'appellent que la 
Communitd dt Ragujt: elle commande à vn petit territoire 
compofé de peu de villages , qui s étend environ cent cin- 
quante milles, le long des côtes de la mer, & quelques 
petites ifles qui ne font pas confidérables. On l'appelloit 
anciennement Epidaurc, quoiqu'il y eût deux autres villes 
de ce nom dans le Peloponefc. Mais celle-là ayant elté rui- 
née par lesGots, fcshabitans la rebâtirent après qu'ils fe fu- 
rent retirez, & luy donnèrent vn nouveau nom auflî bien 
qu'vnc nouvelle face. Son Gouvernement en forme de Ré- 
publique, eit plus ancien que celuy de Venifè j elle s'eft 
toujours confervée,plutol1: paradrefle, en recherchant l'a- 
mitié dequelqué puhTant Protecteur, que par (es propres 
forces i elle rechercha celle du Turc, avant qu'il fut maî- 
tre d'aucune partie de l'Europe , & elle l'a toujours confcr- 
vée depuis. On dit que cela fe fît fur l'avis qui leur fut don- 
né par vne Religieufè, qu'ils eftiment uinte, qui pré- 
vovant la grandeur future de l'Empire des Turcs, leur dit 
que l'vnique moyen de confèrver leur République libre 
durant plufîeursfiécles,eftoit de fc fbûmettre au plus heu- 
reux de tous les Princes, & à celuy qui devoit conquérir la 
meilleure partie du monde. Ils crûrent ce conlèil, & en- 
voyèrent au ffi-tofl deux Ambafladeurs au Sultan Orchanes* 
qui tenoit fa Cour à PrujÀ, avant la ruine entière de l'Em- 
pire des Grecs. Ces AmbafTadeurs luy firent des prefèns % 
& luy rendirent des lettres , par lefquclles ceux de Ragufe 
luy mandoient qu'ils defiroient devenir fes tributaires, & 
fortifier leur foible République , de fon afTiftance, & de 
fa protection. Le Sultan reçût fort bien ces AmbafTadeurs, 
il les traita d'autant plus favorablement , que la grande 
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diftance des lieux ne leur devoit pas faire craindre Ces ar- 
mes , & fie vne ligue avec ceux de Ragufe, à des condi- 
tions fort raifonnables. Le tribut fut réglé à cinq cens Se- 
quins par an j Orcbancs leur promit fa protection, leur ac- 
corda tous les privilèges 6c toutes les immunitez qu'ils luy 
demandèrent , & figna félon la coûtume de ce tems-là , les 
Articles de leur traité , avec (a main toute entière trempée 
dans de l'ancre , & appliquée mr le papier. Cette manière 
de figner eft aujourd'nuy en vne aufli grande vénération 
parmi les Turcs, que les Tables de Moyfe le (ont parmi 
les Juifs , & les plus faintes reliques parmi les Chrétiens. 
Depuis ce tems-la on a toujours continué d'envoyer le tri- 
but au mois de Juillet, par deux AmbaiTadeurs qui demeu- 
rent durant vn an à la Porte du Grand- Seigneur, & qui 
(ont relevez l'année fùivante par deux autres, qui appor- 
tent le mefme tribut, auquel on ajoute les prefens pour le 
Premier Vifïr, pour le Chef des Eunuques des femmes, 
pour la Reine mere & pour les autres Sultanes : de-forte 
que tout cela , joint à la dépenfe des AmbafTadcurs , fe mon- 
te à vingt mille Sequins par an. Ces peuples eftoient fort 
pauvres avant la guerre entre les Vénitiens & les Turcs, & 
réduits à d'étranges extrémitez pour trouver dequoy payer 
leur tribut : Mais depuis cette guerre , leur ville elt deve- 
nue vn canal par où les manufactures de Venifc & de tou- 
te l'Italie paffent en Turquie -, ce qui leur produit des droits 
fi confiderables , qu'ils en payent leur tribut commodé- 
ment , & ont encore du fonds de refte pour d'autres dé- 
penfes publiques. C'eft-pourquoy on ne garde plusaujour- 
d'huy , comme on faifoit autrefois , les ornemens des A m- 
bafTadeurs, pour fervir à ceux de Tannée fuivante. On leur 
donne vn équipage tout neuf aux dépens de la République; 
ceft-à-fçavoir,vn bonnet de veloux noir, & vne robbe de 
fatin cramoify , qui n'eftoit doublée auparavant que de 

fouines, 
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fouines , mais qui L'eft à prefeht de martres fïbilines. Ce 
qui fait que l'on les traite honneftemcnt à la Cour du 
Grand-Seigneur, où on les appelle ordinairement Doubrai 
VenecLkk, ceft-à-dire, les bons Vénitiens. v . 

Cette petite République s'eft toujours confervce par la 
déférence , & par l'adreflè qu'elle a eue à Ce mettre bien 
avec ceux qui la peuvent protéger , & en fouffrant patiem- 
ment les injures qu'elle reçoit, (ans en faire jamais à per- 
fbnne -, ce qui fait que les Italiens les appellent par raille- 
rie le Jette Bandierre , ou les fept Bannie'res : voulant faire 
entendre par-là , que pour fe conlerver la qualité' de Ré- 
publique libre, ils veulent bien eftre les efclaves de touc 
le monde. A propos dequoy , il eft bon de remarquer ici , 
fur quels principes de Politique leur Gouvernement eft é- 
tabli -, car il eft tellement fondé fur la défiance, qu'il ne 
s'en void point de (èmblable. Leur principal Officier , qui 
eft comme le Doge de Vcnife, fe change tous les mois, & 
les autres Officiers, toutes les femaines. Le Gouverneur du 
principal château de la ville, ne l'eft que vingt-quatre heu- 
res, & le Sénat en nomme tous les foirs vn autre, que l'on 
va prendre dans la rue où il fe promené , {ans qu'il en fça- 
che rien, & fans aucune cérémonie. On luy jette vn mou- 
choir fiirle vilàge^ on le mené comme vn aveugle dans le 
château , & perlonne ne peut fçavoir qui doit y comman- 
der cette nuiulà. Par ce moyen, ils rendent inutiles toutes 
les conl pirations que l'on pou rroit faire pour trahir la ville. 
Les habitans. fâifoient autrefois, vn grand trafic dans les 
parties Occidentales du monde, & on dit que ces grandes 
& vaftes Caraques 3 que l'on appelle Ar^pfies , fi fameufès 
par leur grandeur, & pour la grande charge qu'elles por- 
tent, ont efté appellées ainfî par corruption du mot Ragtt- 
fies, qui vient de celuy de Ragufe. Cette ville a vn port , 
qui eft plûtoft vn ouvrage des hommes , que de la nature. 

ce 
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Qudques-vnes des Provinces de la Géorgie, que l'oa 
appelloit Iberie, & qui eft aujourd'huy appel Ic'e de ce nom* 
là , à caulè , comme on die, de Saine Georges de Cappa- 
doce Martyr, & la pauvre Mingrelîie font aufli tributaires 
du Turc. ils envoyene tous les trois ans, par de sniférables 
Ambaflàdcurs , leur tribut au Grand-Seigneur, qui confifte 
en fept jeunes garçons , Ôc en autant de jeunes filles, fans 
les autres efclaves, dont ils font prêtent aux perfonnes puif- 
fàntcs de la Cour. Ils ont choili cette forte de tribut, plu, 
toftqu'vn autre ; parce que les pères & les mères, par vne 
dureté d'habitude, ne font point fcrupule de vendre leurs 
enfans, (ans en eftre touchez, eftant perfuadez que l'efcla- 
vage eft vn avantage , &: que les miféres de la fervitude font 
à préférer à vne liberté accompagnée de pauvreté. De foi- 
xante & dix ou quatre-vingts perionnes qui accompagnent 
ces Ambaflàdeurs gueux, comme les appellent les Turcs , il 
n'en revient pas vn , à la referve du Truchement , qui leur eft 
neceflaire pour retourner chez eux; tout le relie eft vendu, 
jufqu'au Secrétaire & au Maître d'Hôtel , pour payer les 
frais de cette belle ambafTade , & s'il y a du revenant bon, 
il eft mis dans le trefor public: de- forte que les Ambaffa- 
deurs reviennent (culs & (ans équipage. 

On peut mettre avec raifon au ran? des tributaires du 
Turc , l'Empereur d'Allemagne , que nous plaçons par hon-' 
neur le dernier , en vn lieu peu digne de luy. Car il eft o- 
bligé par le traité fait autrefois avec Splyman le Magnifi- 
que, de payer vn tribut tous les ans, de trente mille Du- 
cats d'Hongrie. Il eft vray qu'ils ne furent payez que les 
deux premières années qui fuivirent la paix ; que les Alle- 
mans le difpenférent après ce tems-là de les payer; &que 
les Turcs l'ont prudemment dîlïimulé. Mais ce manque de 
payement leur fert toujours de prétexte, quand ils veulent 
faire la guerre en Hongrie: Car comme le rapporte Bujleck t 
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Ct tribut fitt le fondement de la trêve de huit ans , faite erw 
tre Sultan Solyman, M l'Empereur Ferdinand. Voici fes pro- 
près paroles... v lu al- :<;ic f , rit vni. ■ 

Duquel accord , paix , & confça\émtion , Us conditions font { 
Premièrement 3 qm voftre Dilettton fera tenue à l'envoyer tous 1er 
ans à noflre Cour , pour arrhes de (a trêve , trente mille ducats 
d'Hongrie, aveckxefte f&jm atfé retfyupçurles deux annéj^ 
qui font, fiçbùès, , 2 : - î r 3 - fJ \ , rsurih*» 

l ' - i - u'i . -> > .L , u • r .r . w -■■ ■ ■ ; 

• i ' r •• î • I .. . . • . r ' 

CHAPITRE XV. 

Que Ifdegaftquc font UsiTfUTSj des provinces, qui leur appar- 
tiennent dans tuéfitp & dans les autres lieux éloigne? du ftegt ! 
de l'Empire y eft vne des èaufes de fa confervatïon. • 

CTEt te proportion paroîtta fans doute vn paradoxe à 
^ceux qui prit quelque, connoiflànce oe$ conquête* 
des Romains, don* la domination s etendoit tien plus loin 
que celle des Turcs. Car nous ne voyons point dans leur 
Hiftoire , qu'ils fe foienr jamais appliquez à dépeupler les 
pais -qu'Us avpient conquis , ni à ruiner les Nations qui se,, 
«oient foûmues à leur pbéïflânce. Il paroùt au contraire 
•qu'ils excitoient de tout leur pouvoir l induftrie des hom- 
mes à faire des colonies; qu'ils donnoient des privilèges & 
des immunitez à des villes mal peuplées, pour obliger les 
^particuliers à les aller habiter , qu'ils s'cftbrç oient de faire 
valoir par le labourage , & par le ménage de la campagne,, 
les terres abandonnées & en friche, & les villes maritimes 
par le commerce & par le trafic ; qu'ils ta il oient de leurs 
Alliez des citoyens 9 Qc qu'ils répandoient aflez fouvent fur 
leurs fujets conquis , plus de grâces qu'ils n'en auroient pu 
eipérer de leurs Princes naturels: & cependant ils deve- 
noient riches & puiûans par cette Politique. Cefl-pour- 
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quoy on peut avec raifon demander d'où vient que les 
Turcs, qui tiennent vne conduite toute contraire, arrivent 
à vne mefme fin, & en tirent les mefmes avantages ,& c'eir 
ce que nous allons examiner. 1 

Pour refoudre cette difficulté, il faut remarquer que fi 
on compare ces deux Empires , on trouvera que leur origi- 
ne , leur fondation , leur progrés , & leurs maximes font tres- 
différentes. Car les Romains bâtirent leur ville au milieu 
de la paix , ils firent des loix qui moderoient la volonté ar- 
bitraire de leurs Princes, ils s'accommodoient à l'humeur 
des peuples qu'ils avoient conquis \ ils fè fèrvoient d'a- 
drefle & de prudence pour les tenir dans le devoir ôc dans 
l obéiïTance, & enfin ils les forçoient par leur vertu & par 
leur générofité à les admirer , à les imiter, & à s'eftimer 
heureux d'eftre leurs fujets. Les Turcs, au contraire, n'ont 

f)oint d'autre moyen de conferver leur pais, que ecluy par 
equel ils Fon«t gagné , qui elt par la force & par les armes j 
c'elt-à-dire , en tuant, en defolant les Provinces, en tranf. 
portant les habitans des villes & des villages , du lieu de 
leur naiflànce, en vn autre plus proche de la ville capitale 
de l'Empire , & en les mettant fous la conduite d'vn Gou- 
verneur impitoyable: Car tous les autres moyens dont les 
nations civilifées fe fervent adroitement pour gouverner 
les hommes, &pourafTûrer leurs conqueftes, leur font in- 
connus. Mais avec tout cela , ils font li bien , que ce feul 
moyen répond à toutes les fins de leur gouvernement. Et 
comme les peuples qui font fujets à cét Empire, fe gouver- 
nent mieux par la tyrannie que par la douceur , il a falu 
neceflairement fè fèrvir de moyens qui les fiflent demeurer, 
autant qu'il eft poflible , dans les bornes & dans l'étendue de 
l'àutorité fouveraine.' Ce qui ne le pourroit pas faire , û 
toutes les parties qui le compofènt, eftoient à leur aife, & 
fi bien peuplées, qu'elles puftent fournir aux efprits brduil- 
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Ions & mal-contcns qui y font , dequoy fubfifter dans les 
fortifications naturelles de leurs vaftes montagnes, & de 
leurs grandes forefts ^ & c'eft peut-eftre vne des raifons 
pourquoy il arrive fi rarement des rebellions parmi les 
Turcs, dans les parties les plus éloignées de l'Ane, & qu'- 
elles y durent fi peu quand il en arrive. C'eft aufli , peut- 
eftre, la raifon pourquoy les perlbnnes de qualité obéïficnc 
fi aveuglément au Grand - Seigneur , dans les chofes mef- 
mes où il y va de leur vie , foit qu'ils foient bien ou mal 
condamnez. A quoy on peut ajoûter que c'eft pour cela 
que les deferteurs & les meurtriers ne peuvent le fauver, 
parce qu'ils n'oferoient fè retirer dans les lieux habitez où 
les yeux clair-voyans d'vn vigilant Gouverneur les auroiç 
bientoft'découverts ; ni fubfifter dans les pais ruinez, par- 
ce qu'ils n'y trouveroient pas dequoy vivre : car laverfion 
qu'ils ont pour les Chrétiens eft fi horrible, qu'il ne faut 
pas craindre, quelque chofe qui leur puuTe jamais arriver, 
qu'ils cherchent vn afyle parmi eux ; De-forte que ne trou- 
vant aucune feuretc ailleurs, ils ne fongent qu'à plaire & à 
fervir leur Grand - Maître , entre les mains duquel font les 
peines & les récompenfes. 

Cette manière de dépeupler & de ruiner les Provinces, 
apporte encore vn avantage confidérable à cét Empire ; 
c'eft qu'il fèroit tres-difîiciîe à vn ennemi qui voudroit en- 
trer par terre, avec vne armée, d'y fubfifter , à moins que 
d'apporter vne quantité prodigieufe de munitions de 
bouche, ce qui feroit impoflîble : Car les païfans ne 
manqueroient pas en s'enfuyant , d'emporter ou de cacher 
le peu qu'il y en auroit, & de lahfer le pais tout-à-fait dé- 

Farni de vivres. Car encore qu'il arrive aflez fouvent dans 
Afie, comme chacun le fçait , que trois ou quatre cens 
hommes de quelque Bei ,ou de quelque malcontent, 
qui fe retire l'efté dans les bois & dans les montagnes , atta- 
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quent des caravannes,& volent ceux qui voyagent, ils font 
obligez de fe (eparer l'hyver, faute de nourriture, & de fe 
retirer où ils peuvent, parce que la rigueur de la faifon ne 
leur fait point de quartier. 

Il ne fera peut-eftrc pas inutile de faire remarquer en 
paflant, au Lecteur, que fi les Turcs croyent qu'il eft de 
leur Politique, de ruiner vne partie de leur Empire j ils font 
d'ailleurs fort foigneux de fortifier des places dans leurs 
nouvelles conqueltcs * & de s'en auurer en y faiiant des 
colonies de leurs propres fujets : & qu'au fli-tofr, qu'ils ont 
réduit quelques provinces, ou quelques places confidéra- 
bles fous leur obciflàncc, ils cherchent à taire la paix , afin 
d'avoir le tems de les mettre en defenfc, ôc de les confer- 
ver : car ils font perfuadez que les païs que l'on prend à la 
hâte, fe perdent quafi aufli-toft que l'on les a gagnez, ôc 
qu'il en elt comme des orages & des tempelles qui durent 
moins , plus elles font promptes & violentes. Tacite dit 
que l'Empereur Augufte, qui eftoit vn Prince tres-fage & 
tres-judicieux , avoit fait vn livre qui fut publié après (à 
rnort , où il avoit écrit les revenus publics , le nombre des 
' citoyens & des alliez que l'on levoit pour la guerre , les 
flottes, les Royaumes, les tributs & les autres chofès qui 
dépendoient de l'Empire, qu'il y avoir ajouté vn confal pour 
donner des bornes à ('Empire , & qu'il eftoit incertain , dit cét 
Auteur, / c eftoit par crainte ou par envie. Mais fans doute , ce 
ïàge Empereur l'en tendoit aufli- bien de modérer le progrés 
de leurs armes , que de donner des limites fixes & certai- 
nes à l'Empire , & au delà defquelles il ne fuft pas permis 
de pafler, quelque occafion favorable qwi s'en prefèataft. 
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C H APITRE XVI. 

Qu'il eft contraire aux maximes des Turcs , de donner des fùrvi~ 
< i/anccs pour tes Gouvernemens 3 & de conjèrver 

l'ancienne noblejp. 

Puisque nous avons parlé dans les Chapitres préec- 
dens des grandes charges de l'Etat, il efr. bon de dire 
ici quel loin prennent les Turcs d'empêcher qu'il ne fc 
fàfle des factions & des rebellions dans le corps de l'Em- 
pire. Car comme il y a plufîeurs Provinces riches, puisan- 
tes, & éloignées, dont le Sultan peut donner les Gouverr 
nemens à qui il luy plaift ; & que cet éloignement & ces 
richefles font de puiffans moyens pour exciter les efprits 
ambitieux des Gouverneurs à fecouèr le joug, & à s'en ren- 
dre abfolus, eux & leur poltéritéi La Politique des Turcs 
s'applique vniquement à prévenir ces fortes de malheurs, 
qui pourroient en troublant l'Etat, caulèr enfin fa ruine. 
Un des moyens qu'ils ont trouvé le meilleur, & qui a pro- 
duit vn plus grand effet parmi eux, a elle celuy de ruiner 
entièrement l'ancienne noblefle; & de ne point foufFrir 
que les grandes charges & les grandes richenes pafTafTent 
dans les familles des particuliers, mais feulement dans cel- 
les des Ottomans ; car comme l'a fort bien remarqué le 
grand Chancelier Bacon, dans vn de fes EfTais , Toute Mo- 
narchie > dit-il, ou il riy a point de noblejfe, eft vne pure tyrannie^ 
comme eft celle des Turcs ; parce que la nohlejje modère la fbuierai- 
neté, & détourne en quelque façon la 1 eue du peuple de dejjus U 
familc Royale. Ce qui fait que les Bâchas qui ont efté nour- 
ris dans le Serrail , de la manière que nous l'avons dit ,c'eft- 
à-dire, fans connoître, ni leur famille, ni leur parenté, fe 
trouvent fans foûtien & fans appui, quand ils en fortent 



Digitized by Google 



u8 HISTOIRE DE L'EMPIRE 
pour aller dans leurs Gouvernemens, & par conféquent in- 
capables de rien entreprendre au préjudice du Sultan. Car 
encore qu'il y en ait eu quelques-vns, qui par ambicioaou 
par vne faufle confiance en leurs propres forces , ayent 
entrepris de partager l'Empire, cela n'a point eu de fuite , 
comme nous l avons vu depuis peu d'années en la perfon- 
ne de Afin Agx Bâcha d'Alcp, qui après avoir levé vne 
puiffante armée, & marché jufques à Scutari , ne fît autre 
choie que de menacer la ville Impériale. Car le Grand-Sei- 
gneur ne fe met jamais au hazard de difputer l'Empire avec 
les efclavcs à force ouverte & lepée à la main, il fe feit 
d'adrefTe & de moyens fecrets pour faire périr le chef & 
l'auteur de la rébellion, & cela n'eft pas plûtoft fait que 
toute l'armée fe débande, chacun cherchant à éviter, en 
fuyant, la colère du Sultan, qui remporte par ce moyen, 
& fans rien rifquer, vne victoire glorieufe. On ne s'étor- 
nerapas que cela réulMe, fi l'on confidére que ces Bâchas 
font étrangers dans leurs Gouvernemens , qu'ils y demeu- 
rent fort peu , qu'ils n'ont ni naiflànce , ni terres , ni pa- 
rens , ni amis , qui puiffent exciter les peuples , ou par pi- 
'tié ou par amour, à foûtenir leur querelle , & à venger leur 
mort. Quand ils font à bas, tout tombe avec eux , & il n'y 
a point de fpc&acleau monde, qui fafTe fi-bicn voir quece- 
luy-là , l'inconftance de la Fortune , & la vanité des ri- 
chefTes parmi les Turcs. Un homme, quel qu'il foit, n'eft 
confédéré que par la charge qu'il poflede, & parles em- 
plois que luy donne le Grand-Seigneur , c'eft cela feul qui 
le fait refpe&er, & qui eft la règle & la mcfure de fon hon- 
neur & de fa grandeur, fans avoir égard à fa vertu, ou à fa 
naiu*ànce. C'eft par cette mefme raifon que les Turcs ne 
confïdérent point les perfonnes de qualité , qui font entre 
les mains de leurs ennemis, & qu'ils ne les veulent pas é^ 
changer contre des Commandans ou des Gentilshommes 

Chrê- 

* 
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Chrétiens. Car ce n'eft pas ni la vertu , ni le mérite , ni la 
nobleiîe du fang qui fait le Bâcha , c'eft la feule faveur du 
Sultan, qui peut fur le champ en faire vn autre du moin- 
dre de fes foldats: C'eft-pourquoy le pauvre Bâcha prifon- 
nier, en perdant l'influence qui luy vient de la protection 
& de la grandeur de fon Souverain , perd en mefme tems 
tout ce qui le rendoit confïdérable , & qui i'élevoit au def- 
fus,des autres. 

Il y a pourtant des Bâchas de quelques petits Gouver- 
nemens qui en ont obtenu l'hérédité par vne grâce parti- 
culière du Sultan, &: autant que je le puis fçavoir, ce font 
ceux de Ç<t^t,de Cardiftan, Se trois Sangiacs , dont nous a- 
vons parlé cy-dcfTus, qui font (bus le Bâcha de Damas, & 
Martioky & Turcman* qui font fous celuy d'Alcp. Mais puif 
que nous parlons ici de Ga^a J i\ ne fera pas hors de propos 
de faire honneur à la mémoire d'vn Bâcha qui en eftoic 
Gouverneur il n'y a pas long-tems, parce que la vénération 
qu'il avoit pour les my itères de la Religion Chrétienne, 
doit faire croire qu'il n'efl: pas fort éloigné du Royaume de 
Dieu. Ce bon perfonnage, outre l'afFection générale qu'il 
portoit à tous les Chrétiens , avoit vnc bonté très -parti- 
culière pour les Religieux de Jcrufilem, il leur faiioit (bu- 
vent des prefens , il leur envoyoit leur provifion de ris , & 
fuppléoic de tout fon pouvoir aux néceflitez de leur Mona- 
ftére j il leur faifoit honneur en toutes ibrtes de rencon- 
tres, & le Pere Gardien du Saint Sépulcre luy eflant vn 
jour allé rendre vifire , il alla le recevoir fort loin hors de 
fon Palais, & le traita avec beaucoup de refpcc~r. & de vé- 
nération j qui elt vne manière fort éloignée de celle que 
pratiquent ordinairement les Turcs envers ceux qui font 
d'vne autre religion que la leur. Mais après avoir vécu foi- 
xante ôc quinze ans dans ce Gouvernement qu'il avoit hé- 
rité de fon pere, avec beaucoup de probité, on trouva 
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moyen par de belles paroles de le faire venir à la Porte, 
où làns aucune forme de procès , & fans qu'il y eue aucu- 
ne plainte contre luy, on luy coupa la telle ; & cela pour 
empêcher qu'vne fi longue poflèflion , & vne fi grande in- 
dulgence ne parût contraire à la Politique des Turcs. 

Et afin d'ôter toutes fortes de moyens aux particuliers 
d'amafïèr du bien , qui rend les hommes aufïi confidéra- 
bles que la noblefle , les Turcs pratiquent cette maxime 
de Machiavel, qui dit, que pour reprimer ïinfolence d'vn parti- 
culier t il n'y a point de moyen plus pur , & qui faffe moins de 
bruit, nue de luy fermer le chemin par lequel il peut arriver à cette 
puijjance. C'eft-pourquoy le Grand-Seigneur ne foufTre point 
que qui que ce foit polTede aucunes richefTes par fuccef. 
non. Il fè dit le frère aîné de toutes les perfbnnes puilfan- 
tes , & en cette qualité il fè faifit de tout le bien des Bâ- 
chas qui meurent, & en donne telle part qu'il luy plaift, 
pour îùbfifter aux enfans de ceux qui en ont. Si c'elt vn 
Bâcha marié à vne Sultane qui foit feeur, fille ou parente 
du Sultan , on prend premièrement fur le bien du mari fbn 
Kabin, ou fon douaire , qui eft ordinairement de cent mil- 
le écus , & le Sultan prend le relie , comme principal & 
vnique héritier du défunt. Par ce moyen les grandes famil- 
les font abfolument ruinées. Audi voit -on en plufieurs 
endroits de l'Empire, des filles d'anciennes familles Grec- 
ques mariées à des bergers & à des chartiers , & les relies 
de la noble famille des Cantacuzenes , & des Paleologues, 
vivre plus obfcurement & avec plus de mépris à Conltanti- 
nople, que jamais Denis ne fit a Corinthe. 

Mais on ne fè contente pas de rogner les aîles aux Bâ- 
chas, & aux autres perfonnes de qualité, crainte qu'ils ne 
s'élèvent trop haut : on pratique la melme choie , & avec 
plus de fe vérité dans la famille mefmc des Ottomans ; & 
on empêche avec foin, qu'ils ne parviennent aux grandes 
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charges , & qu'ils n amaflent des richefles qui puiflènt leur 
donner aflez de cœur pour ofer afpirer à la puiflance fou- 
veraine. C'ell - pourquoy par vne loy fondamentale des 
Turcs , les enfans d'vne Sultane mariée à vn Bâcha , ne 
peuvent jamais pofleder aucune charge dans l'Empire , ni 
selever plus haut qu'à celle de Capagibachij c'elt-à-dire, de 
Portier du Grand-Seigneur. Ceux qui font de cette famille , 
feroient traitez comme des rebelles Se comme des traîtres, 
s'ils eftoient aflez impudens, ou auez hardis pour s'en van- 
ter; & je ne fçai qu'vne feule famille de cette race qui foie 
en quelque conhdération parmi les Turcs \ c'eft celle que 
l'on appelle Ihrahim Han Jtgleri, qui fignifie les defeendans 
du Sultan Ibrahim ; leur perc eitoit fils de la fecur du Grand- 
Seigneur, & avoit e'pouië vne Sultane, on croit qu'ils vien- 
nent des Tartares, & comme ils ne font de cette famille 
que du côte' des femmes, on ne s'en met pas fort en peine. 
Ils ont foixante & dix mille écus de revenu, ils le ména- 
gent avec prudence, le mieux qu'il leur elt poflible, ils vi- 
vent honneftement & fans éclat, ils n'affectent ni les char- 
ges , ni les emplois , ils ne (è méfient point des affaires de 
l'Etat, & par cette conduite, ils fe font conlèrvez jufqu a 
prefent fans avoir excité l'envie de perfonne , & fans avoir 
donné du foupçon à leur Prince ; ce qui eit aflez rare par- 
mi les Turcs. 

Le Grand - Seigneur a encore vn autre moyen pour a* 
bailler vn Bâcha dont il apprehende la grandeur , qui elt 
de luy faire epoufer vne de les feeurs ou de lès proches pa- 
rentes, fous prétexte de luy faire honneur j car dés ce mo- 
ment-là, au lieu d'augmenter en puiflance & en grandeur, 
il devient le plus miférable efclave du monde, pour ne pas 
faire croire qu'il méprife la faveur du Sultan. Car avant 
mefme que de l'avoir époufée , il doit fe réfoudre à fe don- 
ner tout tndwt à wiic , & a le priver la liberté de voir d'au- 
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très femmes. S'il eft marie avant ce tems-là, qu'il ait vécu 
avec (à femme plufieurs années en bonne intelligence , que 
fa douceur & le nombre d'enfans qu'il a eus d'elle, l'enga- 
gent à l'aimer avec tendrelfe , il elt oblige' de la bannir dà 
chez luy , & de ne la point voir, de-peur de donner de la 
jaloufie à fa Sultane. Si avant les époufaillcs elle luy envoyé 
^demander de l'argent, des pierreries ou des fourures de 
prix, il faut qu'il les luy porte avec vn vifage riant, & des 
complimens ; ce qui s'appelle parmi les Turcs ^gbirlick. 
Outre cela il luy fait vn Kabïn, c'eft-à-dire, vn douaire le 
plus avantageux, que ceux qui s'en meflent le peuvent ob- 
tenir. Quand il a elle règle' en la prefenec du Juge, vn Eu- 
nuque noir mené par forme de reconnoifTance le nouveau 
marié dans la chambre de la nouvelle mariée. Quand il en- 
tre dans cette chambre, la Sultane a accoutumé de tirer 
Ton poignard, & luy demande fièrement qui l'a fait fi har- 
di d'entrer dans fa chambre ; à quoy il répond par vn 
compliment fort humble , & luy fait voir le Emmeri Podeshairj 
ou la fïgnature du Grand- Seigneur, touchant leur maria- 
ge; après quoy elle fè levé, elle le traite plus civilement, 
& fouffre vne converlition plus familière. Auffi-toft l'Eu- 
nuque prend les pantoufles du Bâcha , & les met fur la 
porte de la chambre , pour faire voir qu'il a eité bien reçu. 
Cette cérémonie n'eft pas plûtoft finie , que le marié en re- 
commence vne autre; il s'encline fort humblement devant 
elle jufques enterre, & après s'eftre retiré quelques pas 
en arriére, il luy fait vne petite harangue, & luy témoigne 
par des paroles choifies l'eftime qu'il fait de ion mérite, 
& le reflentiment qu'il a de l'honneur qu'il reçoit ; quand 
fa harangue elt finie, il demeure, fans dire mot, en vne 
pofture fort humble , & les mains croifées fur fon efto- 
mach jufqu a ce que la Sultane luy commande de luy ap- 
porter de l'eau, à quoy il obéit aufli-toft , en prenant vn 
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pot qui eft mis là tout exprés ; il luy prefente à genoux, & 
en le recevant , elle levé vne coile rouge en broderie d'or 
à fleurs d'argent, qui luy couvre le viiage, & boit. Auflî- 
toft, fes femmes apportent vne petite table baffe, iur la- 
quelle il y a deux pigeons roftis dans vn plat , & du fucre 
candi en forme de tourte , fur vne afïïéte , & en mefme 
tems le marié invite (on époufè à faire colation , ce qu'elle 
ne fait pas, jufqu'à ce qu'on luy ait apporté d'autres pre- 
fèns , qui font préparez pour cela dans l'antichambre : 
à leur veuë , (a fierté s'adoucit, fà modeftie eft vaincuë, 
elle fè met à table , & reçoit vne cuifïe de pigeon , 
que le Bâcha luy prefente , & quand elle en a vn peu 
mangé , elle met vn morceau de fucre candi dans fà 
bouche , ôc retourne à (a première place. En mefme 
tems tout ce qu'il y a de ferviteurs dans la chambre fè 
retirent, & on le lahTe feul pendant vne heure avec elle, 
afin qu'il la puuTe entretenir en liberté. Quand ce tems-là 
eft expiré, fes amis l'invitent au fon des inltrumens & delà 
mufîque, de palïèr dans l'antichambre, où ils fe divertif- 
fent vnë partie de la nuit à chanter & à rire. Sur le matin, 
la Sultane ennuyée de ces pafTe-tems , fè retire dans fà 
chambre, & fe met au lift. Elle n'eft pas plûtoft couchée, 
que l'Eunuque en vient donner avis au marié , qui entre 
doucement dans la chambre, & après avoir quitté fes ha- 
bits de defTus, il fe tient quelque tems à genoux au pied 
du lict , & levant la couverture petit à petit , il luy grate 
doucement les pieds, il les baife, & inlènfiblement il Ce 
glhTe entre les bras de fon époufe , qui le reçoit de tout 
Ion cœur, & luy fouhaitte, & à elle aufli vne heureufe li- 
gnée. Le lendemain matin, les amis du marié le viennent 
appeller pour aller au bain, il fe levé à cette femonce , & la 
nouvelle mariée luy fait prclènt de toutes les fortes de lin- 
ges dont on fe fert en ce lieu-là. Quand toutes ces céré- 
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monies font achevées, ils deviennent plus familiers qu'au- 
paravant j mais en public, la Sultane ne laiflè pas de met- 
tre de la différence entre elle & iuy, & de porter fon Ha- 
niarre ou ion poignard au côté , comme vne marque de fu- 
periorité , & Iuy demande, avec autorité, tant de prefèns,. 
& fi fouvent , qu'enfin elle épuife tous fes trefors. Mais 
cette manière de mortifier ces pauvres efclaves par la ty- 
rannie des femmes, ne fuffit pas au Grand-Seigneur. 11 les 
engage fouvent à des entreprifes perilleufes ôc defèfperées, 
afin de s'en défaire, comme il arriva il n'y a pas long-tems 
à Ifmaël Bâcha, qui fut tué en paffant la rivière de Raab, 
lorfquc Montecuculi, qui commandoit l'armée de l'Empe- 
reur , défit les troupes des Turcs : fans parler de plufïeurs 
autres que je pourrois nommer, qu'ils ont fait périr de la 
forte, de-crainte que l'honneur d'eftre mariez dans la fa- 
mille Royale, fans les mortifications qui l'accompagnent, 
ne leur enfle trop le cœur, & ne leur infpire des deflèins à 
quoy ils n'oferoient penfer fans crime. 

On pourroit demander ici avec raifbn, d'où vient qu'au 
préjudice de ces maximes , Ahmet , qui cft aujourd'huy Pre- 
mier Vifîr, a fuccedé à Ktuperli fon pere, au gouvernement 
de l'Empire. A quoy je réponds , que cela eft véritablement 
fort contraire aux règles générales de la Politique dcS 
Turcs ; & qu'il ne fe verra peut-eftre jamais rien de fem- 
blable parmi eux j mais que Kittperli avoit rendu vn fervice 
ficonfidérable au Sultan, & à tout l'Empire, en diflipant 

Sar fa fageffe & par fon courage , vne faction qui l'alloit 
échirer en pièces ; qu'il n'y avoit point de récompenfe ca- 
pable de le bien reconnoîrre, que de mettre fon fils en 
place après fa mort , & de Iuy confier le Gouvernement 
d'vn Etat qu'il venoit d'affermir. A quoy on peut ajouter, 
que ce fin renard fit vn coup de maître avant que de mou- 
rir, en infmuant au Sultan, & à ceux de fbnConieil ltcret, 
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que pour conferver les chofes en l'état où il lesavoic mifes, 
il faloit qu'elles fuflent conduites par les mefmes maximes 
dont il sefloit fèrvi, & qu'il n'avoit oie confier qu a fbn 
feul fils ; ce qui fut caufe en partie, que l'on fît d'vne ma- 
nière irrégulie're , tant à l'égard de l'âge, qu'à l'égard de la 
parenté , d'vn jeune Cadis, ou Juge ordinaire, qui n'avoit 
pas encore trente ans, vn Premier Vifir, ceit-à-dire , le 
premier Officier de l'Empire. 

Les Turcs n'ont pas eité les fèuls qui ont évité de con- 
tinuer par fucceffion les charges dans les familles, & de 
laiûer long-tems vne mefme perfonne dans les grands em- 
plois. Les Romains changeoient fbuvent les Gouverneurs 
des Provinces , & ne foufrroient pas qu'ils y demeuraflènc 
long-tems. Le Roy d'Efpagne pratique aujourd'huy la mef 
me chofèaux Païs-bas,au Royaume de Naples, aux Indes 
& ailleurs , où il ne les laifle d'ordinaire que trois ans." Par- 
mi les Turcs il n'en eft pas de mefme, il n'y a point de 
tems limité pour les Bâchas, & ils ne demeurent dans leurs 
Gouvernemens ', qu'autant qu'il plaill au Grand-Seigneur, 
qui les rappelle, qui les continue, ou qui les envoyé dans 
vne autre Province , félon qu'il le juge à propos. Il n'y a 
que celuy du Grand-Caire en Egypte, qui eu fixé à trois 
ans ; parce que ce Gouvernement cftant vn pofte de con- 
féquence , & où les Gouverneurs amaflènt en peu de tems 
des biens immenfès , il n'y auroit pas de prudence à les y 
laifTer plus long-tems. Mais le Grand-Seigneur ne fè con- 
tente pas de les rappeller quelquefois avant ce tems - là , il 
partage le butin avec eux , quand ils font de retour, & en 
prend toujours la meilleure part. Les Romains avoient vne 
fî grande opinion des richefïès , & de la puifTance d'Egy- 
pte, qu'Augufte fît vne ordonnance qu'il mettoit au nom- 
bre des fecrets du Gouvernement , par laquelle il eftoit 
tres-expreûe'ment défendu aux Sénateurs, & aux Gentils- 
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hommes Romains d'y aller (ans vne permiflîon particuliè- 
re du Prince, ou pour autre chofe , que pour les affaires de 
l'Etat. De-peur, dit Tacite , que fi quelquvn je rendoit maître 
de cette Province , il riaffamaft aijcment l'Italie. 

Outre la (ucceflion dans les Gouverncmens, & l'héredi- 
té dans les charges , les Turcs e'vitent encore avec grand 
(bin vne chofe Fort préjudiciable au repos de l'Empire , 
qui eft la jaloufic que peuvent prendre les vns des autres, 
les fils du Sultan , pendant la vie de leur pere j parce que 
celuy qui fuccéde , fe venge de Tes frères , ou les met en 
état de ne luy pouvoir plus difputer l'autorité fouverainc. 
L'exemple de Selim & de Bajazet , tous deux fils de Soly- 
man le Magnifique , eft vne marque évidente de ce que 
peut la haine & la jaloufie, quand elle s'eft emparée de l'a- 
mc de ces Princes Barbares. C'eft-pourquoy , afin de préve- 
nir ces defordres , on les élevé dans des Serrails diflférens , 
où chacun tient fa Cour feparément,dés qu'ils font arrivez 
à vn âge vn peu raifbnnable, (ans qu'il leur foit permis de 
venir à Conftantinople , pendant la vie de leur pere ; de- 
peur que s'ils fe rencontroient à la Cour, ils ne conçûfTent 
de la jaloufie l'vn de l'autre; ou que le fejour de la ville ca- 
pitale ne leur infpiraft le defir de régner avant le tems: & 
c'eft pour cette raifon-là que le Grand-Seigneur, dés qu'il 
eft élevé à l'Empire ,& afTis (tir le trône, fait ordinairement 
mourir fes frères -, ce qui ne fe pratiquoit pas avant Baja- 
zet, qui a introduit le premier cette cruelle coutume. Mais 
quand le Sultan a peu de frères , & que fon tempérament 
le porte à la douceur, plûtoft qu'à la cruauté, il ic conten- 
te de les mettre en lieu feur, & de les donner en garde à 
des perfonnes fidèles -, ce qui ne vaut guéres mieux que 
d'eftre en prifon , puifqu'il ne leur eft pas permis d'avoir 
communication avec qui que ce (bit. C'eft de cette maniè- 
re que font traitez les deux frères du Sultan Mahomet qui 

règne 
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règne aujourd'hui, 'car ils vivent auflï obfcurement-,;& on 
peniè auili peu à eux, que s'ils n'avoient jamais efté au 
monde. Nous pouvons fans nous éloigner beaucoup de 
nbftre lu jet , parler ici de deux fortes de gouvernemens ab- 
lolument populaires, dont l'vn eft déjà fini, & l'autre a 
commence depuis peu. Le premier eft celuy des Maintins 
en Egypte, & le fécond eft celuy d'Alger. Les premiers ne 
fe contentèrent pas de ruiner entièrement la famille du 
Prince légitime v & de la priver de toutes lortes d'emplois 
dans la République * mais ils firent de plus vne loy perpé- 
tuelle & irrévocable , par laquelle il eftoit ordonné que 
les fils pourroient (uccéder aux biens de leurs pères , mais 
qu'ils ne pourroient prendre la qualité de Afamelu 3 ni avoir 
part au gouvernement -, & de plus , que tous ceux qui 
eftoient nez Mahometans ou Juifs, feroient ipfi faffo inca- 
pables d'eftre mis au rang des Mamelus , & qu'il n'y auroit 
-de levez à cette dignité, que les enfans de Chrétiens,, qui 
eftant devenus -efclaves , auroient elle élevez 6c initruits 
dans la religion de Mahomet f ou que les perionnes d'vn 
âge avancé , qui après avoir renoncé à leur Religion &c à 
leur Patrie, (croient venus chercher quelque établiflcmcnc 
dans- ce Royaume» 

Cette manière de gouverner baflfe, (êrvile , & furpre- 
nante, n'a pas laide de (ubdfter pendant deux cens foixan- 
te-iept ans , & auroic peut-eftre duré plus long-tems^ fi Se- 
diiBj ce victorieux Empereur des Turcs, ne l'eût ruinée en 
mil cinq cens dix-fepr. Tant les peuples font capables de 
tout faire, quand il s'agit de leur liberté. Le Gouvernement 
moderne d'Alger n'eft pas fort ancien ; Barbcrouflè fameux 
pirate du fiéclè pafTé , en eft l'auteur, & comme il y \int 
enfuite quantité de Turcs du Levant , ils recherchèrent la 
protection du Grand-Seigneur , qui y envoya vn Bâcha- 
mais aujourd'huy , il n'y a aucun pouvoir j le gouvernement 
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êc la pui (lance ayan : p a lie tout enfemb le dans les mains de 
U canaille, & de la lie du peuple, qui appréhendant de 
tomber fous la pu 1 fiance des originaires ,& dé ceux du païs, 
a fait vne loy , par laquelle tout fils de Turc , né dans le 
païs , qu'ils appel lent en leur langage CMis, eft déclaré in. 
capable de pofteder aucune charge dans leur République ; 
Mais ceux-là feulement qui e liant nez 'Chrétiens fe font 
faits Turcs \ ou qui viennent des pais fùjets au Grand- Sei- 
gneur , pour fe faire membres de leur République. C'cft 
pat cette digfeflion que nous finirons ce Chapitre, dans 
lequel nous avons fait voir autant qu'il le faut, combien 
les Turcs font jaloux de tout ce qui peut faire tort à Tau. 
torité«bfoluë de leur grand Maître. 

>éAèÀ— Pi' fi - t ■ fil i w . W i <L i t . - . - . * ■ ... » . ■ , l 

CHAPITRE X V 1 1. 

Que U fréquent changement d'Officiers qui fi fait en Turquie en 
tltvanties vns , & en ruinant les autres» a toujours efle prati- 
qué par les Turcs , comme vne chofi vtile 0* avaniageufe au 
bien de leur Empire. 

C Eux qui font témoins oculaires y & qui s'attachent 
avec application à obferver les divers changemens 
qui arrivent parmi lés Turcs , dans les honneurs , dans les 
ncheues & dans l'autorité, ont vn véritable portrait devant 
les yeux de l'inconftance des affaires du monde. Car la 
Fortune fe joue fi fore de ces peuples, qu'vne comédie ou 
vne tragédie reprefentée fur le théâtre avec fes circonftan- 
ces, dure quelquefois plus long- terns, que la faveur de 
plufïeurs perfonnes de la première qualité. On en Void qui 
font élevez le matin, comme des vapeurs , jufques au plus 
haut degré d'honneur , par la feule faveur du Sultan , qui 
fe diflipent avant la nuit. Ce fubit changement eft d vn 
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grand vfage en Turquie , Pli la fouveraine puiflànce du 
Prince fait le repos 4e l'Etat, # ou on conGde're plus l'ar 

vantage de l'Empereur , que le bonheur des peuples. Car 
ion autorité ne peuc parpître avec plus, d eclar , qu'en fa* r 
fant des grâces & des libéralité? à qui jl luy plaiil. Et conv 
me il a plufieurs perfpnnes à pourvoir, qu'il a nourries & 
defttnées pour les charges & pour les emplois, il ne pour^ 
roit jamais fe fatisfaire , & les contenter fans cela, qu^r 
-que volonté qu'il en eût. 11 fait donc comme le Soleil, qui 
prive de fa lumière quelques parties du monde pour en é r 
clairer d'autres, afin de la communiquer à toutes. 

Cette façon d'agir du GrarwUSeiençur, ne fait pa* fcur 
iennent voir fa puiflance, mais elle l'augmente, parce que 
peribnne n'clt pourvu de ces charges vacantes, qu'en ky 
©ayant des ibmmes immeniès, proportionnées à leur va- 
leur, & au profit que l'on peut y faire -, il y en a quelques 
vns, comme le Bâcha du Grt&â-Qwe & de Babylope^quj 
payent comptant trois ou quatre cens mille (ëcys, en rece- 
vant les Commiuions .de Jeurs Gouvernerne*» 3 les aawcp 
^eux cens nulle, cent mille , fojxance mi& 4 ew^uanv 
mille , félon que le Gouvernement ,eft plus m mow$ oaa- 
iidérable. Ils empruntent cet argent a quarte à cin- 
quante pour cent d'intérêt par an, & eu ©ay.ejnt quelque- 
fois le double, quand ils font contraints de paner par Iqs 
mains des Eunuques avares du Serrai!* de-forte que »tou6 
ces gens-là fe cpuiidérent , iquand ils jQntrrnt dans Jçujs 
charges , comme ces personnes .accablées 4e <fcb*es., /Serve 
fongent qua attraper du ibien,,de quelque mSniécc q^e ce 
foie, pour s acquitter & augmente* leur fonds -, ce qu'il 
iaut qu'ils ifatfcnt en ,peu .«le tems , dc-peur qu'il ne ivie«me 
*juelque ondre imprévu qui ks révoque , & qui leur feue 
rendre compte de leur charge. Qn peut jugçr par ce qvie 
nous venons de iiirc , & par i'iûcluaattQn^aisexles T<UKCfc> 
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qu'il n'y a point de cruauté, de rapine, & de violence dans 
ces ames baffes , & élevées ordinairement dans la pauvre- 
té, dont ils ne fe fervent pour fe iàtisfaire & pour conten- 
ter leur paflïon. Cela fait que la jultice fe vend à l'encan > 
que les parties marchandent l'Arreft avec le Juge, avant 
que l'on juge leur caule, & que la meilleure cil toujours 
celle de celuy qui a le plus d'argent à donner } de-forte 
que la principale occupation des plaideurs , eft de travailler 
avec application à içavoir quels prefens font les. plus capa- 
bles de le tenter. Ce qui ne paroîtra pas étrange , fï on 
confïdére que ces hommes corrompus ont acheté leurs 
charges bien cher à dcfTein d'en vendre les fruits encore 
plus chèrement. A quoy on peut ajouter l'extraordinaire 
facilité qu'ont les Turcs , de trouver des faux témoins pred 
que pour rien, fur tout, quand il s'agit d'vn différend en- 
tre vn Mufilman liek, comme ils s'appellent, & vn Chré- 
tien ; car dans cette occafion ils croyent qu'il y va de la 
religion, & la fauffeté, lemenfonge &!a calomnie partent 
pour de bons témoins , comme l'a fort bien remarqué 
ïïufbeck. dans quelques-vncs de fes lettres, quand il dit: La 
Turcs croyent que cefl vne aclion de pieté que de rendre faux té- 
moignage contre vn Chrétien, ils n'attendent pas qu'on les en prie, 
ils fe produifent eux-mefmes , fans que le Juge l'ordonne. Ces per- 
nicieufes maximes qui font d'vn crime abominable^ vnc 
action de pieté, obligèrent vn fort habile AmbafTadeur 
d'Angleterre en renouyellant nos traitez , d'y faire ajouter 
vn article qui pût mettre nos Marchands à couvert du faux 
témoignageMes Turcs, Cet article porte, que quand il s'a- 
gira de quelque différend entre vn Anglois & vn Turc , le 
Juge ne recevra pour preuves évidentes, qu'vn Haga 3 c'eft- 
à-dire, vne reconnoiflance faite pardevant vn Juge, ou va 
billet écrit & figné de la main de celuy à qui on faida de- 
mande i ce qui a terminé fans frais vne infinité de procez 
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d'importance , ôc mis les effets des Marchands Anglois à 
couvert de l'avarice &de la friponnerie des Turcs, à laquel- 
le ils eftoient expofez auparavant, & fait aller en fumée 
plufieurs prétentions coniidérables & mal-fondées de ces 
gens-là. ) 

Sous le règne deBajazet quatrième Empereur des Turcs 
la juftice eftoit aufli corrompue qu'elle l'eft aujourd'huy -, 
& pour la reformer, ce Prince relolut de faire étrangler la 
plufpart des Juges, te l'eût fait, fifon Bouforr, à qui il avoir 
donné la liberté de luy dire quelquefois en badinant les 
veritez qu'il n'auroit pas fouffertes de perfonnes plus fages j 
ne luy eurt reprefenté que ce defordre venoit de la necci- 
fité des Officiers de Juftice , qui n'avoient point de gages 

Î>our foûtenir leurs familles , en fervant le public. Bajazet 
é mit d'abord en colère, & fut enfuite touché fenfible- 
ment de la caufe de ce malheur. Pour y remédier donc , il 
ordonna, après avoir pardonné à tous ceux qu'il avoit de- 
flinez au dernier fupplice, que l'on donneroit des gages de 
fon fonds à tous ces Officiers, avec vne augmentation de 
vingt Afpres pour chaque afte qui termineroit vne affaire. 
Du tems des meilleurs Empereurs , où on confidéroit le 
mérite & la vertu, on ^onnoit les charges pour rien aux 
honneftes gens, on reconnoiûoit les fervices gratuitement, 
& on ne les obligeoit pas à donner des fommes immen- 
fes d'argent pour fervir de piégea leur probité. On fait au- 
jourd'huy tout le contraire, & toutes chofes y font en def- 
ordre } ce qui ell à mon avis vne marque évidente de la 
décadence de l'Empire Ottoman. Car , comme l'a fort bien 
dit Tite-Live quelque part, Towrw chofes profèrent à ceux qui 
craignent les Dieux, & font contraires a ceux qui les méprifent. 
Mais quoiqu'il en foit, cette manière d'agir des Turcs, eft 
vtile en quelque façon à l'Etat; car les Bâchas & les per- 
fonnes qui font dans les grands emplois, eftant forcez par 
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vnc efpece de neceflité d'opprimer & de fouler le peuple 
de leur Gouvernement, cela luy abat le cœur -, & les taxes 
& les importions continuelles que l'on met fur fon travail , 
le reduifant dans la dernière pauvreté, le rend incapable, 
quelque mal qu'il fouffre, de fe révolter. Car comme l'a 
tort judicieufement remarque le grand Chancelier Bacon 
dans vn de Ces Eflais,// eft impojfble que des jxuples accable^de 
taxes & d'impofitionsjuijfem jamais cjbre vadlans ey courageux , 
ni qu'une nation puijje eftre en mefme tenlf vn lyon &" vn afne 
accablé fous le faix. C'eft par ce moyen que le Grand- Sei- 
gneur tient dans lobéïlfance tous les différens peuples qu'il 
a conquis, fans avoir befoin d'autre choie que de la cruau- 
té & de l'oppreflioh. Mais les Turcs qui ont quelque char- 
ge ou quelque dignité dans l'Etat, ne s'en Tentent point, 
ils vivent en pleine liberté ,& font ordinairement infuppor- 
tables à caufe de l'autorité qu'ils ont d'iniùlter aux autres. 

Mais il eft bon de remarquer ce que deviennent enfin les 
richefTes que ces perfonnes puiflantes amafTent avec tant de 
peine , & par des moyens fi cruels ■> car il iemble que la juftice 
de Dieu paroift évidemment en cela, n'y ayant prefque aucun 
de ces Bâchas avares, à qui le Grand- Seigneur ne prenne 
tout fon bien, ou du moins la meilleure partie-, 4c yc n'en 
ai point vu qui s'en fauve plus rarement que celuy du grand 
Caire, parce que c'eft le plus grand, & le plus riche Gou- 
vernement de l'Empire : car d'ordinaire on le fan mourir 
par vn ordre public, ou pendant qu'il eft en chemin, ou 
•quand il eft de retour, & toutes &s richeflès «font confif- 
quées & envoyées dans le Treforilu Grand Seigneur , qui 
n a pas plus de droit de les prendre , que l'autre en avok 
de les voler au public. Mats *t qui eft forprenam , c'eft de 
voir avec quelle atdeur «c quette avidité ces gens - la s'«em- 
preïFent de devenir riebcs, quoiqu'ils iFoyent tous les jours 
par l'exemple des autres , que c'eft -presque toujours pour 
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leur Grand-Maître qu ils amafTent ces richeflès , & qu'il ne 
leur refte de coures leurs cruautez & de toutes leurs vio- 
lences , que la haine & les malédictions des miferabjes 
qu'ils ont opprimez. Cela me fait fouvenir de la politi.. ' 
que dont fe lervit Cdfir Borgia, Duc de Valentinois , qui 
pour mieux réduire la Romanie qu'il avoic nouvellement 
conquife , en fit Gouverneur vn certain Mejfer Romiro à Or», 
homme cruel & impitoyable , qui mit en peu de tems par 
la force &c par la violence , les affaires de fon Maître au 
point où il les fouhaittoitj ce qui ne fut pas plûtolt ache- 
vé, que le Duc pour ôter au peuple me'contcnt la mauvai- 
fc opinion qu'il avoit conçue de la perfonne & de fa con- 
duite, & pour luy faire croire que cela venoit de l'injuftice 
de fon Miniftre, fit mettre fon corps en pièces, & lexpofèr 
aux yeux du peuple avec vn morceau de bois & vn couteau 
(anglant auprès de luy - t ce qui étonna , dit Machiavel, & 
contenta le peuple en mefme tems. 

Le Turc lçait au Ai-bien que Borgia, qu'il luy eft avan- 
tageux de fe fervir de méchans inftrumens , pour parvenir 
à la fin qu'il fe propofè, qui eft de faire piller (es fujets par 
ces gens-là, de les expofèr à leur haine, de les faire mouiir 
(bus prétexte de juftice , de prendre leur bien après leur 
mort, & d'acquérir tout d'vn coup & des richefTes & de la 
réputation. 

Si on a de la de'fiance de quelque perfonne de condi- 
tion & de pouvoir , & que l'on appréhende qu'il brouille 
dans fon Gouvernement, ou qu'il ait des qualitez qui le 
falTent craindre, le Grand-Seiçneur le diflîmulc finement. 
On luy envoyé dans ce tems-la afTez fbuvent de fa part vn 
cheval, vne epée, ou vne vefte de martres fibilines ; en vn 
ttiot on le traite le plus civilement du monde, jufques à ce 
que fans approfondir la chofe davantage, & fans aucune 
formalité de procès, le Bourreau luy ait mis vne corde 
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d'arc au col , & l'ait étranglé-, ce qui me fait fouvenir des 
oifeaux dont parle Plutarque, qui battent le Coucou, par- 
ce qu'ils craignent qu'avec le tems il" ne devienne vn Fau- 
con. Et parce qu'il eft de la grandeur du Sultan , comme 
nous l'avons déjà remarqué , de pourvoir de charges & 
d'emplois vne infinité de gens qui abboyent aprés,& que cela 
ne fe peut faire, qu'il n'y ait des places vacantes, on (è (èrt 
de la cruelle maxime de l'Empire : on tire vne perfonne 
d'autorité & de crédit de fon Gouvernement, on l'envoyé 
de la Cour avec mille careffcs , dans vn autre meilleur, & 
il n'a pas efté trois jours en chemin, qu'vn ordre fccret de 
le faire mourir l'attrape au milieu d'vne foule nombreufe de 
ferviteurs , & lorfqu'il fe flatte des plus belles efpérances du 
monde: De -forte que ce malheureux Bâcha meurt fans 
élire accufé , parce feulement que le Grand-Seigneur le 
veut, & n'eft le plus fouvent enterré que dans la boue. Ce 
qui a bien du rapport, à mon avis , à la fine politique de 
Tibère, qui donnoit quelquefois des Commiflions pour le 
gouvernement des Provinces à des gens qu'il avoir refolu 
de ne point laifler forcir de Rome. 

Il eft aifé de connoîcre par ce que nous venons de di- 
re , pourquoi les Arcs font fi fore négligez en Turquie -, 
pourquoy les Turcs ont fi peu de loin de faire valoir les 
terres, &: de bâtir des mailons de durée , que celles des 
particuliers ne peuvent fervir d'ordinaire que quinze ou 
vingt ans ; & pourquoy ils ne font point de clos d'am- 
bres fruitiers, ni de mailons de plaifir, dans vn païs où la 
nature y contribue tant. Cela vient de ce qu'ils n'ont point 
d'héritiers affûrez à qui ils puifTent laifler le fruit de leur 
travail après leur mort. A quoy on peut ajouter qu'ils n'o- 
ient Ce lervir de leur bien , ni faire paroître rien de magnifi- 
• que, de-peur qu'il ne leur arrive ce qui arriva à Nabal à caufe 
de fa vigne. Voilà les principales railbns qui font que les 
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Turcs ne s'appliquent qu'aux chofes qui fervent à la vie. 
Et la peur qu'ils ont que l'on ne connohTe qu'ils font ri- 
ches , Fait qu'ils paroiflent pauvres au-dchors , & qu'ils de- 
viennent naturellement cachez & défians. 

C'eft en ce't endroir-cy qu'il faut que je m'arrête, avant 
que de finir ce Chapitre , pour faire reflexion avec joie, fur 
le bonheur & la liberté dont jouît ma che're patrie ; où. 
les hommes , fous la protection du meilleur de tous les 
Princes, pofTedent & goûtent en repos le fruit de leurs tra- 
vaux , acquie'rent avec fèureté des terres & des hérita- 
ges, & peuvent mefme, fans craindre les taxes, faire con- 
noître qu'ils ont du bien, s'en fervir avec magnificence, 
& lahTer après leur mort vne riche fucceflion à leur pofté- 
rité. 



CHAPITRE XVIII. 

Que les differens moyens dont fe fervent les Turcs pour augmenter 
leurs peuples j efl vne Politique ejjèncielle , fans laquelle 
la grandeur de leur Empire ne pourroit durer. 

IL n'y a jamais eu de nation au monde qui ait entrepris 
de fonder vn grand Empire, qui n'ait fongé en mefme 
tems à le peupler, & à le remplir d'autant d'hommes qu'il 
en faut , pour mettre en la place de ceux qui meurent à 
la guerre , & pour conferver par des colonies les con- 
que ftes que l'on a faites j car il n'y en a point eu , quelque 
vaillante, & quelque heureufe qu'elle ait eflé, qui ait fait 
vn empire, & qui en mefme tems l'ait pu peupler par clle- 
mefmc. Il cil encore plus difficile de s'imaginer comment 
vne poignée d'hommes, quelque vaillans, & quelque fi- 
ges qu'ils foient, peuvent pofleder long- tems, fans le (c- 
cours des autres, les grands pais dont ils fe font rendus les 
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maîtres. Il eft vray qu'Alexandre conquit afïez aifémcnt la 
meilleure partie de l'Orient , avec vne armée qui n'eftoit 
prcfque compofée que de Macédoniens-, mais cet Empire, 
comme vn vaifTeau bien fourni de voiles , mais mal lefté, 
ou comme vn bel arbre qui a plus de branches que (a tige 
n'en peut porter, fè diffipa en aufli peu de tems qu'il avoir 
efté forme. 

Les Turcs dés le commencement de leur Empire , 
ont bien connu cette vérité, & jamais il n'y a eu de na- 
tion plus difpofee à recevoir toutes fortes de gens , ni 
qui le /bit lervie de tant d'artifices pour augmenter le 
nombre de ceux que l'on appelle Turcs: c'eft vne chofè 
furprenante de voir qu'il y vient de tous les endroits du 
monde, des hommes perdus & abandonnez à toutes fortes 
de vices pour y faire profeflion de la fupcrftition de Maho- 
met , & devenir membres de cet Etat. De-forte qu'aujour- 
d'huy le fang des Turcs eft tellement mêlé avec ecluy de 
toutes fortes de nations , qu'il n'y en a pas vnqui puiflè jufti- 
fier qu'il defèende de l'ancienne race des Sarazins. 

Les Romains qui connoiflbient bien l'avantage qu'il y a 
d'avoir des hommes , donnoient à ceux qui fe retiroient 
chez eux, vn droit de franchife qu'ils appelloicnt le droit de 
la Cité » par le moyen duquel les étrangers devenoient aufïi 
légitimes pofTefTeurs de leurs biens, & jouïfloient des mef- 
mes privilèges & des mefmes immunitez que ceux qui de- 
meuroient dans la ville de Rome. Ce droit-là fe donnoit à 
des familles toutes entières. On appelle en Angleterre cet- 
te forte de droit , Naturalité, aufli oien qu'en France , & en 
Turquie devenir <vn croyant; & comme les Turcs en font vn 
point de Religion , ils ajoutent par ce moyen aux avantages 
de la fortune prelente, l'cfpérance d'vne félicité avenir, 
& rendent par cet artifice leurs perfuafions plus fortes & 
pius efficaces : & comme en ce pais -là aufli - bien que par 
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cout ailleurs , on croit mériter beaucoup que de faire vn 
Profèlyte, il n'y a perfonnc aflez riche pour avoir vn efcla- 
ve qui n'en veuille vn jeune, qui foit capable de recevoir 
fans peine toutes fortes d'imprefïions , & qu'il puifle appel- 
ler Ton converti, afin de mériter l'honneur d'avoir augmen- 
té le m ' m brades fidèles. De tous ceux qui Ce convertiflènt 
ainfi à la Religion de Mahomet , il n'y en a pas vn qui la 
pu i rte quitter qu'il ne luy en coûte la vie, & ne iouftre le 
martyre pour J e s u s-C h r i st. Ce qui fait que la plu/part 
faute de grâce & de courage, meurent dans leur peché, 
quoiqu'ils fbient touchez du déplaihr d'avoir renié leur Sau- 
veur. Ces renégats qui deviennent effectivement Turcs, (è 

f>er(ùadcnt, ou par coutume, ou parinterell, que cette Re- 
igion eft bonne, & font ordinairement plus ennemis des 
Chrétiens, que les Turcs naturels, & plus capables de leur 
faire du mal. Ce qui paroift évidemment en ce que les plus 
grandes expéditions qu'ils ayent faites fur mer, le font fai- 
tes par des perlonnes qui avoient abandonné la Religion 
Chrétienne , comme par Çigal, par Ogli i, & par pluueurs 
autres. 

C'eftoit la coutume autrefois parmi les Turcs , de pren- 
dre les enfans des Chrétiens tous les cinq ans , & de les 
faire inftruire & élever dans la fuperftition de Mahomet, 
par ce moyen -là ils augmentoient le nombre de leurs (Ù- 
jets, & diminuoient ecluy des Chrétiens ; mais cela ne (è 
pratique prefque plus à prcfènt, à caufe d'vn nombre infi- 
ni de Grecs, d'Arméniens , de Juifs ,,& d'autres nations for 
Ici qu cl les la domination des Turcs s'étend , qui fe donnent 
volontairement à eux , pour jouir de l'honneur & du pri- 
vilège imaginaire de Turc. Ce qui en vérité ne paroîtra pas 
étrange, fi on confidére le mépris, l'opprellion , & les vio- 
lences? aulquelles les pauvres Chrétiens fbntexpofèz, & la 
ûupide ignorance qui eft parmi eux , caufée à mon advis 
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par l'extrême pauvreté de leurs Ecclefia/tiqucs. Il y a fïijet 
au contraire, de s'émerveiller qu'en dépit de la tyrannie & 
des artifices du Diable, il fe trouve encore au milieu d'eux 
des gens en corps qui faflent profeflîon de la Religion 
Chrétienne. Ce qu'on ne peut attribuer après Dieu , ii on 
confidére l'ignorance grofliére des Arméniens, & des Grecs, 
qu'à l'obfervation exacte de leurs fefles & de leurs jeu mes - t 
car comme on ne leur fait prefque point de fermons , ôc 
u'ils n'ont point de catechifmes parmi eux pour les in- 
ruire -, ils ne laiflent pas de conferver quelque teinture con- 
fufè de Religion, par ces fortes de cérémonies extérieures, 
qui fùppléent à de meilleures inftructions. Il vient encore 
vn grand nombre d'hommes aux Turcs , que les Tartares 
leur envoyent par la mer noire -, car comme ils font des 
courfes continuelles chez leurs voifins, &: qu'ils emmènent 
avec eux les hommes & les femmes de tous les pais qu'ils 
ravagent, ils les envoyent aufïi-toft vendre à Conftantino- 
ple, comme la meilleure marchandée qui vienne de chez 
eux -, & c'eft vne chofe digne de pitié , de voir la quantité 
de Sayques qui viennent le long du Bofphore, chargez de 
pauvres miferables Chrétiens de l'vn & de l'autre fèxe, cha- 
que vai fléau portant arboré à fon grand mail , vn drapeau 
en figne de victoire , ou pour marquer la marchandife qui 
eft dedans. 

Il eft fort difficile de fçavoir au vray le nombre des 
captifs que l'on y vend tous les ans , car il eft quelquefois 
plus grand , & quelquefois plus petit , félon que les Tarta- 
res ont efté plus ou moins heureux dans leurs guerres; 
mais autant que l'on le peut connoître par les regiftres de 
la Douane de Conftantinople feulement , on y en amené 
tous les ans plus de vingt mille , dont la plufpart font des 
femmes & des enfans , qui changent aifément de Religion 
& deviennent Turcs par les belles promeffes que l'on leur 



Digitized by Google 



OTTOMAN, LIVRE I, H9 

fait. Quant aux hommes , qui font la plufpart Ruffiens ou 
Mofcovites, & qui ne paflent pas pour eitre fort dévots, 
ni fermes dans la Religion, on les gagne en partie par les 
menaces, & fur tout par l'efpérance qu'ils perdent de pou- 
voir jamais recouvrer leur liberté ; de-forte que tout cela 
joint enfemble leur fait renoncer à la Religion Chrétien- 
ne , pour devenir Mahometans. De ces mecifs viennent la 
plufoart des Turcs d'aujourd'huy , & c'ell par leur fécon- 
dité que ce grand Empire (è foûtient. Car on a remarqué 
que les Turcs n'engendrent pas tant d'enfans, quoique la 
Polygamie & l'vfage de plufieurs femmes leur foit permis, 
que ceux qui s'attachent aux chaites embraffemens d'vne 
leule femme. 

Ce n'eft pas qu'il n'y ait eu autrefois des Turcs , corn- 
me je l'ay oiiy dire , qui ont efté pères de plus de cent en- 
fans , mais depuis qu'ils Ce font abandonnez à l'abominable 
péché de Sodomie , qui fait aujourd'huy la honte publique 
de cette nation, &c qu'ils ont appris , à ce qu'ils difent, des 
Italiens , il fe trouve tres-peu de familles fécondes parmi 
eux , & fur tout parmi les perfonnes de qualité , qui ont le 
moyen» de rafiner fur ces fortes d'impuretez, où ils fe por- 
tent jufques à l'excès. De-forte que les hommes brûlant d'vn 
amour illégitime les uns pour les autres t comme la dit autrefois 
Saint Paul , l'vfage naturel des femmes fe perd parmi eux. 
Ce qui elt caufe que plufieurs perfonnes qui y font refle- 
xion, croyent que fans le grand fecours d'hommes qui leur 
vient, comme nous l'avons déjà dit, de la mémoire, 6c 

3ui (îipplée au défaut de ceux qui meurent tous les eftez 
e la pefte, & qui font tuez à la guerre, le Turc n'auroit 
pas fujet de fe glorifier , comme il fait du grand nombre 
de fes fujets •> & ils penfent mefme que pour commencer à 
ruiner cet Empire , il faudroit empefener qu'ils ne ÉuTent tant 
de captifs ,ou leur enlever ce nombre prodigieux d'efclaves , 
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que l'on y tranfporte tous les jours , pour nourrir & en- 
graiflèr le corps de cette grande Babylone; ce qui feroic 
qu'avec le tems ils manqueroient de valets, &que le nom- 
bre des maîtres diminuëroit. Car, comme nous l'avons déjà 
dit, cesEfclaves le failant Turcs, en pofledcnt tous les pri- 
vilèges, & peuvent après avoir eité affranchis par leurs Pa- 
trons, ce qui arrive ordinairement, parvenir par hazardou 
par bonheur aux plus grandes charges de l'Etat, aufli-bien 
que ceux qui font d'vne ancienne famille Mahometane. 
C'eil par cette railon-là que le Turc , (ans aucune dimi- 
nution confidérable de (es iùjcts, peut perdre vne fï gran- 
de quantité' d hommes à la guerre, & qu'il hazarde hardi- 
ment la vie de mille hommes , pour n'acquérir qu'vn ar- 
pent de terre. Au heu que llnquifition en Efpagne & en 
Portugal , & la différence qu'ils ont faite de vieux & de 
nouveaux Chrétiens ,a caule vn tel manque d'hommes chez 
eux, que la plulpart de leurs terres demeurent incultes, & 
qu'ils font réduits à la neceffité de £è fervir de troupes 
étrangères. 

C'ell encore vn puiflant moyen pour engager les per- 
fbnnes fimples, qui fc l'aident prendre par les apparences 
extérieures, à le faire Turcs ,. que le privilège qu'ils ont 
d'ellrc diftinguez des autres fèctes par le turban blanc, ou 
par quelque au tre marque particulière d'honneur-, car on 
connoill à la coefure parmi les Turcs , de quelle Religion , ou 
de^ quelle qualité on eft , ce qui fert pour fçavoir à qui on 
peut faire inliilte impunément, & on ne doit point, trou- 
ver étrange fi les Chrétiens nourris & élevez en ce païs-là 
fè biffent lùrprendre de la forte -, & s'ils le dépouillent de 
toutes les vertus Chrétiennes, pour prendre vn habit qui 
fènt plus la Cour que le leur , & qui elt plus agréable aux 
yeux du monde 9 puifque nous voyons tant de perlbnncs vai- 
nes en Angleterre & en France, qui ne trouvent rien de bien 



Digitized by Google 



OTTOMAN, LIVRE I. : iji 

3[ue ce qu'ils appellent à la mode , & qui paffent la moitié 
e leurs vies à le parer comme des poupées , pour plaire aux 
vus, & pour Ce rendre ridicules aux autres. C'eft ainfi qu'en 
vferent autrefois les anciens Bretons, & les autres nations 
conquifes par les Romains : ils commencement d'abord à 
aimer leur langue, & leurs habits, & enluitc ils les imitè- 
rent dans le luxe de leurs feftins & de leurs bâtimens -, s'i- 
maginant que cela leur failbit honneur, & avoit quelque 
chofè de la politeffe & de l'humanité, qui ne Ce trouvoit 
pas dans leur manière de vivre ordinaire- Mais Tacite n'é- 
toit pas de cette opinion : car il dit, quand il en parle, <pe 
utte imitation faifeit vne partie de leur Jervitude , & que c'eûoic 
vue marque de leur fujétion. 

Cependant, les perlbnnes (liges ne fçauroient croire avec 
quelle joie les Grecs , & les Arméniens Chrétiens imitent 
autant qu'ils lozent les habillemens des Turcs , & com- 
bien ils lont fiers & glorieux, quand ils peuvent en vertu de 
quelque privilège particulier paroîcre en public fans la mar- 
que que portent ordinairement les Chrétiens: de-fbrte que 
l'habit niefme des Turcs leur ièrt d'hameçon pour en atti- 
rer quelques-vns dans leur {ùperitition , pendant qu'ils ga- 
gnent les avares par les richeflès, les ambitieux par les hon- 
neurs , & par les cfpérances , & les foibles &c les poltrons 
par la crainte de la mort. Ceux qui ont aflez de courage 
pour refifter à ces tentations , 6c qui demeurent fermes 
dans leur Religion, ne font pas plus conhdérez parmi les 
Turcs que Yen vne befte brute parmi nous, c'elLà-dire, 
pour porter le fardeau , & pour fervir aux fonctions baffes 
& ferviles. Ils font opprimez en toute manière , & les biens 
Ôc les richeffes qu'ils ont gagnez avec bien de la peine par 
leur travail , & par leur induftrie, (ont expofez à la rapine 
des perfonnes d'autorité. On ne fouffre pas qu'ils ayent des 
armes , & on ne s'en fert jamais à la guerre , afin de les rendre 
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> poltrons, & moins capables d'entreprendre quelque chofè, 
quand il arrive des feditions. Il n'y a de tous les Chrétiens 
que ceux de la Transylvanie, de la Moldavie, & de la Va- 
lachie qui fervent le Grand-Seigneur à la guerre , fous la 
conduite des Princes qu'il leur donne , & qu'il expofè les 
premiers aux occafions les plus dangereufes. On peut voir 
par ce que nous venons de dire, l'oppreflion extrême que 
iouffrent les Chrétiens qui font fous la domination des 
Turcs. De-forte qu'il eft évident & manifefte qu'ils n'ont 
point d'autre deûein que de fe fortifier en failant des Pro- 
fclytes, & de ruiner les Chrétiens en les appauvriflant , & 
en diminuant le nombre de leurs hommes. Ce qui eft cau- 
fo que quelques pauvres Chrétiens qui font fous leur domi- 
nation, ou qui leur font voifins, & qui fouffrent fouvent 
de leurs courfes , ont inventé , fè défiant de leur perfové- 
rance dans la fby , des moyens pour s'empefeher de faire 
profeffion d'vne autre Religion. Ceux de Mingrelie font 
vne croix dans la main de leurs enfans , quand ils les bapti- 
fènt , & ceux de Servie, leur font au front avec le jus d'v- 
ne certaine herbe, dont la teinture ne fe perd jamais. Ce 
qui fait que ceux de ces nations-là qui fe font renégats y 
portent toujours fur eux, vne marque vifible de leur defèr- 
tion, & de leur infidélité, qui fait honte au turban blanc 
qu'ils portent fur la telle. Cette invention pieufe, fait que 
plufieurs de ces pauvres Chrétiens affligez demeurent fer- 
mes dans leur Religion , quelque belles promeuves qu'on 
leur fafle pour les obliger à l'abandonner , ne pouvant pas 
comprendre comment la Croix de Jésus- Christ peut 
s'accommoder avec la livrée de Mahomet. 
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CHAPITRE XIX. 

De quelle manière les Turcs reçoivent les Ambajfadeurs Etr an- 
gers , O 1 quelle eflime ils en font. 

IL n'y a jamais eu de nation fï barbare-, qui n'aie recon- 
nu , que la fonction d'vn AmbafTadeur elt vne chofe fa- 
crée & neceflàire -, l'Alcoran mefme quand il en parle , ap- 
pelle cette charge inviolable , & dit Elchi Z**m/ joketer, 
c'eft-à-dirc, ne fais point de mal à vn Ambajfadeur. C'eft vne 
règle qui tient lieu de commandement parmi les Turcs ; 
de- forte qu'ils demeurent d'accord que leur loy les oblige 
à traiter civilement vn AmbafTadeur, & à le protéger con- 
tre toutes les violences qu'on luy pourroit faire. Le plus 
grand honneur qu'ils rendent aux Ambaflàdeurs, eft à ce- 
luy de l'Empereur; parce que leurs Etats fe joignent , Se 
qu'ils ont plus fouvent occafîon deprouver leurs forces- 
avec luy, qu'avec les autres Princes Chrétiens qui en font 
plus éloignez. AufTi - toft qu'il eft entré fur les terres du 
Grand-Seigneur, il eft défrayé par tout, & entretenu à fes- 
dépens, juleju a ce qu'il s'en retourne, & la dépenfeeft pro- 
portionnée à l'importance de la négociation pour laquelle 
il vient : fon Réfutent qui y demeure d'ordinaire, eft en- 
tretenu & défrayé tout de melme. Comme ça toujours 
efté la coutume parmi les Princes d'Orient de s'envoyer 
des prefens en témoignage d'amitié & de bonne intelli- 
gence ; l'Empereur eft obligé quand il envoyé vn Ambaf. 
îadeur à la Porte, d'envoyer aufli des prefens : & afin que 
cela ne luy loit pas honteux, le Grand Seigneur eft obligé 
de fa part , par vn ancien accommodement , de luy en- 
voyer vn autre AmbafTadeur avec des prelcns de pareille 
valeur. Mais il n'en vfe pas ainfi avec les Arabafladeurs ou 
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les Refidens des autres Princes qui font plus éloignez de 
luy,& qui ne luy font envoyez principalement que pour 
le trafic ôc pour le commerce, comme font les Anglois, 
les François , & les Hollandois. Le Sultan les reçoit avec 
leurs prefens , qu'il appelle par coutume Ion droit , & qu'il 
ne fe croit pas obligé de rendre , prétendant que les trai- 
tez qu'il fait avec eux , font des privilèges avantageux qu'il 
accorde à leurs fujets. 

Les cérémonies qui fè pratiquent à la Porte, quand on 
donne audiance aux Ambaffadcurs, Te font , comme par 
tout ailleurs, avec le plus d'éclat qu'il eft poilible ^ & on 
ri y oublie rien de ce qui peut relever la gloire & la gran- 
deur de l'Empire, & fournir de matière à vn Ambafladeur 
de reprefènter à fon Maine les richeflés, la magnificence, 
& le pouvoir des Ottomans. Après que l'Ambaffadeur a 
fait fon compliment au Premier Vifïr, on choifit pour fon 
jour d'audiance , celuy auquel on paye les Janifïaires ; ce 
qui fè fait règlement tous les trois mois : parce que dans 
çe tems-là, ilpeut voir d'vne feule vue, l'ordre & la difei- 
pline des gens de guerre ; & l'argent & la paye qu'on leur 
donne. L'argent deftiné pour cela eft apporté dans le Di- 
van, & eft mis par monceaux dans le lieu où l'AmbafTa- 
deur eft d'abord introduit, & où il eft affis fur .vn fie- 
ge de veloux cramoifi , auprès du Premier Vifir , & des 
autres Vifirs du Banc. Dés que cét argent a efté dis- 
tribué aux Chefs de chaque Oda> ou chambre, qui le dif- 
tributnt eniuite aux foldats ; on prépare vn magnifi- 
que dîner pour l'AmbafTadeur , qui fe met à table avec le 
Premier Vifir, les Vifirs du Banc,& le Tcfterdar, ou Grand 
Treibricr ; la table eft vn peu plus baffe que celles dont 
nous nous fervons d'ordinaire, & couverte toute entière 
d'vn grand baflin d'argent , dans lequel font rangez les 
plats , fans autre cérémonie , & fans nape & fans couteaux. 
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Il y a dans la mcfme chambre deux autres tables pour les 
principaux Officiers de fa fuite , & pour quelques autres 
perfonnes de qualité d'entre les Turcs. On fert ces tables 
plat à plat, & on les levé aufli-toft que l'on y a touché, 
pour faire place à d'autres , de- for te qu'infenflblement on 
void paroître foixante ou quatre-vingts fervices l'vn après 
l'autre. Tous ces plats font de la plus fine porcelaine de la 
Chine, valant du moins cent cinquante eleus la pièce. Ils 
difent que cette terre refifte au poilon , par vnc vertu fèw 
crette , & que fi on en avoit mêlé dans quelque fàuce, ils 
fe romproient aufli-toft. C'cft-pourquoy on n'en fèrt point 
d'autres au Grand-Seigneur. 

Le feftin eftant fini, le Chiaoux Bachi, conduit l'Ambaf. 
fadeur & quelques-vns de fa fuite, dans vne chambre par- 
ticulière, & là on leur donne quelques veftes de foyc, ou 
il y a des oifeaux de différentes couleurs, comme vne mar- 
que de la bienveillance du Grand -Seigneur. LAmbafïà- 
deur met la fienne le premier, & dix-huit ou vingt perfon- 
nes de (a fuite font la mefme chofè. Apres cela TÂmbaf. 
fadeur eft conduit par deux Capigibachis , ou Chefs des Por- 
tiers, gens fort conftdérez en cette Cour, qui ont chacun 
vn bâton d'argent à la main , julques à la chambre du Grand. 
Seigneur -, les prefens de l'AmbafTadeur fuivent cette mar- 
che avec le plus de pompe qu'il eft pofhble , & font mis 
entré les mains de certains Officiers prepofez pour les re- 
cevoir. Les cours par où ils paffent font pleines de Janitfàires, 
qui gardent vn fi grand filence, que l'un n'y entend pas le 
moindre bruit i & la manière dont ils (aluênt tous cnfemble, 
en s'enchnant, leurs principaux Officiers quand ils pafïènr, 
a quelque chofe d'honnefte , & dé guerrier tout enlemble. 

On mené enfuite l'AmbafTadeur à vnc grande porte 
proche du lieu de l'audiance, dont le veftibule eft bordé 
de vous coftez d'Eunuques blancs vêtus de drap de foye ôc 
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d'or -, & à la refcrve du Secrétaire de l'Ambaflàdeur, de 
l'Interprète, & de quelques perfonnes de la première quali- 
té' , il n'cft permis à qui que ce foit de paiîer plus avant. 

A la porte de la chambre de laudiance, on remarque 
vn profond filence, qui joint au murmure d'vne fontaine 
qui eft tout auprès, imprime vne efpece de crainte refpe- 
chieufe. En cet endroit-là, il n'y a pour toute garde qu'vn 
Eunuque blanc -, l'Ambafladeur & là compagnie s'y arré- 
tent quelque tems, & marchent enfuite fort doucement , 
pour ne pas manquer au refpedt que l'on doit à vn fi 
grand Prince. On n'a jamais abordé les Princes d'Orient 
avec la mefme facilité que l'on failbit autrefois les Empe- 
reurs Romains, & que I on fait aujourd'huy nos Rpis,dont 
la vue fait la principale joie de leurs fujets. Les Turcs fe gou- 
vernent autrement, & reflemblentaux Parthes, qui après a- 
voir reçu Vanones leur Roy , nourri à la Cour de Rome , & qui 
vivoit à la Romaine, fe mocquoient 3 comme dit Tacite, det 
Grecs qui l'accompagnoient , à caufe de la facilité avec laquelle ils 
luy parbient 4 ç*r de la manière obligeante dont il recevoit tout le 
monde , parce que c'ejloient des vertus qui leur efioient inconnues. 
A l'entrée de la chambre de laudiance , il pend vne boule 
d'or enrichie de pierres précieufes , & tout à l'entour des 
chaifnes de perles orientales de grand prixj le plancher eft 
couvert de riches tapis de veloux cramoifi brodez d'or 
trait , & rchauflez de femence de perles en plufïeurs en- 
droits. Le thrône fur lequel eftaflis le Grand-Seigneur, eft 
vn peu élevé déterre, & foûtenu par quatre piliers cou- 
verts de platines d'or; & du plat-fonds qui eft richement 
doré , il pend quantité de boules d'or. Le carreau fur le- 
quel il eft aflis , auflï-bten que ceux qui font à droit & à 
gauche , font en broderie d'or & de pierres précieufes. Il 
ne demeure auprès du Sultan que le Grand -Vifir, qui eft 
debout à fa droite , avec beaucoup de refpett & do mo : 
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deftie. Quand l'Ambafladeur eft en état de paroître devant 
Je Grand-Seigneur, il eft conduit dans la chambre, par les 
deux Caf>igiBacbis> dont nous venons de parler, qui le foû- 
ticnncntlous les bras : quand ils l'ont fait avancer jufques 
a vne certaine diftance, en luy mettant la main fur le col , 
ils le font baifler fi bas qu'il touche prefque du front au 
plancher • après quoy ils le relèvent & le remenent à recu- 
lons julqucs au bout de la chambre: on fait la mefme cho- 
fe à tous ceux de fa fuite, à la referve que I on les fait baiffer 
vn peu plus bas que luy. Bufbec dit que cette coutume vient 
de ce qu'vnCroace ayant efté introduit auprès d'Àmurat, fous 
prétexte de luy communiquer quelque chofe en fècret, le 
tua pour venger la mort de Mirous, ion maître , qu'il avoic 
fait mourir. Mais l'Hiftoire des Turcs en parle autre- 
ment, & dit qu'il fut tué par vn certain Miles Corbelis 3 qui 
s'eftant tiré d'entre les morts après la défaite de Latyus 
Defjpot de Servie , fut admis en fa prefence & trop près de la 
perfonne. 

Dans cette audiance rAmbafTadcur n'eft point alïîs , il 
demeure toujours debout, & informe le Grand-Seigneur 
par fon Interprète, de tout ce qu'il a à luy dire de la part 
de fon Maître. Tout ce qu'il a dit ayant efté avant lau- 
diance mis par écrit, eft lu & mis avec la lettre de créance 
entre les mains du Grand- Vifir, qui doit luy rendre rèpon- 
fc, & terminer les affaires avec luy. 

Voilà la manière dont on donna audiance à Monfieur 
le Comte de rinchiljèa, lorfqu'il eftoit AmbafTadeur poul- 
ie Roy d'Angleterre à Conftantinople , & comme on la 
donne, à ce que l'on m'a dit, à tous ceux des autres Prin- 
ces, que l'on confidére , & que l'on honnore autant que 
luy. Mais quoique les Turcs par ces marques extérieures de 
refpett, veuillent faire croire que la perlonne d'vn Ambaf- 
fadeur eft facrée & inviolable, ôc que leur Religion mefme 
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leur commande ; il paroift pourtant par le traitement qu'ils 
leur font, toutes les fois qu'il arrive quelque différend en- 
tre le Prince qui les envoyé & eux , qu'ils n'ont aucun é- 
gard au droit des gens, & qu'ils ne font pas vn article de 
foy de tenir ce qu'ils ont promis. Car de's le moment* que 
le Turc leur a déclare' la guerre, il fait arrêter les Ambaf- 
fadeurs, & s'il ne les met pas en prifon, il les fait garder 
auffi étroitement chez eux, que s'ils eftoient effectivement 
prifonniers. Ils ont traité de cette manière la Sorcnçp Baile 
de la République de Venife, car c'eft ainfi qu'ils appellent 
leur AmbafTadeur, & luy firent fouffrir vne dure & longue 
prifon, dans la plus petite chambre d'vn château qui eft fut 
le Bofphore, après avoir fait auparavant étrangler fon In- 
terprète, pour avoir fidèlement, en faifant fa charge, ex- 
pliqué les penfées de fon Maître. De-là il fut transféré à 
Andrinople , où il demeura quelques années dans vne au- 
tre prifon. Mais ayant enfin attendri le coeur des Turcs à 
force d'argent & de prefens , qui eft lVniquc moyen de les 
rendre traitables, il obtint la permiflîon de demeurer avec 
des gardes qui l'obfervoient de fort prés , dans la maifon des 
Ambaflàdeurs de Venife, & quelque tems après , celle de 
prendre l'air pour £à fan té, & vne liberté raifonnable. 

Ce n'eft pas là le feul exemple où les Turcs ont violé 
le droit des gens, en la perfonne des Ambaffadeurs -, j'en 
rapporterai ici quelques autres, pour faire voir qu'ils n'ei* 
ont pas mieux vfé envers les AmbaiTadeurs de France, & 
des autres Princes Chrétiens. Je commencerai par Mon- 
ficur de Sancy , qu'ils firent arrêter lûr le fimpic foupçon 
qu'ils eurent, qu'il avoit contribué à l'évafion àtKoniftolsIà 
Général des Polonois, pris dans vn combat, envoyé pri- 
sonnier fur le Bofphore , dans le château dont nous ve- 
nons de parler ; d*où il fe lauva en la manière que nous al- 
lons dire. On luy envoya dans vn pafté, vne corde de foye, 
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des limes & des fcies , dont il fe fervit fi bien , qu'après 
avoir enyvré Tes Gardes, il fcia les barreaux de fer de la 
fcneftre de fa chambre, & defeendit avec la corde de la plus 
haute tour du château, pendant l'obfcurité de la nuict, où 
trouvant des chevaux prefts , il fe fauva en Pologne. On 
attribua cette invention à l'Ambaflàdeur de France, & fans ^ 
autre preuve on le mit en prifon , dans le château des fepe 
Tours, où il demeura pendant quatre mois entiers, & d'où 
il ne feroit pas forti fi-toit, s'il n'eût donné de l'argent, & 
fi le Roy Ton Maître n'euft fait de puiflantes inftances 
pour fa liberté' , & promis d'en envoyer vn autre en fà 
place. 

Celuy qui luy fucceda fut le Comte de Cefi , homme 
trop libe'ral & trop magnifique pour vivre parmi les Turcs 
avares , & qui demandent effrontément -, ce qui fut caufè 
qu'il s'épuifa en peu de tems à force de donner. On peut 
encore ajouter à cela la vanité' & l'ambition qu'il avoir, 
comme on dit, de faire la cour aux Maîtrefles du Grand- 
Seigneur, qui font dans le Serrail; ce qu'il ne pouvoit fai- 
re qu'en donnant des forames immenfes d'argent aux Eu- 
nuques, de-forte qu'il fe trouva en peu de tems tellement 
cndebté , & fi importuné des crieries de Ces créanciers , 
qu'il perdit entièrement l'autorité & le crédit que luy don- 
noit Ion caractère: ce cjui obligea le Rov fon Maître de le 
rappeller ; croyant avec raifon , qu'il n eftoit pas de (à di- 
gnité de le continuer plus long-tems dans cette charge. 
Mais les Turcs ne le voulurent pas laifTcr aller, difanc 
qu'encore que leur loy les oblige d'avoir du rcfpedt pour 
lesAmbafladeurs, elle ne lesdifpenfe pas pour cela de payer 
leurs debtes, & leur permet encore moins de voler impu- 
nément le bien des croyans, & des autres (ujets du Grand- 
Seigneur. Ce qui ne s'accorde pas avec l'opinion de Gro- 
ùus, qui (bûtient que l'on ne peut arrêter vn Ambaflàdeur 
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pour fes debtes, & encore moins Tes domeftiques, & Tes 
meubles , & qu'il n'y a point de loy qui le puifTe obliger 
par force à les payer ; qu'on peut bien faire effort pour le 
perfuader d y fatisfaire , & qu'on ne le peut pourfuivre en 
juftice, que lorfqu'il eft de retour chez luy, & qu'il s'eft 
• dépouillé du caracïérc de perfonne publique. 

La manière barbare & cruelle dont ils traitèrent Mon- 
ficur de la Haye aufli Ambaflàdeur de France, cft encore 
plus furprenante. La Cour eftoit alors à Andrinople , & 
le traité d'entre le Grand-Seignéur & la République de 
Venife fe ménageoit par la médiation de l'Anibaffadeur, 
du commencement, & par l'ordre du Roy fon Maître. Dans 
ce tems-là vne de fes lettres écrite en chiffre, fut interce- 
ptée par les Turcs. On ne fut pas en peine de deviner par 
quel moyen , ni qui en avoit donné l'avis - t car la chofe 
eftoit trop évidente , pour ne pas croire que c eftoit vne 
fineffe Italienne. Cette lettre, comme préjudiciable à l'E- 
tat, fut portée à Andrinople, où l'on feeut de celuy qui la 
portoit, qu'elle luy avoit cité donnée par le Secrétaire des 
affaires de France. Sur cela on mande auflî-toft l'Ambaffa- 
deur qui elloit à Conftantinople , avec ordre de fe rendre 
promptement à la Cour; mais comme il eftoit âgé & fort 
incommodé de la pierre & de la goutte, il envoya fon fils, 
avec des inftructions pour répondre à ce qu'on luy deman- 
derait touchant cette affaire , peniant le difpenfer d vr* 
voyage incommode pendant l'hyver. 

Auflï-toft qu'il fut arrivé on le fit venir à laudiance, 
avec le Chancelier & le Secrétaire des Marchands, l'autre 
Secrétaire des affaires particulières de l'Ambaffade s'eitanc 
retiré de bonne heure , crainte d'eftre mai traité par les 
Turcs : d'abord on parla de ce qui eftoit contenu dans cet- 
te lettre-, & comme les Turcs lont infolens, ils forcèrent 
par leurs dilcours Monfieur de la Haye le jeune r à leur 
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répondre avec fierté, & à leur témoigner qu'ils n'avoient 
aucune autorité fur luy, eftant afTûré que le Roy Ton Maî- 
tre fe reflèntiroit des injures qu'on luy pourroit faire. Les 
Turcs qui n'endurent rien plus impatiemment que les me- 
naces , & Kiuperli Premier Vifir, emporté par la colère ôc 
par la cruauté, au fli- bien que par l'averfion qu'il avoitpour 
les François, s'ofTenférent d'vne réponfè fi courageufe, & 
le Vifir eut l'infolence de commander au Chiaoux Bachi , 
ou Chef des Huifliers, homme fort & robuftc de le frap- 
per à la bouche, ce qu'il fît fi rudement, qu'il luy fit fau- 
ter deux dents d'vn coup de poing , & le traîna enfùite le 
plus indignement du monde , avec le Secrétaire qui lac- 
compagnoit, dans vn trou fi falc & fi puant, que les mau- 
vaifes vapeurs en éteignoient fouvent la chandelle. On en- 
voya quérir, avec la mefme fureur Turquefque, le vieil 
Ambaflàdeur fon pere -> car les Turcs exécutent toute cho- 
fe avec vnc précipitation extraordinaire -, la délibération pa- 
roiffanr , comme dit Tacite ^fervile aux barbares > qui croyent 
que cejl vne chofe royale que à exécuter promptement. Dés qu'il 
rut arrivé à Andrinople , on le mit prifonnier, mais non pas 
avec la mefme rigueur, ni fi étroitement que fon fils. Ils 
demeurèrent en cét état-là deux mois, au bout defquels a 
force d'argent, de prefens, & de follicitations,. ils eurent 
tous deux la liberté de retourner à Conltantinople,.où ils 
ne furent pas plûtoft arrivez que l'AmbafTadeur fut remis 
prifonnier dans les fept Tours,, fur l'avis que l'on cutqu'vn 
vaifTeau François qui avoit chargé des marchandifes appar- 
tenantes à des Turcs , s'eftoit enfuy avec fà carcaifon. Il 
fut là affez long-tems, mais enfin ayant appaifë la colère 
des Turcs,. avec de l'argent & des prefens, comme la pre- 
mière fois, il en fortit. Cependant la haine de Kiuperli pour 
Monfieur de la Haye n'en demeura pas là, il n'eut point de 
cefie qu'après vingt-cinq années d'ambaffade,malheureufe 
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feulement fur la fin , il ne l'eût renvoyé en France. 

Ce qui fait que les Turcs traitent fi indignement les 
Ambafladeurs, tout au contraire des Romains, & des au- 
tres nations civilife'es, c'eft qu'ils fe font mis dans l'efprit, 
qu'vn AmbafTadeur a deux qualitez-, Tvne de faire connoî- 
rre au Grand-Seigneur la volonté de fbn Prince , & de luy 
reprcfènter les infractions que l'on fait aux traitez faits en- 
tre eux, afin qu'il y donne ordre; &. l'autre qu'il demeure 
parmi eux, comme vne efpece d'otage ou de caution , qu'ils 
appellent en leur langue Afahapous ; au moyen dequoy ils 
prétendent qu'il eft refponfàble de tout ce que fait fon 
Prince au préjudice du traité de paix, fait entre luy & le 
Grand-Seigneur, & qu'il eft vn gage de la fidélité de ceux 
de fa nation , & vne afTeurance pour tous les effets des 
Turcs , qui font chargez fur des vaifFeaux qui leur appar- 
tiennent. C'eft fur ce fondement qu'ils firent mettre en 
prifon à Andrinoplc en l'année mil fix cens foixante- trois, 
le Refident d'Hollande, pour le malheur arrivé à vnvaif- 
feau Hollandois pris par des foldats de Malrhe, fin* lequel 
on avoir chargé en Alexandrie, plufieurs chofes apparte- 
nantes au Grand-Seigneur, & aux plus confîdérables per- 
fonnes de l'Etat, d'où il ne fortit point, qu'en s'obligeant 
de payer en quatre mois, la fomme de quatre-vingts cinq 
mille efeus, qui eftoit la valeur toute entière de ce qui ap- 
partenoit aux Turcs. 

Cette loy facrée & inviolable du droit des gens , n'a pas 
cfté mieux obfcrvée en la perfonne de ceux qui font à la 
Porte, de la part de l'Empereur, qu'en celle des AmbafTa- 
deurs des autres Princes : Car il n'eft jamais arrivé de ruptu- 
re entre ces deux puifîàns Princes , que les Ambafladeurs 
de l'Empereur n'ayent efté- arrêtez & gardez fi étroite- 
ment, que cela ne valoit guère mieux que d'eftre tout-à- 
fait en prifon & fi cela arrive pendant la guerre, on lef 
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tranfporte de lieu en lieu , félon la marche de l'armée , 
comme on fit en mil fîx cens fbixante-trois , le Refïdent 
qui y eftoit en ce tems-là 9 les regardant comme vn moyen 
prefent d'accommoder les affaires , quand leur mauvaifè 
Fortune les oblige de traiter. 

Cependant , quelque fafcheufe qu'ait efté la deftinéc 
des Miniltres des autres Princes en cette Cour, jamais les 
Ambafiadeurs du Roy d'Angleterre n'ont fouffert dç vio- 
lences, qui ayentefté plus loin que les menaces & les paro- 
les infolentes,qui peuvent faire appréhender à vn honnefte 
homme quelque choie de plus fâcheux. 

Au relie il«|Jl bon de remarquer ici, que les Turcs ne 
font point de /différence entre vn Ambafladeur, vn Refï- 
dent, vn Agept, ôc le moindre petit Envoyé pour des af- 
faires publiques , les appeliant tous également du nom 
à'Elchii & qu'encore qu'ils perdent ordinairement le rciptcl: 
pour les AmbafTadeurs , dans les occafions de rupture , ils 
ne touchent jamais au bien des Marchands qui lont fujets 
du Prince avec qui ils ne font pas bien - y parce qu'ils consi- 
dèrent les Marchands , comme des gens qui font mieux 
leurs affaires dans la paix que dans la guerre, & quireflem- 
blent, pour me fervir de leur propre comparaifon, aux A- 
beilles laborieufes, innocentes, ingenieufes, & vtilcs, qui 
apportent du miel dans la ruche, & qui méritent qu'on en 
ait pitié , & qu'on les protège •> ce qui eft bien confidéra* 
ble parmi des barbares. 
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CHAPITRE XX. 

Comment les Ambaffadeurs &* Minières Etrangers doivent 

négocier avec les Turcs. 

LEs Ambafladeurs ont bcfoin en ce païs-là, d'adreflè 
& de courage, de prudence pour dinimuler avec hon- 
neur , & de patience pour ne faire pas fèmblant de prendre 
garde aux affronts & aux mépris de ce peuple groflier & 
incivil, qui ne peut s'empeteher déparier aux Chrétiens 
d'vne manière offenfànte, lors mefme qu'il veut paraître 
le plus obligeant. Monfieur de la Haye Ambafladeur de 
France à Conftantinople , envoya dire vn jour au Grand 
Vifîr Kiuperli , que le Roy fon Maître avoit pris la ville 
d'Arras fur les Éfpagnols , & gagné quelques batailles en 
Flandres , penfant que ce Turc en temoigneroit quelque 
joie ; mais il répondit fièrement à fon envoyé -> Je me fonde 
bien que le chien mange le pourceau 3 ou que le pourceau mange le 
(hien 3 pourveu que les affaires de mon Afaître aillent bien: Infirmant 
par-là , qu'il ne confidéroit les Chrétiens que comme des bê- 
tes. Voilà de quelle manière les Turcs reçoivent les civili- 
tez que leur rendent les Chrétiens. Il eft certain que de 
tous les moyens par lefqucls les Royaumes & les Etats Ce 
foûtiennent , il y en a deux principaux , & qui fiirpafTcnt 
tous les autres. Le premier eft la puuTance &la force e(Ten- 
cielie du Prince, qui confifte dans fes armées & dans Ces 
alliances ; & l'autre eft l'honneur & la réputation qu'il a 
acquife au dehors j car elle a efté fouvent de fi grand poids , 
quelle a fait paner l'Etat d'vn Prince foible pour plus coiv 
fîdérable, ou du moins pour eftre égal àvn autre plus puif- 
fant. Cette réputation u importante s'acquiert & Ce con- 
ferve principalement par vne manière fage & adroite de 
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négocier les affaires \ ce qui dépend ordinairement de la pru- 
dence & de la conduite de celuy à qui le Prince les con- 
fie. C'eft par là que la République de Venifè a acquis de- 
puis plufieurs années vn grand crédit à la Cour de Tur- 
quie , où elle n'envoyé jamais que des perfbnncs , qui don- 
• nent vne idée aux Turcs , par leurfage Politique , de la puif. 
lance & de la iàgefTe des Vénitiens, au-dela de ce qu'elle 
eft effectivement. De- for te qu'avant que la guerre fut dé- 
clarée contre eux, il n'y avoit point de nation dont les af- 
faires fuffent traitées en Turquie avec plus d'honneur & de 
refpe£fc,que celles de cette République. 

Un Ambaflàdeur qui refide en cette Cour, doit eftre 
fort prudent , & éviter fur toutes choies les occafions 
où on peut donner quelque atteinte à ion honneur, ou fai- 
re violer le refpect qui eft dû à fâ nerfbnne. Car quand ce- 
la arrive , il efl méprife , & confidéré comme vn mal-habi- 
le homme, il perd en mefme temsAut (on crédit, & tou- 
te l'eftime que l'on faifbit de luy , & à la première rencon- 
tre, l'infolence des Turcs ne manque jamais de s'en pré- 
valoir, & de le pouffer à bout. Il en eft tcut au contrai- 
re de ceux qui ont de la réputation, qui peuvent par 
cgtte raifon traiter fort avantageufement avec eux. Car 
les Turcs , comme dit Bulbeck , vont d'vne extrémité à 
l'autre. Les Turcs, dit-il, pajfent d'vn excès à l'autre, car ils 
font trop indulgens quand ils veulent parottre amis , ou trop derai- 
jônnaUes, quand ils haïjfent ou qu'ils font en colère. De vouloir 
répondre à l'orgueil ou à l'ignorance d'vn Turc d'vne ma- 
nière emportée, c'eft fouffler du feu pour l'allumer j de fup- 
porter leurs violences baflèment & (ans courage en négo- 
ciant avec eux , c'eft ajouter de la matière combuftible à vn 
feu qui brûle déjà -, mais de leur apporter des raifbns foli- 
des, accompagnées d'expreflions obligeantes & courageu- 
fès, c'eft comme il en faut vfer j Ce que l'on appelle bonté, 
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douceur , & complaifance , n'eft d'aucun vfàge parmi les 
Turcs pour vn Miniftrc public -, De s'attacher aux coutu- 
mes anciennes, & aux exemples jufques à l'obftination, 
c'eft vn bon moyen d'obtenir ce que l'on fouhaite - y il ne 
fe faut jamais relâcher de rien avec eux, car ils en pren- 
nent avantage , & fi on leur accorde vne chofe facilement 9 
ils en demandent vne féconde, & puis vne troifiéme , leurs 
efpérances croiflant par le luccés. Mais fur tout vn Mini- 
ère public doit avoir vn Interprète courageux , éloquent & 
avile. Je dis courageux , parce qu'il doit louvent parler de- 
vant des perfbnnes eminentes en dignité , & qu'il ne doit 
pas s'étonner des regards furieux d'vn tyran : on a vu fou- 
vent l'Ambafladeur obligé de fè mettre entre le Premier 
Vifir 8c fon Interprète , pour empefeher (es emporte- 
mens, quoiqu'il n'eût fait autre choie que de rapporter fi- 
dèlement ce que fon Maître luy avoit ordonné. Il y en a 
eu quelques-vns néanmoins qui ont elle mis en prifbn , ou, 
que l'on a mefme fait mourir pour cela feulement ^ com- 
me nous l'avons dit dans le Chapitre précédent- 
Cette tyrannie & cette prefomption des premiers Mini- 
ères Turcs , vient de ce que la plufpart de ces Interprètes 
font nez fujets du Grand Seigneur -, ce qui fait qu'ils ne 
ptu/ent fouffrir qu'ils difent les moindres chofes qui ap- 
prochent de l'égalité & delà conteftation ,ne faifant aucune 
différence entre la penfée de l'AmbafTadeur & l'explication 
de fon Inrcrpréte. Cefl-pourquoy , à mon avis, il feroit 
très- avantageux pour ceux de noltre nation, de faire vn 
feminaire de jeunes Ançlois qui eufTent de l'efprit, dans 
lequel ils appruTenc parfaitement la langue Turque, afin de 
tes revêtir de cette charge •> parce qu'ils pourroient avec 
moins de péril , & avec plus d'honneur pour leurs Maîtres^ 
& plus d'avantage pour le public , exprimer hardiment & 
fans baflefTc , comme font ordinairement les autres In- 
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tcrprétes , tout ce qu'on leur feroit dire. 

Un Ambafïàdeur doit tenir pour maxime certaine, qu'il 
ne faut point faire d'amitié particulière avec les Turcs, car 
il effc plus fèur, & il en coûte moins, de vivre également 
bien avec tous, fans s'attacher à pas vn. Un Turc n'cft pas 
capable d'avoir vne amitié réelle & fïncére pour vn Chré- 
tien, & de penfer d'acquérir celle d'vne perlonne qui a du 
pouvoir, c'eft s'engager dans vne dépenfe fans profit, par- 
ce que dans les occaîions facheules , & où on a le plus be- 
foin d'eux , il faut l'acheter encore vne fois , & renouveller 
cette amitié par des prefens confidérablcs , toutes les fois 
qu'on en a affaire. Ce n'eft pas que cette manière de négo- 
cier par des prefens , ne foit fi fort en vlage parmi les 
Turcs , qu'à peine peut-on obtenir quelque choie fans ce- 
la: mais il eft de la prudence & de la fagefle d'vn habile 
Miniftre, d'en fçavoir bien vfer, & de les faire toujours 
vtilement & avec honneur. Car de tout temsil y a eu deux 
ou trois perfbnncs puiflantes en cette Cour, fur qui toutes 
les affaires roulent , & qui ont tout le pouvoir ; il faut les 
ménager avec adrefïè & avec rcfpect, & fe les rendre favo- 
rables par des prefens. Enfin quand on a de l'argent , on 
ne manque point d'amis dans le befoin , (ans fe mettre en 
peine d'en faire auparavant -, & avec cela on peut fbûtenir 
lès traitez & (es privilèges, & obtenir toute forte de jufti- 
ce y & fi l'argent ne manque point, on peut efperer toutes 
chofes: mais le plus feur eft de donner beaucoup plus à fà 
bonne conduite, qu'à fon argent. 
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CHAPITRE XXI. 

En quelle réputation font les Princes Etrangers parmi les Turcs» 

chacun en fin particulier. 

LE s Turcs , comme nous l'avons fait voir cy - deiTus r 
par occafion, font naturellement orgueilleux & info- 
lens , & ont grande opinion de leur mérite, de leur valeur 
& de leurs forces ; ce qui vient du peu de connoifTance 
qu'ils ont de la puillànce des autres Princes , & de la for- 
ce de leurs Etats. De-fbrte que quand on parle du danger 
où les Mahometans fe trouveroienr , fi tous les Princes 
Chrétiens fe joignoient enfemble pour leur faire la guerre ; 
ils dilenc que le Grand- Seigneur reflemble au lion, & les 
autres Rois à des petits chiens , qui peuvent bien le réveil- 
ler & troubler fbn repos , mais qui n'ofèroient le mordre , 
fans en eftre étranglez. Ils confèflTent pourtant ingenuc- 
ment qu'ils ne font pas fi forts qu'eux fur la mer, parce 

Sue Dieu leur a donné cét élément changeant & incon- 
ant en partage , mais qu'il leur a donné à- eux la terre , 
qui eft vn élément ferme & confiant , ce qui fe voit mani- 
feftement par la grande & vafle étendue des Etats & des 
Empires que pofledent les Mahometans. Voilà en gros ce 
que le commun des Turcs penfc des Princes Chrétiens. 
Mais voici à peu prés l'idée qu'en ont les perfonnes intelli- 
gentes, & les Miniftrcs d'Etat. 

De tous les Princes qui font auflî éloignez d*eux qu'eft 
F Angleterre , il n'y en a point qu'ils confidérent davanta- 
ge que le Roy de la Grand'- Bretagne , non feulement à 
caufe de l'avantage qu'ils tirent du commerce des Anglois, 
qui fournirent cét Empire de plufieurs chofes dont il a 
befoinj mais parce qu'il eft en réputation d'efrre puhTant 

fur 
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fur mer, & d'avoir quantité de vahTeaux, qui le rendent, 
quoique féparé de tout le refte du monde , frontière de 
toutes les terres & de tous les pais où touche ï Océan. 
L'eftime que le Sultan a pour le Roy d'Angleterre , a paru 
en plufieurs rencontres particulières. Mais il n'y en a point 
où elle fe reconnoifie plus manifcftement , que dans la li- 
berté qu'ont les Marchands Anglois, de trafiquer feure- 
ment dans fes Etats, & dans la promptitude avec laquelle 
il accorde à fes Ambalfadeurs toutes les chofes raifonna- 
bles qu'ils luy demandent. 

Quant à l'Empereur , les Turcs fçavent fort bien que fes 
forces particulières ne font pas confidérablcs par elles mefl 
mes-, mais qu'eftant jointes à celles des autres Princes d'Al- 
lemagne , elles (ont capables de renfler, au pouvoir Otto- 
man, comme ils l'ont expérimenté en l'année mil fix cens 
foixante- quatre. Ils n'ignorent pas auffi que la diverfité des 
Religions qui eit en Allemagne , diminue fort leur chaleur, 
& empefche l'vnion qui eït fi neceffaire pour s'oppofer 
avec vigueur à vn fi puiflànt ennemi. Ce qui n'efl pas iàns 
fondement. Car il ell tres-certain que la perfecution que 
l'Empereur fit mal à propos aux Proteftans d'Hongrie, va 
peu avant la dernière guerre, en leur oftant leurs temples, 
& en prenant d'autres mefures pour ruiner leur Religion 
en ce païs-là, avança les defTeins de faire la guerre que les 
Turcs avoient conçus dés l'année mil fix cens foixante- 
trois , s'imaginant qu'en propofant aux Hongrois dans cet- 
te conjoncture, la liberté de confeience , ils abandonnè- 
rent l'Empereur, ou le fecourroient foiblement. Ce qui 
n'a paru que trop vray, car les Hongrois ne furent pas 
feulement refervez à luy envoyer des troupes, mais on fçût 
qu'ils tenoient des confèils fecrets , dans lefquels il y en 
eut qui propofcrent de le mettre fous la protection du Turc 
aux conditions avantageuies qu'il leur offroit, & d'aban- 



9 Digitized by Google 



170 HISTOIRE DE L'EMPIRE 
donner l'Empereur $ mais heureufèment pour luy, & pour 
toute la Chrétienté, cet avis ne fut pas luivi. L'Empereur 
n'envoyé jamais d'Ambafladeurs au Turc, qu'en qualité 
de Roy d'Hongrie, parce qu'il fait ferment , lorfqu'il eft 
élu , de luy faire la guerre éternellement ; aufli peut-on 
bien dire que la paix qu'ils ont entre eux , ne vaut guère 
mieux qu'vne guerre ouverte , puifqu'ils peuvent entrer 
dans les Etats l'vn de l'autre avec cinq mille hommes , & 
fe combattre en corps fans faire de brèche à leurs traitez, 
pourveu qu'ils ne mènent point de canon en campagne, & 
qu'ils ne prennent point de places fortes. 

Encore que le Roy de France foit le premier Prince 
Chrétien qui ait traité avec eux pour 1 ctablifTement du 
commerce -, & qu'jl ait obtenu d'eux la qualité de Todes- 
bair, c'eft-à-dire , d'Empereur , qu'ils refufent à tous les 
autres Princes Chrétiens, & à l'Empereur mefme , parce 
qu'ils croyent que c'eft vn honneur qui n'appartient qu'au 
Grand-Seigneur feul : il eft vray neantmoins que les Fran- 
çois ne fe fervent pas bien de leur avantage, & ne font pas 
les plus confidérez en Turquie. Quant à la qualité de To- 
dcsbair, j'ay ouï dire au fage Chancelier Samofade, que les 
François l'obtinrent pour leur Roy par adrefTe, & que ja- 
mais la chofe ne fut examinée à fonds. Surquoy on fait vn 
conte qui fent bien le Roman , c'eft à fçavoir qu'vne fort 
belle dame Françoife ayant efté donnée au Grand-Sei- 
gneur & mife dans le Serrail, il la prit pour vne PrincefTe, 
te s'imagina qu'il eftoit devenu en l'epoufant parent du 
Roy de France : ce qui fut caufe qu'il luy accorda facile- 
ment ce titre d'honneur, dont les Turcs font d'ailleurs il 
jaloux. Il eft vray qu'il a efté vn tems que l'AmbaiTadeur 
de France eftoit appellé au Confeil fecret du Turc , & ad- 
mis dans le Serrail , mais c'eftoit lorfque les François mc- 
ditoient la conquefte d'Italie, & qu'ils vouloient les y faire 
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pafler. Depuis ce tems-là leur crédit a toujours diminué à 
la Cour Ottomane, & ils l'ont prefque perdu tout-à-fait 
depuis l'entreprife de Barbarie , & le lècours qu'ils envoyè- 
rent à l'Empereur en l'année mil fix cens foixante- quatre. 

Les Turcs confidérent le Pape, comme vn Prince plus 
propre à allumer le feu , & à exciter les autres Princes Clirê- 
riens à leur faire du mal , qu'à exécuter parluy-mefme quel- 
que chofe de confidérable. Et comme il n'a point d'Etats 
qui leur (oient voifins, ils ne confidérent pas fes richefles, 
fa puiflànce , ni fa grandeur. 

Ils n'auroient pas meilleure opinion du Roy d'Efpagne, 
fï les Grenadins Turcs, dont il eft venu demeurer vn grand 
nombre à Conftantinople, depuis qu'ils ont eltechaffez, 
ne leur en parloient par l'afTedion naturelle qu'ils ont 
pour l'Efpagne, d'vne manière qui tient de la rodomonta- 
de , & qui fait naître dans leur efprit vne idée de fà gran- 
deur, de là puiflànce & de fès richeiîes, toute autre qu'elle 
n'eft. Ce qui n'empefche pourtant pas que les Turcs, tout 
negligens qu'ils (ont de s'informer de l'état des autres 
pais, ne fçachent fort bien qu'elle eft (ùrfon déclin, qu'el- 
le a vne guerre avec les Portugais qui la confùme, & que 
la France la menace de tous coftez^ce qui fait qu'ils fon- 
gent à fe rendre maîtres de quelque port dans fa Dalma- 
tie appartenant aux Vénitiens , pour Ce faire vn paflàge 
commode en Sicile & au Royaume de Naples. 

L'eftime qu'ils ont à prefent pour les Vénitiens eft plus 
grande quelle n'eftoit avant la guerre. Ils s'eftoient repre- 
lenté leurs forces en ce tems-là bien au deflbus de ce qu'el- 
les cltoicnt, &aujourd'huy ils les confidérent bien au de- 
là de ce qu'elles font effectivement > ce qui vient de ce 
qu'ils eftiment les chofes par les evénemens heureux : ce 
n'eft pas que le Turc ne fçache que la puhîa nce des Véni- 
tiens par terre , n'eft pas comparable a lafienne, & qu'il 
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n'y a que le Frioul entre luy & la conquefte de Vcnife. 
Cette penfée luy fait honte; & il a du chagrin de voir qu'a- 
prés plufieurs années de guerre , il n'a rien ajouté à Ton 
Empire, quvn pied de terre en Candie, qu'il s'eltoit figurç 
que l'on luy oftriroit d'abord toute entière pour obtenir la 
paix. 

Le Roy de Pologne n'eft pas vn des Princes Chrétiens 
le moins confïdéré a la Cour des Ottomans, parce que fa 
principale force confifte en cavalerie , qui eft fort brave 
dans l'opinion des Turcs , & parce aufli qu'ils regardent 
les Polonois comme vn peuple guerrier, difficile à réduire 
fous leur obéuTance. Cependant, ces peuples-là àcaufe de 
leurs divifîons & de leurs guerres civiles , fc précautionnent 
fort dans les traitez qu'ils font avec les Turcs, & font tout 
leur poflible pour vivre en bonne intelligence avec eux , 
parce que leur eftans frontières , ils font expofez à leurs 
incurfions , dans lefquelles ils leur enlèvent vne infinité 
d'hommes & de beftiaux. Le Turc d'autre côté aime les 
Polonois, & leur fouhaite plus de bons fuccez qu'aux au- 
rres Princes fes voifins, parce qu'il les regarde comme le 
feul mords pour tenir en bride le Mofcovite , & pour arrê- 
ter le progrés de fes armes. 

Le Molcovite eft pourtant en plus grande réputation 
parmi les Turcs que les Polonois , parce que l'on tient 
qu'il peut mettre , quand il luy plaift, cent cinquante mil- 
le chevaux fur pied ; ceit-pourquoy il traite d'égal avec le 
Grand -Seigneur, & remplit fes lettres d'autant de titres 
cmpoullez & hyperboliques, que luy. Les Grecs le confï-' 
dérent auffi beaucoup, & ont plus d'amitié pour luy, que 
pour tous les autres Princes Chrétiens , parce qu'il fait pro- 
feflîon de leur Religion & de leurs cérémonies j ils l'appel- 
lent ordinairement leur Empereur & leur Protecteur , & 
félon toutes leurs prophéties anciennes & modernes , il 
i 
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doit eftre le reftauratcur de leurEglife, & de leur liberté; 
mais la plus grande crainte qu'ayent les Turcs des Mofco- 
vites, vient de l'vnion qui le pourroit faire entre le Soplù 
de Perfe & eux , parce que ces deux grandes Puiflànces fc 
joignant cnfemble, ils feroient trop forts pour l'Empire des 
Ottomans. 

Le Roy de Perfe eftoit autrefois craint par les Turcs, 
plus que tous les autres Potentats du monde , non feule- 
ment à caufe de fes grandes forces, & que fes Etats font 
frontières du fien en plufieurs lieux ; mais parce qu'il eft 
très -difficile de faire la guerre en fon pais, à caufe des 
grands deferts qu'il faut pa(Ter,fans avoir vn terrible équi- 
page de chariots, & de chevaux pour porter les chofes ne- 
ceflaires pour la fubfiltance d'vne armée nombreufe ; ce 

3uieft prefque impoflible, comme il paroift par l'hiftoire 
es dernières guerres entre ces deux puiffans Princes. Mais 
depuis la prife de Babylone , & la diminution des richef- 
fes des Perfans , ils font devenus l'objet du mépris des 
Turcs. 

La proximité de leur créance, qui a vn mefmeLegifla- 
teur , mais qui a reçu quelque changement par l'explica- 
tion d'Haly, n'eft pas vn moyen pour concilier leurs affe- 
ctions ; c'eft au-contraire vn fujet de crainte & de jalou- 
fïe , les Turcs appréhendans que s'engageant dans vne 
guerre avec les Perfans, leur herefiene s'infinue dans l'e- 
îprit du peuple; & que tout de mefme qu'vne étincelle de 
feu peut caufer l'embrafement d'vne ville toute entière , 
elle ne leur caufaft avec le tems des divifïons inteftines , 
plus dangereufes & pires que la guerre. 

Il neft pas necefTaire de parler beaucoup des Hol- 
landois , parce qu'encore qu'ils ayent vn Refident a 
Çonftantinople , à peine les confidére -t-on comme 
vne Nation particulière , mais comme des gens qui de- 

Y iij 
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Ï>endent des Anglois. Voilà toutes les nations avec qui 
e Turc a occanon de traiter , & qui font de fa cons- 
noiflânce. 



CHAPITRE XXII. 

Quel égard les Turcs ont aux traite^ & aux ligues qu'ils font 

avec les Princes Etrangers. 

O m m e la Religion Chrétienne enfeigne l'humili- 
té, la charité, la douceur, & la fidélité envers tous 
les hommes , fans exception : la Religion des Turcs au- 
contraire , enfeigne à les fedtateurs , non feulement de 
haïr & d'avoir en horreur la doctrine, mais aufli les pcr- 
fbnnes de ceux qu'ils appellent mécroyans. La bau'eu'e de 
leur (àng , & leur éducation incivile , les rend infuppor- 
tables Ôc infolens dans la profperité , & les avantages 
qu'ils remportent fur les Chrétiens , font qu'ils mépri- 
fent toute forte de puiûance , & qu'ils n'eftiment que la 
leur. 

Sur ces principes de la foiblcne des Chrétiens , & du 
mépris qu'ils font de leurs forces, ils tiennent pour maxi- 
me, qu'ils ne font pas obligez d'avoir égard aux traitez, 
& aux ligues qu'ils font avec eux , ni à la juflice , ou à 
l'injuftice de la rupture , quand elle a pour but l'agrandif- 
fement de l'Empire > & par conféquent l'accroilTcment de 
leur Religion. Il fe trouve depuis qu'ils font devenus puif- 
fans , plufieurs exemples de leur perfidie & de leur infi- 
délité i & l'on pourroit,avec raifon, mettre enquellion, 
fi leur valeur & leur pouvoir leur a plus fervi entems de 
guerre , que le peu de foin qu'ils ont eu en tems de paix, 
de garder, la foy promife & d'obferver religieufement. 
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leurs traitez. Ce fut au milieu d'vnc profonde paix, qu'ils 
prirent Didymotiche , du tems d'Amurath troifieme , 
par la trahifon de ceux que les habitans de cette ville 
avoient fait venir de l'Alie pour bâtir leurs murailles & 
leurs fortifications. Eurenofés attaqua & prit par ftrata- 
gcme Rhodcfto , en tems de paix , par le commandement 
d'Amurath. Andrinople fut pris de mefme fous cet Em- 
pereur, après avoir fait la paix pour la féconde fois avec 
les habitans , & promis de la garder inviolablemenc 
mieux que la première. Ce qui fe fît en la manière fui- 
vante. Cbafîs - Iflcbeq 3 feignant d'eftre vn Officier fugitif, 
& mal - content des Turcs , fe retira dans Andrinople , 
ou il acquit en peu de tems par fon adrelTe, & par quel- 
ques actions de valeur , tant de crédit fur i'efprit des 
Grecs , que cela luy donna moyen enfuite , d'ouvrir les 
portes de la ville à l'armée d'Amurath, qui s'en rendit maî- 
tre, apre's vne légère refutance, fans que les Grecs ayent 
pu la reprendre depuis. 

Les Turcs fe fervent encore d'vne autre adrefTe , qui 
leur cft avantageufe , & qu'ils ont pratiquée de tout 
tems. C'eft de faire la paix , auffi-toft qu'il leur eft arri- 
vé quelque difgrace confidèrable , afin d'avoir le loiflr 
de ramafler leurs forces , & de faire des provifions pour 
recommencer la guerre, & la continuer. Et il eft bon 
de remarquer ici la fupercherie dont ils vfèrent pen- 
dant le traité de l'année mil fîx cens foixan te -quatre, 
commencé par Mahomet troifiéme , & rompu par Achmet 
fon fucceiTeur. La proportion & l'ouverture s'en fit par 
les Turcs, & l'Empereur nomma des Commiflaires , pour 
travailler avec eux à Bude. On fit douze jours de trêves 
oour ajuifer les articles , les Turcs envoyèrent des prefens 
a l'Empereur, pour l'affûter de leurs bonnes intentions. 
Dans ce tems-la Mahomet mourut, & le Sultan Achmet, 
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Ton fucceflèur, renouvella la commuTion du Bâcha de 
Bude pour continuer le traité -, enfuite dequoy les Com- 
miflaires Chrétiens & Turcs rirent vne autre aflèmblée 
à Petfch. Mais pendant que les Chrétiens regaloient les 
Turcs, le mieux qu'il leur eftoit poflible, dans des tentes 
proche de la ville , & que les Turcs leur monftroient 
des lettres du Premier Vifir , où il proteftoit par le nom 
du Créateur du ciel & de la terre, par les livres de Moi- 
fè, & par les ames de leurs Anceftres , çp'il vouloit fai- 
re vne paix fincére & inviolable , & qu'il ne demande- 
roit rien que de jufte , les gens de guerre qu ils avoient 
dans Bude , s'imaginant que durant ces réjouïflances 
Petfch feroit mal gardée , fortîrent en grand nombre 
pour la furprendre : l'alarme fut chaude, elle finit le fe- 
ftin , & les Turcs n'ayant pas réùfli , fe retirèrent chargez 
de honte & de confufion, de voir leur infidélité découver- 
te , fans en avoir profité. 

Il ne faut pas s'étonner fi les difciples fuivent l'exem- 
ple de leur maître. Mahomet en fit autant à la Meque, 
quand il fut obligé d'en lever le fiege , après avoir efté 
batu , il fit la paix avec les habitans , & leur promit de 
la garder de bonne foy j mais après avoir ramafle (es 
forces , il s'en rendit le maître fans peine lefté lùivant,. 
pendant que ceux de dedans dormoient en repos, & qu'ils 
ne Ce défioient de rien moins que de la trahifon du Pro- 
phète. Mais afin que cette perfidie ne deshonnorall point 
là prétendue fàinreté, fi elle pnfloit à la poftérité, il don- 
na permiflion à tous ceux qui croyent en luy, de n avoir 
jamais égard , dans des rencontres de pareille nature , 
où ils auroient affaire avec des gens d'autre Religion 
jque la fienne , ni à la foy donnée , ni aux promenés , 
ni aux traitez. Cette loy iè trouve dans le livre que l'on 
appelle Kitab Hadata. C'cll vne coutume ordinaire parmi 
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eux de confulter le Moufti, quand il fe prefente quelque 
occafion favorable de s'emparer d'vn païs , & qu'ils n'en 
ont point de prétexte ; & luy fans examiner h la guer- 
re cft julte , ou fi elle ne l'eft pas, donne fa Fefta, ou fà 
Sentence, conformément au précepte de Mahomet, & la 
déclare légitime. 

Je fçai bien que parmi les Princes Chrétiens , & les 
peuples les plus civilifez du monde , on a fouvent pris 
les avantages au préjudice des traitez folennellement 
jurez, & commencé de facheufes guerres fur des pré- 
textes mal -fondez. Je fçai bien aufli que l'on a mis 
en queftion dans les écoles , fi on devoit garder la foy 
aux Infidèles , aux Hérétiques , & aux méchans ; mais 
au(Ti fuis - je perfuadé qu'il auroit elle' plus glorieux 
pour le Chriftianifme , & plus avantageux pour les Chré- 
tiens, de n'avoir jamais pratiqué le premier, ni douté du 
fécond. 

Quoiqu'il en foie, il ne s'eftoit jamais vu que l'in- 
fidélité & la trafîifon fufTent autorifées par vn acte pu- 
blic & authentique , & que le parjure fût vn acle de Re- 
ligion , jufques à ce que les Docteurs de la Loy de 
Mahomet , a l'imitation de leur Prophète , eufTent en- 
feigné cette doctrine à leurs difciples, & leur euffent re- . 
commandée. 

C'eft-pourquoy je ne fçaurois m empêcher de dire ici, 

3ue je fuis furpris de ce que j'ai lu , & dé ce que j'ai ouï 
ire à quelques Chrétiens, de la juftice & de l'honncfte- 
té des Turcs, comme s'ils avoient toutes les vertus morales; 
parce qu'il femblc que l'on veuille inférer de-là , que ce n'ell 
pas la Religion Chrétienne qui porte les hommes à faire 
le bien. A mon avis , ceux qui parlent & qui écrivent 
de la forte , n'ont jamais lu l'Hiltoire , ni examiné les 
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préceptes de la Religion des Turcs , ni eu de conven- 
tion tamilie're avec eux -, c'eft ce qui fait, qu'ignorant ab- 
fblument leur véritable manière d'agir , ils (ont vn faux 
portrait de ce qu'ils ne connouTent pas. 
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De la Religion des Turcs. 

CHAPITRE I. 

De la Religion des Turcs en géneraf. 

E s loix civiles faifànt partie de la Reli- 
gion parmi les Turcs, ces deux chofès 
lbnc tellement mêlées & confondues en- 
femblc en vn feul corps , que je ne fçau- 
S rois prefque parler de Tvne fans parler 
de l'autre. Ils font perfuadez, que la loy civile leur ayant 
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efté donnée par leur Prophète , vient aufli-bien de Dieu, 
que celle qui regarde immédiatement la Religion, & qu'ils 
font obligez d'y obéir fans s'en pouvoir dilpenler. Car encore 
quecette Politique (bit vne invention de quelques particu- 
liers , qui ont fondé des Gouvernemens , comme Numa Pom- 
piliuSjSolon, & autres, pour tenir en bride les peuples , auf- 
11-bien par la confeience que par la crainte des châtimens; 
cette propofition générale ne laiflë pourtant pas d'eftre . 
véritable, que les loi* qui ont pour bnr la juftice, l'hon- 
nefteré âc l'équité, font de Dieu, llriy a point de pnijfance t 
dit Saint Paul dans fon Epître aux Romains chapitre trei- 
zième , qui ne vienne de Dieu , ■& cejl luy qui a ordonné celles qui 
font fur la terre. Si Dieu donc a établi fur la terre tous les 
Princes & tous les Magiftrats, tant Païens que Chrétiens, 
(bit qu'ils gouvernent bien ou mal -, il eft certain aufïl, que 
Dieu ne defapprouve pas les loix qu'ils font & donnent à 
leurs fujets, & qu'il les oblige d'y obéir, quoiqu'elles foient 
plûtolt fondées fur leurs intérefts particuliers , & fur des 
maximes de leur jugement corrompu, que fur les vérita- 
bles règles de la droite raifon. 

Chacun fçait que les loix des Turcs ont efté compi- 
lées par Mahomet aidé du Moine Sergius , & que c'eft 
pour cela , que l'on appelle cette compilation Mahometif- 
me. La vie infâme de cét impofteur elt fi particulièrement 
décrite dans vne infinité de livres, qu'il feroit ennuyeux d'en 
parler ici. De-forte que nous nous contenterons de confî- 
dérer les cérémonies , la doctrine , & les loix de cette Re- 
ligion, contenues dans trois livres que l'on peut bien ap- 
peller le Code 3 & les Pandetfes de la loy de Mahomet. 

Le premier eft l'Alcoran, le fécond eft YJJôrath, ou les 
traditions des Prophètes > c"eft-à-dirc , le contentement 
des Sages, & le troinéme contient les confèquences que l'on 
en rire. Mahomet écrivit YAlcor&n , & fit quelques loix 
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pour le gouvernement civil ; le refte a elté compofé par 
Ebhibecher , Omor 3 O-^mun & Haly t qui luy fuccedérent. 
Les Caliphcs d'Egypte & de Babylonc elloient d'autres Do- 
cteurs de cette loy , & leurs Commentaires & leurs expor- 
tions eftoient d'autorité divine parmi eux -, mais l'opinion 
de leur infallibilité s'eftant perdue avec leur puiflànce & 
leur grandeur temporelle , elle fut transférée au Moufti, 
par la force des armes. Quoique les opinions de leurs Do- 
cteurs foient différentes touchant l'explication de leur loy, 
celuy-là ne laide pas de pafTer pour vn véritable Croyant, 
qui obferve les cinq articles iuivans, comme des points 
efTenciels & fondamentaux , que chaque Turc eft obligé 
en confeience de pratiquer. Le premier, c'eft de tenir les 
parties extérieures du corps nettes, & d'eftre propre dans 
fes habits -, le fécond de faire des prières cinq fois le jour; 
le troifiéme de faire le Ramadan, ou le jeufne d'vn mois; 
le quatrième d'accomplir le Zekct, c'eft-à-dire, de donner 
l'aumône conformément à ce qui cil écrit par leurs quatre 
Docteurs , dans vn certain livre appelle Afa.n EmheU; & le 
cinquième, d'aller s'il leur eft poflible en pèlerinage à la Me- 
que. Mais l'vnique article de foy qu'il faut croire , c'eft qu'il 
n'y a cju'vn feul Dieu & fon Prophète Mahomet. Les au- 
tres cérémonies , comme la circoncifion, l'obfcrvation re- 
ligieufe du Vendredi, l'abftinence de la chair de pourceau, 
& du fàng, ne font pas du nombre, à ce qu'ils dhent, des 
cinq principaux points, & ne font commandées que pour 
éprouver i'obéïfTance des croyans , dans les chofes plus ef- 
fentielles & plus neceffaires de la loy. 
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CHAPITRE M. 

Que les Turcs promirent au commencement de tolérer toutes les dtt- 
tres Religions, & de quelle manière ils ïont obfervê 

avec le tems. 

LOrs que le Mahometifme eftoit foiblc, & qu'il ne 
faifoit que de commencer, il paroifïbit doux, mo- 
defte & capable de tromper les hommes -, vne grande par- 
tie du monde eftoit éclairée du Chriftianifme , bien vniavec 
luy-mefme par la pureté de fa doctrine, &par fa fermeté 
dans la proreflion de la foy : il eft vray qu'il eftoit fort agi- 
ré par les heréfies d'Jrius, & de Neftorius s mais il nelaif- 
foit pas de fe îbûtenir, non feulement par fa patience, par 
fes lourTrances , & par fon efpcrance -, mais aufïi par les ar- 
mes , & par la protection de fes Empereurs & de fes Rois : 
de-forte que le Mahometifme venant dans vn tems qui ne 
luy eftoit pas avantageux, & auquel il ne pouvoit donner 
atteinte au Chriftianifme, & moins encore corrompre les 
perfonnes confàcrces au fervice divin, par le relâche- 
ment qu'il enfeignoit , Mahomet crut qu'il eftoit à pro- 
pos de s'accommoder avec les Chrétiens. Pour y parvenir ^ 
il fît publier dans tous les lieux où il eftoit le maître, que 
l'on eût à fouffrir toutes fortes de Religions. Mais il favo- 
rifa en apparence la Religion Chrétienne plus qu'aucune 
autre , & pour faire fervir les opinions & fa doctrine à fon 
delTcin , il déclara que Christ eftoit vn Prophète plus 
grand que Moïle, qu'il eftoit né d'vne Vierge , que M A- 
R i e avoir conçu en fentant vne rofe , & qu'elle eftoit 
exempte de tout péché originel, & de toutes les tentations 
du Diable ; que Christ eftoit la parole de Dieu , & c'eft 
ainfi qu'il eft appelle dans l'Alcoran ■> qu'il a guery dès ma- 
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lades , refTufcité des morts, & fait plufieurs miracles, & que 
Tes Difciplesont fait la melme choie par fa puiflànce. Et j'ai 
vu des Turcs parler de luy avec beaucoup de vénération, 
& foûtenir avec chaleur qu'il n'avoit point efté crucifié; 
que c'eftoit vne impiété de croire que Dieu qui l'aimoit, 
& qui l'avoit comblé de tant de grâces, l'eût deshonnoré 
jufques à l'abandonner aux Juifs , les plus médians & les 
plus décriez hommes du monde, & à la mort honteufe de 
la croix, qui eft le plus infâme de tous les fupplices. 

11 fembl [oit par ces déclarations publiques , qu'il vou- 
loit vivre en amitié avec les Chrétiens , que les MufiL 
mans fouhaitoient leur profperité , & qu'ils eftoient bons 
& charitables. Mahomet mcfme dit dans fon Alcoran : O 
infidèles, je n'adore pas ce que vous adorez, & vous n'a- 
dorez pas aufïi ce que j'adore , obfervez voftre loy, &j'ob- 
ferverai la mienne. Et afin de faire voir qu'il vouloit tolé- 
rer le Chriftianifme, & aflîirer tous les Chrétiens qu'il n'a- 
voit pas defTein de les perfecuter, ni de ruiner leur Reli- 
gion , il fît le traité fuivant, dont l'original a efté trouvé 
dans le Convent des Religieux du Mont-Carmel , proche 
le Mont-Liban, & à vne journée de la Meque,où les Pè- 
lerins Mahometans font leur Corhan ou facrifice , avant que 
d'entrer dans la ville. On dit que cét original a efté porté 
dans la Bibliothèque du Roy de France -, mais quoiqu'il en 
foit, comme il eft ancien & curieux, j'ai cru que je ferois 
plaifir au Lecteur de le rapporter ici mot à mot. 

Mahomet Meflàger de Dieu, envoyé pour enfeigner les 
hommes , & pour leur déclarer fa commiflion divine en 
vérité , a écrit les chofes fuivantes , c'eft à fçavoir: Que la 
caufe de la Religion Chrétienne ordonnée de Dieu, puifle 
demeurer libre dans toutes les parties de l'Orient & de 
l'Occident , aufli-bien parmi ceux qui font du pais , que 
parmi ceux qui en font voifins ; aufli-bien parmi ceux qui 
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» (bnc étrangers, que parmi ceux qui ne le font pas. 
» Je laifle à tous ces peuples- là le prcfent écrit, comme 
» vn traité inviolable , & comme vne décifion parfaite de 
» toutes les conteftations & différends avenir, & comme vne 
» loy par laquelle la juftice eft manifcftéc, & dont l'oblèr- 
» vation eft enjointe étroitement. C'eft-pourquoy, touthom- 
Af » me faifant profcflion de la Foy des Mujklmans > qui negli- 
nu'iw v " n g era d'accomplir ces choies , & qui violera ou rompra cet 
Tu *g c>eft j> accord à la manière des infidèles , & tranfgreffera les cho- 
ainfi ^uiis» fes que j'y commande, il rompt l'alliance de Dieu, refifte 
«SeeuT* à fa volonté, & mépriiè fonTeftament, foit qu'il (bit Roy, 
j> Prince, ou autre fidèle. Par cét accord où je me fuis enga- 
m gé moy-mcfme à la prière des Chrétiens, tant en mon nom 
3> qu'au nom de mes Dilciples, d'entrer avec eux dans l'allian- 
j> ce de Dieu , & dans la paix des Prophètes , des Apôtres 
53 choifis , des Saints fidèles , & des Bien-heureux du tems 
jj palTe, & de celuy qui cil à venir. Par cette mienne allian- 
jj ce donc, que je veux eftre exécutée aufli religicufcmenc 
5 > qu'vn Prophète envoyé de Dieû , ou qu'vn Ange qui ap- 
„ proche de la Majeflé divine, eft exact & régulier dans l'o- 
n béiflànce qu'il doit à fa Loy & à (es Commandemens : 
33 Je promets de protéger leurs Magiftrats dans mes Pro- 
„ vinces , avec mon Infanterie & ma Cavalerie y avec mes 
>5 troupes auxiliaires, & avec les fidèles qui me fuivent. Je 
promets aulTï de les défendre contre leurs ennemis , foie 
qu'ils foient proches ou éloignez , de les affurer en paix & 
3 , en guerre, & de conièrver leurs Eglifes, leurs Temples, 
5> leurs Oratoires, leurs Convens, & les lieux où ils font des 
„ Pèlerinages , en quelque lieu qu'ils puiffent eftre fituez, foit 
}> fur des montagnes , ou dans des vallées , dans les cavernes 
ou dans les mailons , dans les campagnes ou dans les de- 

33 _ ' _ 1 o 

ferts , ou dans quelque autre forte de bâtiment que ce foie, 
M & de conserver auffi leur Religion & leurs biens ,en quelque 

lieu 
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lieu qu'ils foient,foit fur la terre ou fur la mer, à l'Orient 
ou à l'Occident, de la mefme manière que je me confèrve, 
moy & mon fceptre, & que je conferve les fidèles croyans 
qui font mon propre peuple. Je promets aufli de les pren- 
dre en ma protection , & de les garentir de toutes les vio- 
lences & de toutes les vexations qu'on leur pourroit faire, ce 
& de repoufler les ennemis qui voudroient leur faire du * 
mal,& a moy aufli , & de leur refîfter vigoureufement , « 
tant en propre perfonne , que par mes ferviteurs , & par c c 
ceux qui font de mon peuple & de ma nation. Car puif. 
que je fuis établi fur eux , je dois & fuis oblige de les dé- 
fendre , & de les garentir de toute adverfité , & d'empê- 
cher qu'aucun mal ne leur arrive, qui n'arrive auparavant 
aux miens, qui travaillent avec moy à la mefme oeuvre. 
Je promets en outre de les exempter de toutes les charges, 
que font obligez de porter les conféderez , foit par prefts 
d'argent ou par impofitions ; de-forte qu ils ne feront obli- 
gez de payer que ce qu'il leur plaira, làns que l'on puifTe 
leur faire aucun trouble , ni aucune* peine pour cela. Un 
Evefque ne fera point ofté de fon Diocefc, ni aucun Chré- 
tien contraint de renoncer fa Foy , ni aucun Moine fâ pro- 
feffion, ni aucun Pèlerin troublé en Faifant fon pèlerinage , 
ni aucun Religieux dans fa cellule i & on ne pourra non 
plus ruiner leurs Temples, ni les convertir en Mofquées: 
pource que celuy qui fait cela, rompt la prefènte Allian- 
ce de Dieu , s oppofe à fon Me(fager, & rend nul le Tefta- 
ment divin. On ne mettra aucune impofition lur les Moi- 
nes ou iur les Evefques, ni fur aucun de ceux qui ne font 
point fujets aux taxes , à moins que ce foit de leur confen- 
tement. La taxe que l'on demandera aux riches Marchands, 
aux Pefcheurs de perles, & aux Mineurs qui tirent leurs 
pierres précieufes , & leur or & leur argent, non plus que 
celle des autres Chrétiens riches & opulents , n'excédera 
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» pas vn écu par an ; & fc prendra feulement fur ceux qui 
» font domiciliez & habituez en lieu certain & arrefté, & 
» non pas fur les voyageurs , ou fur ceux <jui n'ont point de 
» demeure afleurée ; qui ne feront fujets à aucunes impofi- 
» rions, ni aux contributions ordinaires , s'ils n'ont des biens 
» & des héritages. Car celuy qui eli obligé de payer legiti- 
» mement & lelon la loy, de l'argent à l'Empereur , payera 
s» autant qu'vn autre , & ne payera pas davantage, & on ne 
» luy demandera rien au-delà de fes forces & de lès facultez; 
» tout de mefme , celuy qui eft taxé pour fa terre, pour fes 
„ maifons & pour fon revenu, ne fera pas chargé immoderé- 
5 > ment, ni opprimé par de plus grandes taxes que les autres 
» qui payent contribution. Les conféderez ne feront point 
„ obligez d'aller à la guerre avec les Mufrlmans contre leurs 
„ ennemis , foit pour combattre , ou pour découvrir leurs ar- 
„ mées j parce que les alliez ne doivent pas élire employez 
„ dans des exécutions militaires , ce traité n eftant fait avec 
„ eux que pour les foulager , & pour empêcher qu'ils ne foient 
„ foulez : au-contraire les MufulmAns veilleront pour eux, 
w feront garde & les défendront. Qu^on ne les oblige donc 
„ point d'aller au combat, de s'oppoier aux ennemis , ni de 
„ donner des chevaux & des armes , fi ce n'eft voiontaire- 
M ment, & ceux qui en fourniront de la forte , en feront re- 
M connus & récompenfez. Aucun Mufrlman ne tourmentera 
n les Chrétiens, & ne difputera avec eux fi ce n'eft de civili- 
5J té, il les traitera humainement, & s'abftiendra de leur fai- 
s> re aucune violence en quelque manière que ce foit. S'il ar- 
f| rive à quelque Chrétien de commettre vn crime, ou de 
u tomber dans quelque faute, le Mufulman cft obligé de l'af 
M fifter, d'intercéder pour luy , d'eftre la caution , & d'accom- 
moder fon affaire \ il pourra mefme racheter fa vie, & il 
ne fera point abandonné, ni privé defecours, à caufe de la 
j} divine alliance faite avec eux , & qu'ils doivent jouir de ce 
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que jouïflent les Mufilmans , & IbufFrir ce qu'ils fouffrent; 
& de l'autre part , que les Mufilmans jouifTent de ce qu'ils 
jouifTent, & qu'ils iouffrent ce qu'ils IburTrent: & confor- 
mément à ce traité, qui eil fait a la jufte. prière des Chré- 
tiens, & conformément à la diligence requile pour confirmer 
fon autorité , vous eftes obligez de les protéger, de les ga- 
rantir de toute forte de calamité, de leur rendre tous les 
bons offices poffibles, & de faire en-forte que les MufiL 
mans partagent avec eux la bonne & la mauvaifè fortune. 
Il faut de plus avoir vn foin particulier qu'on ne leur falTe 
aucune violence en matière de mariage; c'eft à fçavoir, qu'on 
ne forcera point les pères & les mères de donner leurs fil- 
les en mariage à des Mufulmans, & qu'on ne les troublera 
point pour avoir refufé leurs fils ou leurs filles en maria- 
ge, parce que cette action eft purement volontaire, & fe 
doit faire de ton cœur & avec joie. Que s'il arrive qu'vne 
femme Chrétienne fe joigne à vn Mufilman , il doifluy 
laitier la liberté de fa conicience, & foutfrir qu'elle obéïflè 
à fon pere fpirituel, & qu'elle foit inftruite en la doctrine de 
kfoy, fans aucun empefehement. Il la laifTcradonc en re- 
pos , & ne la tourmentera point , foit en la menaçant du 
divorce, ou en la preffant de renoncer fa Religion ; & s'il 
fait le contraire à cét égard, il méprife l'alliance de Dieu, 
il fe révolte contre le traité fait par fon MefTager, & de- 
vient du nombre des menteurs. Si les Chrétiens veulent 
réparer leurs Eglifes, leurs Monaftéres, ou les autres lieux, 
où ils font le fervice divin , & qu'ils ayent befoin de l'afli- 
ftance & de la libéralité des Mufilmans , ils font obligez 
d'y contribuer de tout leur pouvoir , & de leur accorder 
ce au'ils demandent, non pas à defTein de le redemander, 
ou d'en tirer récompenfe , mais gratuitement, comme vne 
marque de leur bonne volonté pour leur Religion, & pour 
obéir au traité fait par le Meflager de Dieu, & en veuc de 
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» l'obligation qu'ils ont de l'exécuter & de l'accomplir. Ils 

» n'opprimeront aucun d'eux vivant parmi les Mufulmans, 

» ils ne les haïront point , ils ne les obligeront point à por- 

» ter des lettres , ou a fervir de guides , & ne leur feront vio- 

» Ience en quelque manière que ce foit j car et luy qui exer- 

» ce fur eux ces fortes de tyrannies , eil vn oppreffeur , vn en- 

5> nemi du Meflager de Dieu,& vn rebelle a tes commande- 

* mens. Voilà les chofes qui ont efté arrêtées entre Maho- 

» met, le Mcffager de Dieu, & les Chrétiens. Les conditions 

» aufquelles je les engage en confeience , font , Qif aucun 

» Chrétien n'entretienne vn foldat ennemi des Mujulmans > 

» & qu'il ne le reçoive point en fa maifon , foit en public ou 

» en lecrct -, qu'il ne donne aucune retraitte à vn ennemi des 

» Mufulmans , & qu'il ne foufTre point qu'il fafTe fejour dans 

» leurs mailbns , dans leurs Egliles , ou dans leurs Convcns 

î> de Religieux ; qu'il ne fourniffe point (bus main le camp 

p de leurs ennemis , d'hommes, d'armes, & de chevaux, & 

» qu'il n'ait aucune corrcfpondancc ou engagement avec eux, 

„ (oit par écrit ou autrement -, mais que fe retirant en quel- 

>, que lieu de feureté, ils fongent à leur propre confervatîon 

„ & à la défenfe de leur Religion. Qu'ils fourniflent pendant 

„ trois jours à tout Mufilman les chofes neceffairas pour fà 

. >, fubfiltance , & pour celle de lès belles, & cela honnefte- 

„ ment, & en différentes fortes de viandes , qu'ils faflent aulli 

„ tout leur pofTible pour les défendre fi on les attaque, de 

„ pour les garder de tous accidens fâcheux. C'elt-pourquoy, 

„ fi quelque Mufulman fouhaittede fe cacher dans quclques- 

„ vnes de leurs maifons, ils le cacheront de bon eccur, & 

„ le tireront du péril où il fe trouve , fans le découvrir à fon 

„ ennemi. Si les Chrétiens gardent la foy de leur côté, ceux 

v qui violeront quelques-vnes de ces conditions , quels qu'ils 
puifTent eftre , & feront quelque chofe au-contraire , feront 

n privez des avantages contenus dans l'alliance de Dieu , & de 
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Ton Mefïàger , & feront indignes de jouir des privilèges ac- « 
cordez aux Evelques & aux Moines Chrétiens, 6c les Croyans 
de ce qui elt contenu dans l'Alcoran. 

C'eft-pourquoy je conjure mon peuple , au nom de 
Dieu, & par Ion Prophète, d'entretenir fidèlement toutes « 
ces chofes , 6c de les accomplir en quelque lieu de la terre « 
qu'ils foient; 6c le Meflager de Dieu les en récompenfera , « 
pourveu qu'ils les obfèrvenc inviolablemcnt , julques au « 
jour du jugement, & jufques à la diflblution du monde. « 
Les témoins des prefentes conditions dont Mahomet le « 
Meflàger de Dieu elt demeuré d'accord , font Abu-Bacrc <c 
AJfadiqu y O marben -alcbarab , Itbman ben A fan t Atiben abi. talcb. « 
& piulîeurs autres j le Secrétaire qui les a écrites, elt Moa- « 
via ben abi Sofian, (bidat du Meflager de Dieu, le dernier « 
jour de la lune du quatrième mois, la quatrième année de « 
l'Hegire à Medine. Dieu veuille récomptnler ceux qui font ce 
témoins de cet écrit. Gloire foit à Dieu, Seigneur de toutes « 
créatures. cc 

Quoique les Turcs nient que cc traité ait efté fait par 
Mahomet avec les Chrétiens, il nelaiffe pas de palTer pour 
véritable parmi plufïeurs bons Auteurs, qui difent qu'il le 
fit , & qu'il le confirma dans vn tems où fon Royaume 
eftoit foible, & qu'il failbit la guerre aux Arabes y 6c que 
pour n'eltre pas attaqué par deux ennemis tout à la fois, il 
s'afleura des Chrétiens , par cette ligue qui fut faite dans le 
Monaftére des Moines du Mont-Carmcl, d'où ces Reli- 
gieux tirent leur nom. Mais voyons de quelle manière il 
îoblèrva dans la fuite des tems. Auffi-toft qu'il eut afTeuré 
fôn Empire, 6c qu'il fe vid en état par lès mauvailès fînef. 
fes, 6c par l'heureux Cuccés de fes armes, de ne craindre Ccft n 
pcrfbnne, il écrivit fon Chapitre de l'Epée , appelle peut- chapitre 
eftre ainfi , parce que les premières paroles en font (ou vent „n <jui C °" 
gravées fur les cimetéres des Turcs, que l'on fait à Damas , ^ eUe 
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& fur leurs autres armes j & vn autre Chapitre de l'Alcoran y 
appelle le Chapitre des Batailles, que les Turcs lifent tou- 
jours avant que d'aller au combat, dans lefquels il parle 
bien d'vn autre ton -, car ces paroles modeftes rapportées 
dans ce traité cy-defTus , Si vous n'adore?^ pas ce que j'adore r 
que votre Religion foit pour vous > & la mienne pour moy , & 
toutes les autres promettes faites aux Chrétiens font chan- 
gées en celles-ci, qui vont à leur ruine totale -, Quand vous 
vous rencontre^ avec des Infidèles , dit -il, coupe% leurs tefies , 
tueries , prenez-les prifenniers , lic% & enchaîne^- les ,jujques à 
ce que vous jugie% à propos de leur donner la liberté, ou de leur fai- 
re payer rançon ; & ne ceJfcT^point de les perfecuter jujques à ce 
qu'ils ayent mis les armes las , & qu'ils fe foient fournis a vous. 
Voilà de quelle manière les Turcs fouffrent aujourd'huy la 
Religion Chrétienne. Comme ils fçavent qu'on ne peuc 
forcer la volonté des hommes y ni afTujettir leurs confeien- 
ces, il n'y a point d'artifices & de tyrannie qu'ils ne prati- 
quent, pour rendre les Chrétiens pauvres, méprifables, & 
leur vie chagrine & malheureufe j de-forte que la toléran- 
ce qu'ils ont pour leur Religion, eft plûtoft vn fupplice 5c 
vne perfecution , qu vne grâce ou vne faveur. 

La Religion Mahomctane fouffre bien que les Chré- 
tiens ayent des Eglifes , & des maifons Religieufes dans les 
lieux où il y en a de bâties depuis plufieurs années : mai» 
elle ne veut pas qu'on en bâtifte de nouvelles. Les Chré- 
tiens peuvent en réparer les couvertures & les voûtes, mais 
ils n'oferoient y en ajouter. Et s'il arrive que le feu ou quel- 
que autre accident ruine le bâtiment , ils ne peuvent réta- 
blir les fondations, ni les rendre capables de foûtenir vn 
nouvel édifice. C'eft-pourquoy il faut que les Eglifes Chré- 
tiennes qui font aujourd'huy dans les Etats du Turc , périt 
fent avec le tems, comme cela eft déjà arrivé en plu (leurs 
endroits. En l'année mil fix cens foixante, il arriva vn grand 
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«mbrafement à Galata, & cnfuite à Conftantinople , plu- 
fieurs Eglifes &c pluficurs Chapelles des Chrétiens en furent 
brûlées & réduites en cendres. Mais leur zélé & leur piété 
les ayant aufïï-toft fait rebâtir , à peine furent-elles ache- 
vées, que l'on les abatit par ordre du Magiftrat-, les Turcs 
difans qu'il n'eftoit pas permis de rebâtir des Eglifes, dont 
il ne reiroit que les fondcmens. 

CHAPITRE III. 

Par quels moyens , & par quels artifices la Religion des Turcs 

s'ejl accrue. 

QUoioue les Turcs témoignent en apparence qu'ils 
fouffrent toutes fortes de Religions , leur loy leur 
permet neantmoins de forcer la confcience des hommes, 
& de les obliger à faire profemon de leur croyance -, ce 
qu'ils font en plufieurs manières. Car quand il arrive qu'vn 
particulier fe fait Turc, tous les cnfans qu'il a au-defïbus 
de quatorze ans , font obligez de faire profeflion de la mef- 
me Religion, quoiqu'ils ayent efté initruits & élevez dans 
celle du pere. Ceux qui parlent contre la Loy de Maho- 
met, ou qui fans y penfèr, ou quand ils font y vres, pro- 
mettent de fe faire Turcs , ou qui ont couché avec vne 
femme Turque, font obligez de fouffrir le martyre, ou de 
devenir Apoftats. Je ne parlerai point d'vne infinité d'au- 
tres artifices, dont ils fe iervent pour engager les Chrétiens 
dans la fauffe doctrine de leur abominable Mahomet. 

Les Turcs ont encore vne autre Politique, qui contribue 
beaucoup à avancer leur Religion -, c'elt qu'ils ont fait vn 
article de foy de ne point rendre par compofition ou vo- 
lontairement aucune ville ou aucune place forte , où il y a 
vne Mofquéc, & où on a vne fois enleigné le Mahomctif- 



Digitized by Google 



i 9 i HISTOIRE t>E L'EMPIRE 

me : de-forte qu'ils ne font pas plûtoft: maîtres d'vne place 
conquife, qu'ils y bâtifTent des temples ■> & par-là ils im- 
pofent aux confciences des hommes, vne loy qui les obli- 
ge a la défendre avec obftination julaues à la dernière ex- 
trémité. Ce qui a quelquefois eu plus de pouvoir fur l'efpric 
des Turcs , que n'auroit eu la crainte de la faim , de la 
mort, & des autres extremitez que l'on fouffre pendant vn 
long fïégc, ou quand vne ville cft prife d'afTaut. 

Il n'y a perfonne qui ne fçachepar quels motifs tout dif- 
férens les hommes ont embrafTc le Chriitianifmeou leMa- 
hometifme. Il n'y a rien eu qui ait porté les hommes- à re- 
cevoir le premier, que la prédication d'vn petit nombre 
de pauvres pefchcurs, autorifez par des miracles , par des 
fignes, & par des dons, & des infpirations du Saint Efprit. 
Ils promettoient aux hommes par leur doctrine vne autre 
vie, & des chofes toutes fpirituclles après la ieparation de 
lame d'avec le corps. Cette Religion ne fut pas plûtoft 
prefehée, qu'elle fut combatuë, par les Empereurs, & par 
les Rois qui s'en moquèrent , qui la mépriférent , & qui 
perfecutérent jufques à la mort, ceux qui en faifoient pro- 
feflïon. Voilà toutes les douceurs , & tous les avantages 
qu'elle promettoit aux hommes. Le Mahomctifme au- 
contraire, sert établi dans le monde par lepée & par la x 
force j les difRcultcz qu'il ne pouvoit refoudre , eftoient 
furmontées, par la violence ; il donna autant d'étendue 
à fon pouvoir fpirituel , qu'à fon pouvoir temporel - y il 
rendit les préceptes & fes commandemens faciles & a- 
gréables, & les accommoda aufli-bien à l'imagination 
qu'à la (cnlùalité des peuples. Il ne leur reprefenta pas le 
Paradis d'vne manière fpirituelle, il ne leur y propolà pas 
des plaiflrs que l'on ne peut exprimer, ni des tranlports de 
joie , qui ne ravifïcnt que l ame. Il leur fit au-contraire, vn 
plan de" choies groûicrcs Se fenfiblesj il leur propoia de 
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belles femmes avec des yeux bieh fendus , vne durée de 
plaifirs infâmes de foixante ans , des feltins fuperbes, & 
des ragoufts capables de contenter les plus gourmands , & 
les plus friands tout enfemble, &vne infinité d'autres cho- 
fes aufli extravagantes que cela, pour ceux qui ont de îa 
connoiflfance & du difeernement. Cependant ces folies 
n'ont pas lahTé de trouver vne multitude infinie de perfonnes 
charnelles qui les croyent;& qui les défendent comme vne 
vérité. Mais comme cette doctrine choque la raifon & le 
bon fens , les gens de loy qui font les plus éclairez d'entre les 
Turcs, en doutent ,& principalement des chofès qui regar- 
dent l'autre vie. Cette reprelentation grofliére & matériel- 
le, qu'on leur fait des plaifïrs de l'autre monde, leur rend 
fuipect le fyfteme de la Religion de Mahomet. Il iemble 
par ce que nous venons de 3ire,que ces gens- là devroient 
avoir de la difpofition à changer dç croyance , & en recevoir 
vne plus railbnnable - y Ôc que les Juifs , de/quels la plus 
grande partie de la fuperitition de Mahomet a efté em- 
pruntée, pourroient alternent les convertir, & en faire des 

Î>ro(clytes,' ou que les Chrétiens pourroient leur enfèigncr 
es divins myftéres de leur fàintc Religion. Mais les pre- 
miers font tellement méprifez parmi les Turcs , qui les re- 
gardent comme les derniers, & comme les plus médians 
de tous les hommes, qu'il n'y a pas lieu d'efperer que leur 
loy air jamais aucun crédit iùr leur efprit. Il n'y a guère 
plus d'apparence que les Chrétiens puifTcnt faire aucun 
progrés de ce côté-là, tant qu'ils les croiront idolâtres,, 
comme ils font, à caufe des images qu'ils ont dans leurs 
Eglifes, pour lelquelles ils ont vne avcrfïon mortelle, 
ï Comme la Religion Mahometane sert introduite dans 
le monde par la force des armes , & <jue les Turcs croyent 
que les ames de ceux qui meurent à la guerre contre les 
Chrétiens, font immédiatement enlevées en Paradis, fans 
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avoir fait auparavant aucunes des chofes commandées par 
leur loyiilnc faut pas s'étonner fi cette opinion augmente 
leur courage. C eft ce qui fait que leurs loldats craignent 
{£peu la mort , & qu'il y en a 'tant parmi eux, comme 
nous le voyons par l'Hiftoire, qui y courent aveuglément, 
mépriiànt tellement la vie , qu'ils comblent des foflez & 
des ruiflèaux de leurs corps , pour faire que leurs camarades 
aillent plus aifément aux ennemis. 

L'heureux fuccés des armes des Mahometans leur eft 
encore vne raifon pour prouver la vérité de leur Religion ; 
car ils croyent que Dieu eft l'auteur de tous les bons evé- 
nemens , & que plus leurs armes font heureufès , & plus il 
fe déclare pour eux , & pour leur Religion. Ceft lùr ce 
principe principalement, quelles Turcs ont {i fort en hor- 
reur les Juifs, qu'ils appellent abandonnez de Dieu , parce 
qu'ils font vagabonds par toute la terre , & qu'ils n'ont 
aucune puifTance temporelle , qui les foûtienne 6c qui les 
protège. Je me fuis informé fort foigneufement , s'il eftoit 
vray que les Turcs ne vouloient pas louffrir, comme on le 
dit , qu'vn Juif fe fît de leur Religion , fans fe faire Chré- 
tien auparavant, j mais j'ai trouve que cela eft faux. Cepen- 
dant, il eft tres-vray, qu'ils ne veulent point qu'on enter- 
re dans leurs cimetières, les corps des Juifs qui fc font faits 
Turcs ; & que d'ailleurs les autres Juifs n'y prenant point 
de part , (es carcafles de ces mifcrables font ordinairement 
jettees dans vn trou à l'écart , & éloigné de la fepulture 
des vns & des autres, comme indignes, mefinc après la 
mort, de la focieté de tous les hommes! 
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CHAPITRE IV. 

De la charge & du pouvoir des Mouftis > & de (pelle manière 
ils fe gouvernent dans les affaires de la Religion. 

LE Mouft* eft 4e Chef principal de la Religion Maho- 
metane , ou l'oracle qui refout toutes les queftions 
difficiles de la loy :. il eft fort refpecté & en grande véné- 
ration parmi les Turcs •,. (on élection de'pend abfolument 
du GrandftSeigneur , qui choifït toujours pour remplir cet- 
te place, vn homme de probité, fçavant dans la loy, & 
confidérable pour fà vertu. Son autorité eft fi grande, que 
quand il juge , ou qu'il décide de quoy que ce (bit -, le Grand- 
Seigneur mefme n'y contredit jamais , & ne s'y oppoie en 
quelque manière que Ce (bit. 

Son pouvoir n'eft pas de contraindre, mais de refoudre 
les difficultés, & de perfoader dans les matières civiles, 
criminelles , & d'Etat. Les refolutions qu'il donne, il les 
donne par écrie, la queftion ayant cfté auparavant bien c- 
tabhe, & mife en peu de mots fur le papier ; au bas de la- 
quelle , il met fon jugement par vn O'ùy, ou parvn Non* 
ou d'vne autre manière courte, que l'on appelle Fefla, ou 
Sentence , après laquelle il ajoute ces mots, Dieu le fiait 
mieux. Ce qui fait voir évidemment, que fon jugement n'eft 
pas infaillible. Quand cette Fefla ou Sentence eft portée au 
Cadts ou Juge , il la luit dans le jugement qu'il rend -, de- 
forte que l'on void des procez de grande importance ter- 
minez en vne heure, fans que l'on puifle s'oppofer à l'exé- 
cution de l'Arreft, ni en appeller , ni fe ièrvir des artifices 
que l'on employé ordinairement pour les allonger. 
. Le Sultan le confulte dans les affaires d'Etat , comme 
quand il eft queftion de condamner à la mort quelque 
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perfonne eminente en dignité , ou quand iJ s'agit de faire 
la paix ou la guerre , ou de quelque autre chofè importan- 
te a l'Empire , (bit qu'il en v(è ainfi pour paroître jufte & 
religieux, ou pour obliger les peuples à obéir plus volon- 
tairement. Quoiqu'il en foit , «le Grand-Seigneur ne bannit 
prefque jamais vn Premier Vifir, ni ofte vn Bâcha de fbn 
employfous prétexte de crime, ou entreprend aucune affai- 
re confidérable, qu'il n'ait la Sentence du Moufti i parce 
que les hommes croyent qu'il y a plus d'équité dans le ju- 
gement d'vn homme de bien , que dans le pouvoir abfolu 
du Prince. Et il arrive rarement , quoique le Grani-Seigneur 
foit au-deflus de la loy , qu'il agiffe fi irrégulièrement que 
de méprifer vne autorité dans laquelle leur Religion a mis 
le pouvoir de juger toutes fortes de différends. 

Il arrive pourtant quelquefois que le Grand - Seigneur 
luy fait des demandes qu'il ne peut relôudre en fatisfailànt 
à là confeience , & au Sultan tout cnlemblc ; & ces (cra- 
pules du Moufti 3 font que les affaires importantes de l'E- 
tat trouvent des obftacles, & fouffrent du retardement. 
Mais quand cela arrive, on ofte le Moufti de fa charge, on 
en met vn autre à fa place , qui parle lèion la volonté du 
Prince -, & s'it* arrive qu'il ne le rafle pas, on s'en défait, 
comme du premier, &d'vn autre encore s'il fait le difficile, 
jufques à ce quon en ait trouvé vnqui s accommode aux in- 
térêts de fon Maître. 

Cette charge eltoit eftimée autrefois plus fàcrée , par les 
Princes Ottomans, qu'elle n'eft à prefent j car ils n'entrepre- 
noient point de guerre, & ne faifoient aucuns grands pro- 
jets ," qu'ils ne priffent auparavant avec refpe& l'avis du 
Moufti, fans lequel on ne pouvoir efpercr aucun heureux 
fuccés j mais aujourdhuy, ils ne font plus fi foigneux de 
faire ces fortes de constations. On le fait pourtant quel- 
quefois pour la forme } mais d'ordinaire le Premier Vifir 
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perfuadé de (à fufrïïàncc, & foûtenu de fbn autorité, s'at- 
tribue' aflfez fouvent le pouvoir de faire la chofe, & puis il 
en demande l'approbation au Moufti félon le fens de la loy. 
C'eft dans ces occafions où le Moufti trouve vr^ grand 
champ ouvert pour fes interprétations , car ils demeurent 
d'accord que leur loy reçoit des explications différentes fé- 
lon la divcrfité des tems, & l'état où fe trouvent les cho- 
fes. Ils prefchent pourtant au peuple, que l'Aicoran elt par- 
fait en toutes fes parties , & qu'il ne contient rien de dé- 
fectueux j mais cela n'empêche pas que les politiques ne 
croyent que l'on peut ajouter à la loy , & l'accommoder à 
l'état prefent des affaires de l'Empire, toutes les fois qu'il 
en revient quelque avantage; parce, dtfent-ils, aue la loy 
n'a pas efté donnée pour fervir d'empêchement à la propa- 
gation de leur foy, mais au-contraire, pour procurer*fon 
avancement. 

On demanda vne fois au Moufti, comment vn Turc fe 
devoit conduire dans fes dévotions , s'il fe trouvoit dans les 
parties Septentrionales du monde, où le jour n'eft qued'v- 
ne heure en hvver, & comment il pourroit faire pour s'ac- 
quiter des prières qu'il eitoWigé de faire cinq fois en vingt- 
quatre heures, àfçavoir, au matin, à midy , après midy, à 
loleil couchant , & à vne heure & demie de nuit , le jour 
n'ayant qu vne heure en ce païs-là, A quoi le Moufti ré- 
pondit que Dieu ne commandoit pas ablolument des cho- 
ies difficiles, comme elles font dans l'Aicoran , mais qu'il 
faloit les régler félon les lieux & les tems, &: faire les prié, 
res plus courtes, la première fois avant le jour, deux autres 
à l'heure du jour, & les deux autres après qu'il ne fait plus 
jour , & qu'en faifant cela on làtisfailoit à fon devoir. 

On propofa vne queltion de pareille nature au Moufti , 
touchant le KihLh, ou le faint lieu de la Meque, vers la- 
quelle ils font obligez de tourner le vifage pendant qu'ils 
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font leurs prières ; & on luy demanda comment il eft pof- 
lible, quand on eft fur la mer, où il n'y a point de marque 
qui puifle faire connoître fa (ituation, fur tout à dauili 
mauvak Géographes que font les Turcs, de s'acquiter de 
cette obligation religieufè. A quoy le Moufti répondit à 
peu prés comme à la première, en leur ordonnant 'de faire 
vn mouvement circulaire en priant, eftantimpoflible qu'en 
tournant de la forte, leur viiage ne fè rencontrât du cofté 
de la fainte ville-, ce qui fuffifoit dansvne occafion» comme 
celle-là. 

On propofè plufieurs queftions comme celle-là au Mouf- 
ti, qui les refbut comme nous venons de dire. Mais il y en 
a vne fort remarquable dans Bujhecto , qui mérite d'eftre 
rapportée ici, & qui arriva de fon tems. Comme il fè faiu 
loir des prifbnniers de part & d'autre, pendant les guerres 
de l'Empereur, & de Sultan JSolyman , on demanda au 
Moufti , fi on pouvoit échanger vn petit nombre de Chré- 
tiens pris prifonniers par le Grand-Seigneur, contre vn plus 
grand nombre de Turcs pris par l'Empereur. Le Moufti fc 
trouva fort embarrafTé à refoudre cette queftion , parce qu'il 
luy fembloit d'vn collé qu'il y*avoit de la honte d'eftimer. 
moins vnTurc qu'vn Chrétien, & de l'autre qu'il n'y avoir 
point de chanté de laifTer ioufTrir des Mufulmans, pour des 
fbrmalitez en l'air. Enfin pour fè tirer d'vn pas fi difficile, 
il eut recours à fès livres - y il trouva que- les opinions de 
deux Auteurs graves eft oient partagées là-defTus -, il fe dé- 
clara pour celle où il trouva plus de charité & de tendrefïè, 
& fort avis fut qu'on la fuivît. On fait rarement mourir le 
Moufti, tant qu'il eft revêtu de cette charge y & quarld 
cela fe fait, on le dégrade auparavant, après quoy on l'e- 
xécute. Mais quand il s'agit de crimes énormes ou de tra- 
hifon , on le met dans vn mortier qui ell toujours gardé 
pour cét effet, dans la prifondes fèpt Tours à Conitannno- 
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pie , où il eft pile & batu jufques à ce que Tes os & ià 
chair foicnc réduits en bouillie. 

La charge qui eft après celle du Moufti , eft le Cadilef- 
cher, ou Juge de la milice, que l'on appelle autrement Juge 
Avocat. Il ne laifle pas de juger toutes les autres fortes de 
procès, quels qu'ils foient • car en ce païs-là les foldatsont 
le privilège à l'exclufion de tous les autres (ùjets , de ne 
plaider que devant leurs Officiers , & de n'eftre jugez que 
par eux. Il faut necelïàirement que le Moufti ait cafte par 
la charge de Cadtlefchcr, & qu'il l'ait exercée avec nonncur. 
& approbation, avant que d'arriver à cette haute dignité. 

La charge ^ui fuit celle-là , eft celle de Mollah. Il y en a de 
deux fortes , l'vne eft de trois cens A (près, & l'autre de cinq 
cens; & on les diftingue parla différence de leurs gages. 
Ceux de la première iorte font les premiers Juges dans les 
petites Provinces , & ne commandent qu'à des Cadts de 
plufieurs places riches & coniidérables. Ces gens -là de- 
viennent aflez fouvent Mouftis; mais il faut qu'ils y arri- 
vent par diflférens degrez, & qu'ils ayent commandé dans 
les lieux où a elle le ûegede l'Empire, comme dans Pruià^ 
& dans Andrinople, après quoy ils deviennent Cadilefchers , 
& quelquefois Mouftis. . 

On peut mettre ces gens-là, auffi-bien que les Cadis* 
qui font les plus bas Juges, au nombre des perfonnes de 
Religion, aufli-bien que le Moufti. Car, comme je l'ai déjà 
dit, les Turcs croyent que leurs loix civiles viennent de 
leur Prophète , & de leurs autres Interprètes , qu'elles font 
d'au fli grande obligation , que celles qui regardent le 
fervice divin , & qu'il ne les faut point féparer l'vne de 
l'autre. 

Les Ernaums, ou Préfixes de ParrohTe, doivent fçavoir 
lire dans l'Alcoran, & eûre parmi leurs voifîns en réputa- 
tion d'honneftes gens, & de bonne vie, avant que deftre 
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admis à cette charge. Il faut aufïî qu'ils ayent efté de ceux 
qui appellent tous lés jours le peuple du haut du clocher 
aux heures dcftinées pour les prie'res publiques , en profé- 
rant (buvent à haute voix ces paroles : Auah ekbtr> Allah 
ekber j ejcbeiu en la llahe ilallah ve efcbedu enne Mubammel 
eyreful cuab Fleie ala Jèlab heie ala Felab Allah ekher , Allah 
ekher 3 la llahe illab ; c'eit-à-dire , Dieu cft grand, Dieu eft 
grand , je reconnois qu'il n'y a point d'autre divinité que 
Dieu , & confeffe que Mahomet ell le Prophète de Dieu. 
.Qiiand vn Emaum eft mort , le peuple de la parroiffe pre- 
fcnte quelqu'vn au Premier Vifir , pour remplir fa place, 
l'alTurant qu'il a toutes les qualitez requife^pour s'en ac- 
quiter dignement, & encore mieux que le précédent. Sur- 
uoy il eiUmmediatement reçû en la place vacante , & afin 
e faire voir que les témoignages que l'on luy rend lonc 
véritables, on luy fait lire quelque chofe de l'Alcoran en 
prefence du Premier Vifir, qui l'agrée, & qui luy donne 
Ion Tcfchcr, ou ordonnance pour s'en mettre en poffcflion. 
Voilà toute la cérémonie qui (e pratique à la réception d'vn 
Emaum , car ils ne croyent pas qu'il reçoive aucun caractère 
de Preftrife, qui le diftinguedu relie du peuple. De forte que 
quand les Emaumsnc font plus revêtus de cette charge, ils 
retournent au nombre des laïques, & leur habit n'elt point 
différent des leurs, à la refèrve qu'ils ont le turban large 
comme les Legiltes, ou gens de loy, avec quelque petite 
différence dans les plis, & qu'ils le portent d'vne façon fin- 
guliére. Leur office eftd'appeller le peuple aux prières, & 
de les conduire dans la Molquée aux heures deftinées pour 
cela, & de lire tous les Vendredis de certaines Sentences, 
ou de certains vers tirez de l'Alcoran. Il n'y en a guère 
armieux quife hazardent de prefeher, à moins qu'ils loient 
ien prefbmptueux , ou qu'ils le (entent des dons pour ce- 
la ; mais ils lauTent cér emploi aux «So/gta ,ou à ceux qui en 
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font profeflîon , & qui paflent ordinairement leur vie dans 
des Convents , comme nous le dirons cy-aprés. 

Le <JMoufti n'a aucune jurifdiction fur les Emaums , en ce 
qui regarde le gouvernement ■> car il n'y a point de wpério- 
rité , ni de hiérarchie parmi eux , chacun elt indépendant 
dans (à parrohTe, & ne peut eftre contrôllé de perfonne, 
ils font feulement fournis au Magiftrat, pour les chofes ci- 
viles & criminelles. 

Les gens d'Eglife, & les gens de la Loy , font en grande 
eftime parmi les Turcs , comme on le peut voir par les 
qualitez que leur donne le Grand-Seigneur, quand il leur 
écrit, & qu'il leur envoyé fes ordres. Voici comme il par- 
le : Vous qui efles h gloire des Juges & des hommes fages , du 
trefers profonds d'éloquence £r d'excellence , voftre fagefj'e & voftre 
capacité ptiijje eftre augmentée , &c. 



CHAPITRE V. 
Du revenu du Moufti , & à'ou il vient. 

âpREs que le JMoufti eft élu , on ne pratique point 
d'autre cérémonie que celles-cy , pour l'établir dans 
iree. Il (è prefente devant le Grand-Seigneur, qui le 
reveft d'vne riche vefte de martres fibelincs, qui vaut du 
moins mille écus. Il luy fait enfuite prefent d'vne fomme de 
mille écus en or , enveloppez dans vn mouchoir , qu'il luy mer. 
luy mefmedans le rendouble de fon habit de defTous, qui 
eft à l'endroit de (à poitrine ; & luy fait vn fonds'pour habil- 
iter de deux mille Afpres par jour, qui font environ cinq 
livres fterling,ou foixante-cinq livres monnoyede France: 
il n'a que cela de revenu certain. Mais il peut difpofer de 
quelques bénéfices qui dépendent de certaines Mofquées 
royales , & en tirer le plus d'argent qu'il peut, (ans crain- 
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dre la fimonie , ni d'eftre accule de corruption. 

Qiiant aux Sentences qu'il rend, que l'on appelle Fcfta, 
il n'en tire pa* vne Afpre , quoique chacune en coûte huit, 
qui fe donnent à Tes Officiers , c'eft à fçavoir à fon Mu- 
fewedcgi, ou à ceiuy qui pofe la queftion & qui l'établit, 
cinq Afpres-, à fon Jlfumeiz, ou à ccluy qui la copie, & 
qui la met au net , deux Afpres , & à ccluy qui garde le 
ieau du Moufti , vne Afpre. 

Le Moufti a fort peu d'autres profits, fi ce n'eft quelorf- 
qu'il entre dans cette charge, tous les Ambaftadeurs & 
tous les Refidens des Princes étrangers le viennent félici- 
ter, aufli-bien que les Agens de plufieurs Bâchas, qui fc 
trouvent à la Porte, & comme ce n'eft pas la coutume d'y 
venir les mains vuides, chacun luy fait desprefens,qui font 
cftimez du moins cinquante mille écus. 

Quand vn Moufti eft depofé Ôc privé de (à charge , & 
qu'il n'y en a point d'autre raifon, que la volonté abfolue 
du Grand-Seigneur, on le gratifie d'vn Jrpalik» c'eft-à-di- 
rc, du pouvoir de difpofer de quelques emplois de judica- 
ture , en certaines Provinces , dont il a la furintendance. 
Cela luy produit vn revenu fuffifànt pour fubfifter avec 
honneur. Et parce que c'eft vne perfonne, dont les avis & 
les confeils font de grande autorité & de grand poids au. 
prés du Grand-Seigneur , & du Vifir ; que fa parole , & le 
rapport qu'il fait des affaires, eft fort confidéré, & que les 
Sentences favorables qu'il rend , font fort eftimées : il eft 
chéri & carefTé de tous les grands Seigneurs de l'Empire, 
qui n'ont point de moyen plus feur pour gagner l'amitié 
d'vn Turc, oue les prefens, qui font plus d'effet fur eux, 
que tous les iervices , & to«t le mérite du monde. 
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CHAPITRE VI. 
Des Emirs. 




• 



NO u s pouvons mettre les Emirs , que l'on appelle au- 
trement Eulad Reful > au nombre des perionnes de 
Religion, parce qu'ils font de larace de Mahomet. Ils por- 
tent tous vn turban d'vn vert de mer enfonce' , qui cil la 
couleur de leur Prophète. Ét comme les Turcs ont beau- 
coup de venc'ration pour ce fang, qu'ils eftiment faint & 
(acre, le Magiftrat (èculier leur a accorde pluheurs privilè- 
ges, & entre autres chofes, qu'ils ne peuvent cftrc outragez 
& frapez par vn Turc, qu'il ne luy en coûte la main droi- 
te -, mais de-peur que cette liberté ne leur donne trop de 
licence , & qu'ils n'abufenc de cette impunité' , ils ont vn 
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Général ou Supérieur, que les Turcs appellent Nakfh 
Efehrel, qui a fes Officiers & des Serg ens fous luy, avec 
pouvoir de vie & de mort fur tous ceux qui luy font fou- 
rnis ; mais il ne fait jamais l'affronta ceux de cette Race, 
d'en faire mourir aucun publiquement. Quoiqu'il y en ait 
peu entre eux qui puiflent bien prouver qu'ils defeendent 
de Mahomet , on ne laifie pas de les aider, quand ils ont 
le moindre prétexte d'y prétendre , toutes les fois que le 
Nakib les veut favorifer ; ce qu'il fait autant qu'il luy efl 
poffible , pour s'acquérir de nouveaux fujets \ & afin que 
cela fe fane fans fcandale, il luy donne vn tableau oûeftfà 
généalogie, & celle de fes anceftres. Cela eft caufè que les 
Turcs qui font bien informez de ces abus , les efliment 
moins qu'ils n'ont fait autrefois ; & qu'ils ne font point de 
fcrupule, quand ils en trouvent quelqu'vn qui jure, ou qui 
fait quelque infolence, de le bien battre, après luy avoir 
ofté (on turban vert , & l'avoir baifé avec reipect. 

Leur fécond Officier s'appelle Alemàar» c'eft celuy qui 
porte 1 étendart vert de Mahomet , toutes les fois que le 
Grand-Seigneur paroift dans quelque cérémonie publique. 
Ces gens-la peuvent pofTéder toutes fortes de charges, il y 
en a fort peu qui s'appliquent au commerce, fi ce n'eft à 
celuy qu'ils appellent lîj/wgi, c'eft- à- dire, d'acheter & dere- 
vendre des elclavcs , à quoy ces gens-là ont beaucoup d'in- 
clination, parce qu'il s'agit de tenir des Chrétiens dans la 
fervitudeôc dans les fers. Ils font naturellement les plus abo- 
minables fbdomites , & les plu? grands débaucheurs de jeu- 
nes garçons , qu'il y ait au monde, furpafïant, en cepech^ 
contre nature, la plus débordée impureté des Tartares, 
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CHAPITRE VII. 



Des fondations & des revenus des Mofquêes royales, & de quelle 
manière on paye les difmes qui fervent à l'entretien 

des Trefrcs. 




L Es Turcs font fort magnifiques dans les Mofquees, 
& dans tous les édifices qu'ils bâtiflent en l'honneur 
de Dieu, & qui font deftinez à Ton fervice : ils le font non 
feulement à 1 égard des bâtimens j mais auili en ce qui re- 
garde leurs revenus , & en tout ce qui peut conferver a 
la pofterité , la mémoire de ceux qui les ont fonde'es , ou 
qui y ont contribué. On entretient de ces revenus-là, vn 
grand nombre de pauvres , qûi prient inceflamment pour 
les ames de ceux qui crovent que ces prières leur font ne- 
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ceffaires après la mort, je parle de ceux qui ont cette croyan- 
ce, parce que les Turcs ne font pas d'accord entre eux, de 
l'e'tat où font les ames jufqucs au jour du Jugement, cette 
queftion n'eftant point décidée , ni comme vn article de 
foy," ni comme vne chofe révélée dans l'Aîcoran. Les libé- 
ralitez qui ont efté faites de tems en tems, pour ces lieux 
deftinez au fervice divin, font aujourd'huy fi grandes, que 
par le compte que Ton m'en a fait , elles vont à vn tiers 
des terres de l'Empire. 

Les principales Mofquécs , & qui ont les plus grands re- 
' venus , font celles de fondation royale , que l'on appelle 
*cn Turc Sclaria Giamcleri ; Le Kujlir Aga, ou le Chef des 
Eunuques noirs des femmes du Sultan , en a la .furinten- 
dance,avec pouvoir de dilpofer de toutes les charges Ec- 
clefiaitiqucs , & de tous les emplois qui en dépendent; ce- 
la augmente beaucoup le crédit qu'il a d'ailleurs, auflî-bien 
que Ion revenu, y ayant pluficurs de ces Mofquées roya- 
les en divers lieux de l'Empire -, mais particulièrement aux 
endroits où les Empereurs ont fait autrefois, & font àpre- 
fent leur refidence , comme à Prufa, à Andrinople, & à 
Conftantinople. Les Mofquées royales de Conftantinople, 
font Sainte Sophie , celle du Sultan Mahomet , qui. prit 
cette ville fur les Chrétiens , celles des Sultans Baja^ct , Se- 
lim , Solymnn y Ah met y ôc trois autres bâties par les Reines 
rneres, dont lvne l'a efté depuis peu par la merc du Sultan 
d'aujourd'huv qui. l'a. richement fondée, 

Je ne veux pas entreprendre de donner à mon Letteur 
le détail de tous les revenus particuliers de ces Maifons 
royales - t mais il eft certain qu'ils répondent en tout à la 
grandeur de leurs fondateurs. Je me contenterai de parler 
deS,ainte Sophie, bâtie par Empereur Juitmian, & rebâ- 
tie enfuite parTheqdofe, c eftoit la Métropolitaine de l'art- 
cienne Byzaiace, & l'Eglife capitale du Patriarche de Gre- 
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ce ; elle fubfiftc encore aujourd'huy , &c eft employée par 
les Turcs au fervice divin. La barbarie & la fuperftition 
Mahomctanc n'a pas elle fi facrilege , que de coucher à Tes 
revenus, elle les a au - contraire , coniervez & augmentez 
en telle forte, qu'ils peuvent aller du pair avec les plus ri- 
ches fondations religieufes de toute la Chrétienté. Ayant 
eu vn jour la curiofité d'avoir vn extrait des Regiftres de 
cette Eglifè, de tous les dons qui luy ont efte faits par des 
particuliers, de toutes les terres qui en dépendent, de tous 
l'argent qu'elle a à intéreft, & en vn mot, de tousfes reve- 
nus. J'offris félon mon pouvoir, vne fomme d'argent afTez 
confidérable à celuy qui , les gardoit, pour me le donner ; 
mais foit qu'il le fîft par oftentation , ou qu'il crût faire vn 
pèche, de donner connoiffanec à vne perlbnne de ma Re- 
ligion des libéralitez pieufes de fes Princes , il médit qu'el- 
les eftoient en fi grand nombre, que l'extrait en feroit vn 
gros volume, & que cette connoilfancc feule, eftoit l'eltu- 
dc & l'occupation toute entière de ceux qui font employez 
à cela. Mais quoiqu'il en foit, j'ai efté affûre' par des per- 
fonnes qui leiçavent trcs-bicn,& qui ne groflifTent pas les 
chofes plus qu'il ne faut -, que le revenu de cette Mofquce 
monte a plus de cent mille Sequins par an, qui fe lèvent 
dans l'enceinte des murailles de Conirantinople. Le Sultan 
en relevé, & luy paye par redevance mille & vn Afpre par 
jour, pour le fonds fur lequel eft bâti le Serrail, quifaifoic 
du tems des Empereurs Chrétiens, vne partie des jardins 
de cette Eglife magnifique , & que les Turcs crurent vn 
facrilege de féparer tout-à-fait du fervice divin , auquel il 
eftoit deftiné , quoique fon admirable fituation ne permît 
pas qu'il fervît à autre chofe , qu'à bâtir la demeure du Sul- 
tan. Lis ont ajoute vn Afpre de plus pour faire voir que les 
mille ne fuffifoient pas pour l'vlage que l'on faifoic des ter- 
res de l'Eglife , & que l'on pouvoit les augmenter , félon 
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que la pieté & la dévotion des Empereurs qui viendraient 

après, les y porteroit. 

Les Turcs difent que Conftantinople fut pris vn Mer- 
credi, & que le Vendredi d'après, qui elt leur Dimanche, 
le Sultan victorieux, qui fut appelle pour la première fois 
Empereur, alla en pompe rendre grâces à Dieu de fa vi- 
ctoire dans le temple de Sainte Sophie: Et que fon bâti- 
ment fuperbe & magnifique , luy plût fi fort que fur le 
champ il ajouta vne rente de mille Sequins par an , à fes 
autres revenus, pour fervir à entretenir des Imans des Do- 
cteurs de la Loy , des Talifmans, & d'autres gens qui ont 
foin de l'éducation de la jeuneffe, & qui leur apprennent à 
lire, à écrire , & les principes de leur Loy & de leur Reli- 
gion* 

Depuis ce tems-là, d'autres Empereurs ont bâti auprès 
de cette Eglife, des Turbes, ou des Chapelles pour leur fer- 
vir de tombeaux, dans l'vne defquelles elt enterre Sultan 
Selim, furnommé Sarbofe ou l'yvrogne , avec fes cent en- 
fans -, à quoy ils ont ajouté vn fonds pour fervir à l'entre- 
tien des lampes & des chandelles qui y brûlent nuit & jour, 
& à ecluy des pauvres, qui prient pour leurs ames ; car la 
plufpart des Turcs, comme je l'ai déjà dit, font perfuadez 
que cela leur fert après la mort; cjuoiqu'on ne le prefche 
pas, & que l'on n'oblige perfonne a le croire comme arti- 
cle de foy. Outre les fonds dont nous venons de parler, il 
y en a qui font deltinez pour nourrir vn grand nombre de 
pauvres, qui fe trouvent tous les jours à de certaines heu- 
res aux portes de cette Eglife , où on donne à chacun la 
nortion qui leur elt deftinéc > mais quoique ces dépenfes 
ioient exccfhvcs, on ne lailTe pas de mettre tous les ans de 
grandes fommes de deniers dans le Trcfor de laMofquée, 
que Ton garde pour les neceflîtezde l'Eglife, comme pour 
les réparations, &pour les bâtimens qu'il fâudroit faire , 
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arrivoit quelque incendie, ou quelque autre fâcheux ac- 
cident. 

Outre les édifices fbmptueux & magnifiques , qui com- 
pofentle corps des Mofquées royales, on y a joint de cer- 
tains collèges pour des écoliers en la loy , que l'on appelle 
ThemeUj des dehors pour des cuifmes , où on apprelle les 
viandes pour les pauvres, des hôpitaux que I on appelle Tu 
marhancUr > des H ans , ou mailbns pour les étrangers, ou 
voyageurs , des fontaines publiques, des boutiques pour 
des artilàns , & des jpuës toutes entières de logemens pour 
la demeure des pauvres, qui n'ont pas moyen de fe loger 
mieux. 

Toutes ces dépendances apportent quelque revenu à la 
Molquée, qui eft mis entre les mains de celuy qui en eft 
le Directeur, que l'on appelle Mutenjelh. Mais parce que 
cela ne fuffit pas pour l'entretenir, il y a plufieurs terres,, 
plufieurs villages, plufieurs montagnes, plufieurs bois, & 
des païs entiers qui font aflïgnez pour cela, que l'on ap- 
pelle Wakfi, & que Ton donne à ferme pour vn certain prix 
au profit de la Mofquée: il y a des rentes qui Ce payent en 
bled, d'autres en huile, & d'autres en d'autres fortes de 
denrées. On affecte vne partie des païs nouvellement con- 
quis, pour l'entretien des Mofquees qui font bâties depuis 
peu-, comme, par exemple, de celuy conquis aux environs 
de Neuhauzel , dont deux mille villages payent contribu- 
tion au Turc , comme je l'ai appris de celuy qui en donna 
le compte au Grand-Seigneur-, on a afligné de certaines 
terres pour augmenter le revenu de la Molquée, que la mè- 
re du Grand-Seigneur d'aujourd'huy a bâtie à Conlïantino- 
ple. Ces revenus-là fe lèvent quelquefois par forme de de- 
cimes: ce nelt pas que les Turcs fe fervent des difmespour 
l'entretien des perfonnes, des lieux , & des choies qui fonc 
dellinées au fervice divin -, mais ils les lèvent ainfi en quel* 
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ques lieux , à caufe de la commodité qu'ils trouvent de s'en 
faire payer. Ces fortes de pais & de villages que 1 on appel- 
le Wakfi, .font bien-heureux en comparaiion des autres ; 
j>arce que les habitans, en vertu de cela, ne jouïflènt pas 
feulement de certains privilèges, & de certaines franc h lies 
extraordinaires ; mais parce aufli qu'ils font exempts de 
loppreflîon des Bâchas, &: des logemens des gens de guer- 
re Turcs , 8c difpcnfez de recevoir chez eux les perfonnes 
de grande qualité, & leur train,. quand ils vont d'vne Pro- 
vince à l'autre ■> lefquels s'en détournent exprés, de-peur d'in- 
commoder les habitans, par le refpecl qu'ils ont pour des 
lieux deftinez à vn v.lage divin. 

Les Mofquées de moindre qualité , fondées par des par- 
ticuliers , du confentement des Deruijcs , ou autres Ordres 
Religieux , & qui ne peuvent avoir leur revenu en terres, 
comme les Moiquées royales, ont leur bien en argent, pro- 
venant des legs teftamentaires , ou des dons que leur font 
les perfonnes vivantes. Ils preltent cét argent à dix-huit 
pour cent par an, & s'en font vn revenu aflèuré. Car, quoi- 
que l'intéreft foie défendu par la loy de Mahomet , on ne 
Jaiflè pas de le fournir , quand c'eft pour l'entretien des 
Mofquées ,& des orphelins : en toute autre chofo il eft Ha- 
ram, c'eft-a-dire, abominable. Mais parce qu'il eft en quel- 
que façon necefTaire d'emprunter de l'argent pour faire al- 
ler le commerce, & que perfonne n'en veut prefter (ans en 
;tirer du profit, voici comme on en vfe d'ordinaire. On 
emprunte de l'argent, payable dans vn certain tems, & 
-dans l'obligation on reconnoift avoir reçu autant que la 
ibmme,à quoy fo monte le principal & l'intéreft , qui eft 
.quelquefois aufli grand que le principal. On met cét ar- 
gent là dans vn fac fans le compter j le prêteur dit qu'il y a 
xanr d'argent, êc celuy qui emprunte en demeure d'accord 
•en la prefence des témoins j leur fèul témoignage fu|5t poux 
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en demander le payement, quand le tems de la dcbte cft 
e'chû. Mais en voilà aflez pour ce qui regarde les fonda- 
tions & les revenus des Mofquées des Turcs , d'où il ne fe- 
ra pas mal aifë de juger des autres choies de pareille na- 
ture. 



CHAPITRE VIII. 

De -U nature de la prédeftination félon Us Docteurs des Turcs; 

LE s Turcs croyent la prédeftination, fans aucune re- 
ferve, & de la manière la plus pofïrive du monde. Les 
ns d'entre eux fe fervent pourfoûtenir leur opinion, 
des pafîages de l'Ecriture lainte, qui femblent la favorifer, 
comme lont ceux-ci, Le vaijfeau dira-t-il au Potier , pourquoy 
m as-tu fait ainfi ? J'endurcirai le cœur de Pharaon f J ai aime Ja- 
cob , er j'ai bail Efau ? 6c d'autres femblables. Car les Turcs 
ont beaucoup de reipecl: pour le vieux Tcftament, & con- 
fidérent fort fon autorité, parce qu'ils croyent qu'il a efté 
infpiré de Dieu, & écrit par fon commandement. Mais ils 
difent que TAlcoran, qui eft venu depuis , marquant plus 
précifément & plus parfaitement la volonté de Dieu , le 
premier a efté abrogé, & l'autre mis en fa place. 

Il y en a parmi eux qui affirment cette opinion avec 
tant de hardielTe, qu'ils ne craignent pas de dire, que Dieu 
eft auteur du mal, fans le fervir d'aucune diftinCtion , ni 
d'aucun adoucilTement, pour mettre à couvert la pureté de 
Dieu de la IbuïHure du pce hé , reflemblant en cela aux: 
herétiques Manichéens. Ils ont encore vne autre opinion, 
donr il n'y a perfonne parmi eux qui ne foit perfuadé, qui 
cft , que Dieu cft auteur de tout ce qui arrive heureulè- 
ment. Cela fut caufe qu'ils ne firent pas mourir les enfans 
de Bajazet , du tems qu'il fahoit la guerre à Sel y m fon frère, 
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parce qu'ils attendoient , comme vne marque infaillible de 
la volonté de Dieu, quelle feroit la fortune du pere. Sur ce 

Î>rincipe , ils concluent à caufe de leurs conqueftes & de 
cur profperité prcfente,que leur Religion cil la meilleure, 
& que Dieu approuve tout ce qu'ils font. 

Ils croyent que la deftinée de chaque particulier eft e- 
crite fur fon front, qu'ils appellent Narfy, ou Taftir, qui 
eft le livre e'erit au Ciel de la bonne ou mauvaife fortune 
d'vn chacun, laquelle il ne peut éviter, ni par fa pruden- 
ce, ni par quelque effort qu'il fade au-contraire. Cette opi- 
nion eft tellement imprimée dans l'efprit du peuple , que les 
foldats ne font point de difficulté' d'expoier hardiment leurs 
vies dans les occafions les plus dangereufes & les plus dek 
cfperéesj & qu'ils abandonnent leurs corps, comme de la 
terre , pour remplir les tranchées de l'ennemi. On peut dire 
avec vérité, que cette opinion reçue comme elle eft par- 
nii les Turcs, a autant fervi à l'agrandhTemerit de leur Em- 
pire, qu'aucunes de leurs autres maximes politiques. Per- 
lonne ne craint la pefte , ni ne la fuit , Mahomet leur 
ayant commandé de ne point abandonner les maifons 
qu'ils ont dans le lieu où elle eft, parce que Dieu a compté 
leurs jours, & qu'il a prédeftiné ce qu'ils doivent devenir j 
de-forte qu'ils vifitent auffi familièrement les peftiférez 
que nous faifons nos amis qui ont la goutte, la pierre, ou 
la fièvre. Et quoiqu'ils voyent manifestement que les Chré- 
tiens qui fe retirent dans vn meilleur air, & dans des lieux 
éloignez, s'exemptent de ce mal contagieux, dans le mef. 
me tems que des villes en font dépeuplées ; ils dépouillent, 
tant ils font prévenus de cette opinion , ceux qui en meu- 
rent,. & fè revêtent de leurs habits fur le champ. Et com- 
me c'eft la coutume chez les perfonnes de grande qualité, 
de faire coucher plufieurs de leurs domeftiques dans vne 
mefine chambre fur des paillaflès , & que les fàins & les 
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malades couchent enfcmble indifféremment , il eft arri- 
ve' fouvent , que les trois quarts de la famille d'vn Bâcha, 
Compofee peut-eltre de deux cens pcrlonncs , jeunes & 
fàins , font morts de la peitc , pendant les grandes chaleurs 
de Juillet & d'Aouit. Il périt ainfi plufieurs familles entiè- 
res tous leseltcz, dont il ne refte perfonne capable de re- 
cueillir la fuccenjon , ce qui tourne au profit du Grand- 
Seigneur, qui en devient le maître & le propriétaire. 

Quoique la Religion de Mahomet oblige tes Turcs à ne 
point abandonner la ville, ni les maifons qu'ils y ont, & à 
ne point fuir la converlàtion de ceux qui font attaquez de la 
pefte dans les lieux où les affaires les obligent d'eftre; ils 
font neantmoins conciliez de ne pas fréquenter les lieux 
infectez, où il n'y a point d'affaires légitimes qui les appel- 
lent. Mais j'ai remarqué dans le tems d'vne pelle extraor- 
dinaire , que les Turcs ne Ce fient pas trop aux préceptes dç 
leur Prophète , & qu'ils n'ont pas afTez de courage pour 
foû tenir l'effort de cette cruelle maladie. Car ils (è reti- 
roientfous divers prétextes dans des villages éloignez, par- 
ticulièrement les C*dis, ou gens de la loy, quiayans le/prit 
plus fort & plus éclairé que le commun peuple, ont recon- 
nu par la raifon ôc par l'expérience, que le bon air confer- 
voit la vie, & que ceux qui s "e/toient fervis de ce remède, 
eftoient revenus fort fàins dans leurs maifons , & avoient fiir- 
vécu leurs voifins , que leur ignorance & leur oblHnation 
brutale avoit fait mourir. Ceft-Ià l'opinion la plus commu- 
ne des Turcs, que l'on appelle Jehares : il y en a parmi eux 
vne autre forte , que l'on appelle Caderts. 
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CHAPITRE IX. 

Des différentes fecles qui font parmi les Turcs en général, & dt 
leurs différens fentimens* en matière de Religion. 

IL n'y a rien de plus étonnant , ni de plus impénétrable , 
que Ja diverfité des Religions qui lont au monde j ni 
rien de fi difficile à concevoir, que la manière dont lame 
raifbnnable qui cit. prefque égale en tous les hommes, a 
pu produire vne fi grande différence de croyance , & fe 
Former des idées de la divinité, auflî extravagantes que cel- 
les qui ont caufé tant de fortes de fuperftitions. Mais ce 
qui iîirprend davantage , c'eft que de tant de millions 
d'hommes , qui (ont d'accord des principes certains & in- 
faillibles de leur Religion, & qui bâtuTcnt tous fur les mef« 
mes fondemens, il y en ait la plus grande partie qui ne 
bâtit que de chaume & de paille, &fi peu, de matière foli- 
de & de durée, dont on ne peut rendre d'autre raifon à 
mon avis, fi ce n'elf. que le Diable a aveuglé les eccurs de 
ceux qui ne croyent pas , afin au ils ne foient point éclaire-^ par 
la lumière de l'Evangile > de la gloire de Jesus-Christ qui 
(fl l'image de Dieu. 

La Religion Mahometane eir vne des plus prodigieufes 
productions de l'efprit humain , & qui n'a rien de bon ni de 
raifonnable en fby, que la profe filon qu elle fait de croire 
vn fcul Dieu ; encore cft-elle partagée là- di ffus en plusieurs 
fecles, qui ont leurs. patrons & leurs protecteurs , qui les 
défendent avec chaleur, & avec animohic , jufques à fc fé- 
parer les vns des autres, & à fe traiter de profanes & d'im- 
pies. Je rapporterai le détail de toutes ces fecles , & de tou- 
tes ces opinions, autant que je l'ai pu apprendre j m'eftant 
appliqué d'autant plus foigneufement à m'en inltruirc,que 
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je n'ai jamais lu aucun Auteur qui m'aie Lui si. m , ni rendu 
bon compte des fedtes qui fc font formées parmi eux dans 
ces derniers tems. 

C'cft vne opinion commune , qu'il y a (ôixante & dix 
•fectes parmi les Turcs j mais il y a bien de l'apparence qu'il 
s'en trouveroic davantage , fi la chofe eltoit bien connue 
Se exactement examinée. Les Docteurs Turcs s'imaginent 
que les fbixante & douze nations aufquellcs le monde fut 
partagé à laconfufïon des langues de la tour de Babel > qu'ils 
appellent Tcmish ekec Afelet , eltoit la figure des divifions qui 
dévoient arriver dans les fiécles fuivans, aux trois princi- 
pales Religions du monde. Sur ce principe-là, ils comptent 
lbixante &dix fèctes différentes parmi les Juifs, foixanteôc 
onze parmi les Chrétiens , & parmi eux foixante & douze. 
Ils s'en donnent vne plus qu'aux Chrétiens, parce, difent- 
ils, que la Religion de Mahomet eft la dernière, qu'elle 
comprend en foy toutes les veritez , &c met fin à ce myfté- 
-re d'iniquité , qui a détourné les hommes du chemin du 
falut. 

Les Turcs ont entre eux, aufli-bien que les autres Reli- 
gions , des fectes & des hérefïes de dangereufè confé- 
quence , qui augmentent tous les jours par le mélange 
qu'ils font de la doctrine Chrétienne , avec leurs extrava- 
gances, dont nous parlerons à fond dans fbn propre lieu. 
Ils avoient auffi autrefois parmi eux vne efpece de Maho- 
metans vifieflmaires , qui s'afïèmbloient au commence- 
ment , fous prétexte de prefeher & de faire d'autres exerci- 
ces de pieté -, mais qui parurent enfin en campagne, & 
qui prirent les armes contre le gouvernement de l'Em- 
pire. 

Je me contenterai d'en rapporter ici vn -exemple. Schei- 
thes Bcdrtdin Prefident à Mufa, & frère de Mahomet cin- 
quième Roy des Turcs, ayant eflé relégué après la more 
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de fbn maître à Nice en Afie, fè mit à cortlulter avec foi* 
valet Burglu^cs Afuftapba, comment il pourroit exciter quel- 
que {édition , & recommencer vne féconde guerre. Apres 
y avoir bien penfé, ils demeurèrent d'accord, que le plus 
(èur moyen eftoit d'inventer vne nouvelle Religion , & de 
perfuader au peuple quelque chofè contraire à l'ancienne 
iuperftition de Mahomet. Pour exécuter ce deflfein, Bur- 
glu^e* contrefaifant le faint homme, s'en alla à Aydinin, 
que l'on appelle autrement Caria, où il prelchavne doctri- 
ne conforme à l'humeur & à l'eiprit de ce peuple-là, ne 
parlant que de liberté deconfeience, de révélations myfté- 
rieufès, &: autres chofès femblables, n'oubliant aucun artifi- 
ce pour leur infînuer dans l'efprit tout ce qui peut porter 
des fujets à la révolte contre leur Prince légitime -, dc-for- 
te qu'en peu de tems il eut plus de difciples qu'il n'en eue 
• ofe efperer. Bedrtdin ayant appris que fon ferviteur réiiiTîf- 
£ok fi bien par (à manière de prefeher, quitta le lieu de 
fon exil , & de Nice s'en alla en Valachie , où faifànt le 
fàint homme, comme luy, il fe retira dans vne foreft. Il 
n'y eut pas efté long-tcms , qu'il fît vn grand nombre de 
Profèlytcs, compofez de larrons, de faineans & de vaga- 
bonds. Il les inftruifit à fa mode des principes de la Reli- 
gion , & les envoya enfuite en divers lieux comme des A- 
pôtres, pour prefeher & annoncer au peuple t que Bcàre- 
din eftoit choifi & envoyé de Dieu , pour eftre le Roy de 
Juftice, & pour commander à toute la terre ,%c que fà do- 
ctrine eftoit reçue dans toute l'Aile. Le peuple enchanté * 
de ces nouveautez, fe rendit en foule auprès de 'Bedrtdin 
qui fe croyant allez fort pour tenir la campagne, fortit de 
fcn de/ert, avec vne armée fort nombreulc, le tambour 
battant , & les enfeignes déployées. Il fut afTez hardi pour 
donner bataille avec (a multitude abuféc , à l'armée que 
Mahomet avoit envoyée contre luy fous la conduite de 
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Ton fils Amurath ; les rebelles furent entièrement défaits , 
Hcdredin fut pris prifonnicr , & (a prétendue lainteté ne 
put l'empcfchcr d'eltre pendu. 

On void par-là, que le nom de la caufe de Dieu, les ré- 
vélations, la liberté des peuples ,& autres chofès lcmbîa- 
bles , ont elté de tout tems des prétextes pour tromper le 
monde, &que les Infidèles & les Mahometans s'cnfetvenc 
aufli-bicn que les Chrétiens. 



CHAPITRE X. 

Des deux principales fecles de Mahomet e3T de Hali, c'ejl-à-din j 
des Turcs çy des Perjans : Erreurs des Perfans rapportées 
& refutées par le Moufti de Conftantinoplc. 

IL y a deux grandes fecles qui partagent les Mahome* 
tans , & qui fait qu'ils fè haïllent mortellement, à quoy 
contribue beaucoup leur manière d'éducation différente, 
& les intérefts de leurs Princes. L'vne elt embraflée & ioû- 
cenuc par les Turcs, & l'autre par les Perfans^ les premiers 
dillnt que Mahomet a efté le plus confidérable & le der- 
nier de tous les Prophètes , & les autres luy préfèrent Hali, 
quoiqu'il fût Ion dilciple, & qu'il luy ait luccedé. Us fou- 
tiennent qu'il a eu de plus grandes & de plus fréquentes 
infpirations que Mahomet , & que toutes les interpréta- 
tions qu'il a données à la loy , font abfolumcnt parfaites & 
divines. 

Les Turcs de leur cofté acculent les Perfans d'avoir cor- 
rompu lAlcoran,d'y avoir changé des mots , & d'avoir 
mal placé les ponctuations & les virgules, ce qui fait que 
le fens en cft douteux & ambigu en plufieurs endroits. C'cft- 
pourquoy cous les Alcorans que l'on apporta de Babylonc 
a Conllantinople, après l'avoir conquife, furent mis à parc 
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dans vn lieu du grand Serrait, de défenfe faite à toutes for- 
tes deperfonnes de les lire, fur peine d'eftre maudits. Les 
Turcs appellent les Perfans abandonnez de Dieu , abomi- 
nables & blafphemateurs du nom du Saint Prophète - t de- 
forte que Selym Premier, quand il fit la guerre en Perfe, 
nomma fa caufe, la caufe de Dieu, ôc fit publier par tout 
qu'il ne l'avoit entreprife que pour venger le Prophète, 
pour Ibûtenirfes interdis, & pour punir les Perfans des 
blafphêmes qu'ils avoient proférez contre luy. La haine & 
l'averfion que les Turcs ont pour eux , eft fi grande, qu'en- 
core que la jeuneffe de toutes les nations du monde puiifc 
eftre reçue dans les écoles du Scrrail, ils n'y veulent point 
louffrir de Perfans, ils les regardent comme des gens telle- 
ment apoftafiez de la véritable croyance , qu'ils ont paffé 
de la véritable Religion, dans vne hérefie fi abominable, 
qu'ils croyent abfolument impoflible qu'ils puiflent jamais 
rentrer dans le bon chemin ; ce qui fait qu'ils ne leur don- 
nent aucun quartier dans la guerre , & qu'ils les eltiment 
indignes de vivre & de fervir d'efclavcs. 

Les Perfans de leur cofté n'aiment pas mieux les Turcs ; 
ils s'écartent autant qu'ils peuvent de leur manière de vivre, 
de leurs coutumes, & de leur doctrine ; & rejettent com- 
me apocryphes, & fans autorité, les trois grands Docteurs 
de la loy Mahometane, c'eft à fçavoir, Ebbuhekr> OJman, 
& Omar. C'eft vne coutume parmi eux, quand ils le ma- 
rient, de mettre les figures de ces trois Docteurs, faites de 
pafte ou de fucre, à l'entrée de la chambre des nouveaux 
mariez, afin que les invitez en les regardant y laiflent tout 
le venin dont ils les pourraient infecter. Car les Orientaux 
font perfuadez, qu'il y a des gens qui ont naturellement le 
pouvoir d'enforceler par les yeux ,& qu'en regardant quel- 
qu'vn fixement, comme on fait ordinairement les nou- 
veaux mariez , ils empefehent la confommation du maria* 
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ge. C'eft-pourquoy auffi-toft que les conviez font entrez 
dans la chambre , & que la malignité de leurs regards a 
efté corrigée en s'arreftant fur ces ftatuës , ils les rompent 
& les mettent en pièces. 

Mais pour mieux faire connoître les points de Religion 
qui font le plus conteftez parmi eux , 6c les anathémes 
qu'ils prononcent les vns contre les autres , je rapporterai 
ici la Sentence rendue par le Mouftï Efaâ Efendi contre 
Scbab Ahb.it Gouverneur de Sary , Halife Roy de Perfe , & 
contre tous les Perfans en général , que j'ai extraite d'vn li- 
vre autorifé à Conftantinople, & qui fert d'vn témoignage 
authentique de l'inimitié, & de la haine irréconciliable 
qui eft entre ces deux nations. 

Quand vous n'auriez point, dit- il, d'autre hérefie, que « 
celle de méjprifer ces illuftres amis de Mahomet, Omar, « 
Ofman> & Ebbubehr, voftre crime ne laifleroit pas d'eftre (i t ; 
grand , que vous ne le pourriez expier par des prières de 
mille ans, ni par des pèlerinages continuels -, & vous ne 
lailTeriez pas d'eftre condamnez à eftre jettez dans le fond " 
de l'enfer, & à eftre pour jamais privez des bénédictions cc 
celeftes. Cette fentence que je prononce contre vous , eft " 
confirmée par les quatre Imans, qui font/w*n A^em,Iman 
Scbafi, Iman Malick, & Iman Hambeli. C'eft-pourquoy je 
vous exhorte en amitié de vous en corriger, & d'en corri- * 
ger aufTi le Roy Abbas voftre dilciplc. <c 

Mais ce n'eft pas aiTez de cette fimple erreur , qui vous u 
a fait donner le nom de Kifdbafcbi, c'cll-à-dire , d'héreti- * 
ques Perfans: vous cftes devenus auftî abominables que les cc 
Durais : vous avez acquis vnc réputation infâme , &c vous cc c e ft ™ 
eftes corrompus vous-mefmcs dans tous les points de la "SeÏÏÏre" 
doctrine , aufli-bien que dans les mœurs -, de-forte que je "JJ/jf 
ne fçaurois me diipcnfèr de prononcer contre vous , par "Mont u : 
les motifs d'vn zele divin, qu'il eft permis de vous tuer ôt 
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„ de vous extermine r pour le fervice de Dieu , vos opinions 
„ erronées ayant efté pleinement réfutées par Giafen Efendi, 
? , qui a marque' les Perians comme Payens , avec vne marque 
„ de feu , & qui a fait voir par foixante & deux endroits de 
n l'Alcoran, & par les propres paroles de Mahomet, que leur 
5> doclxine eft faufle. 

Si les Chrétiens font condamnez à perdre la vie & le 
j} bien , pour avoir dit qu'il y a vne Trinité en Dieu , quel 

droit ont les Perlàns d'efpcrcr qu'on les traite mieux , vous 
5> qui elles notez comme hérétiques , en foixante ôc dix en- 
^ droits de l'Alcoran? L'vnc de vos opinions dcteilables, ôc 

qui tient le premier rang entre les autres, eft que vous croyez 
m bien eftrc obligez de vous aflemblcr dans les Mofquées, 

mais non pas d'y prier Dieu-, car à quoy fervent vos a(Tem- 
" blées, fi vous n'y priez point ? Mahomet dit luy-mefme, 
" que celuy qui va aux aflemblécs fans deffein de prier , eft 
" vn hypocrite, qu'il eft maudit de Dieu, que Dieu ne le bc- 
99 nira ni luy ni fa famille, que les bons Anges l'abandonnc- 
" ront, qu'il fera livré au Diable, & qu'il ne profperera ja- 
99 mais, ni encemondc-ci , ni en l'autre. 

Vous répondez à cela , que l'ancien ordre des Preftrcs eft 
M éteint, que vous n'avez perfonne qu'vne vie pieufe & exem- 
M plaire rende capable de vous prefeher, de vous inftruire & 
» de vous conduire aux prières publiques. Eft-il poflible qu'il 
« n'y ait point de perfonnes faintes & de bonne vie parmi 
« vous de la race de Mahomet ? S'il y en a , pourquoy ne les 
*> imitez-vous pas ? Mais vous n'avez garde , car vous eftes 
m ennemis, & faites vne guerre ouverte à la famille de Mano- 
ir mec, & prenez prétexte de ne vous fervir pas de Preftres, 
, v ou d'Irnans, de ce que leur innocence n'eft pas pareille à 
» celle des enfans. Il eft vray qu'en ce point-là vous avez 
» quelque forte de raifon , car vos Imam ne font pas feule- 

ment infidèles en leur doctrine, mais ils font aufli corrom- 
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pus dans leurs moeurs , & dans leur converfation. Voftre a 

Roy qui eft voftre Souverain Prcf tre , fréquente les bor- ce 

dels, & les lieux de plaifîr infâme - y il ravit les femmes cha- « 

ltes, & bien faites d'entre les bras de leurs maris, & ce qui cc 

eft de plus horrible , c'ell qu'il le fait publiquement, ôc cc 

qu'il vit en concubinage avec elles , à la veue de tout le cc 

monde. Où l'exemple du Prince rend ces chofès-là legiti- (t 

mes, il ne faut pas s étonner fi (es fujets , tant ceux qui font cc 

profefïion des armes , que les gens de loy , imitent fans feru- (C 

pule fes actions. u 

Vous niez que le verfet appelle le Couvercle , qui eft tf chapitre 

dansi'Alcoran , foit authentique. Vous rejettez les dix-huit JT. arpcI " 
verfets qui nous ont cfté révélez pour l'amour de Sainte 

A ÏAlâeft, ou lavement, vous ne croyez pas quil foit 

Î>ermis de laver le pied tout nud, mais feulement de paffer "£! 
egérement l'eau par-defTus. 

Vous ne coupez jamais vos mouftaches , mais feulement ■ 
la barbe du menton, qui eft le plus honnefte ornement de 
l'homme^ & qui le parc le plus , & vous la coupez comme 
il vous plaift. 

Vous mettez à vos fouliers & à vos chauffes, en mépris a 

du Prophète, la fainte couleur verte, confacrée à la Ban- cc 

nie're de Mahomet , profanant par cet vfage impie , vne cc 

chofe qui ne doit orner que les parties les plus nobles de (C 

l'homme. " 

Vous beuvez hardiment fans aucun remord de confeien- w 

ce , du vin qui eft en abomination à tous les véritables ob- tc 

fervateurs de la loy ; & à l'égard des viandes, vous ne met- « 

tez point de différence entre celles qui. font pures , & celles « 

qui ne le font pas , mais vous mangez de toutes indifférem- « 

ment. Si je voulois rapporter ici les foixante & dix points, « 

dans lcfquels vous errez, & qui font tout-à-fait corrompus, « 
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» & falfifîez , je ferois de mon écrie vn gros volume , fans ar- 
» river à la fin que je me fuis propofée, qui elt la brièveté. 
„ Vous avez parmi vous vne autre méchante coutume, 
„ c'efl que vous fouftrez que plufieurs hommes habitent 
„ charnellement avec vne feule femme. Car auquel de tous 
„ peut-on juftement donner le fruit qui en provient ? quel li- 
„ vre , quelle loy , ou quel exemple pouvez-vous avoir qui 
„ autorité vne coutume fi honteuie , & fi contraire au droit 
n naturel? combien doivent avoir l'efprit bas & rampant des 

enfans qui viennent de tels pères > Il ne faut donc pas se- 

tonner s'il ne Ce trouve parmi vous aucune perfonne digne 

du caractère de Preitre ou de Juge. 

Mais vous ne pouvez pas eltre fi peu raifonnables , que 

de nier qu'il eil neceflàire au fervice de Dieu, de s'affem- 
" bler dans les Mofquées pour prier. Mahomet prioit avec le 

peuple, il fouffroit quelquefois <±vtEtt*bekjer fift le fervice 
" divin, & le fuivoit comme les autres. 

Que ne demandez - vous à vos pèlerins qui viennent de 

* la Meque , ce que fignifîent les quatre autels qui font dans 
" la Molquée , où on fait des prières pour les quatre difFé- 
" rentes (ec~tes orthodoxes } que ne fuivez-vous leur exem- 

* pie ? Mais vous eftes des méchans & des obftinez , ennemis 
" de Dieu, & de fon Prophète ? Que répondrez-vous devant 
" Mahomet , & fes quatre amis , au jour du Jugement ? de ce 
" que depuis le tems qu'ils font morts, vous reffufeitez leurs 
" cendres avec ignominie, en dreffant leurs images faites de 
" fucre ou de païïe, quand vous vous mariez , pour les abba- 
" tre après avec mépris, & en divertir les nouveaux mariez, 
" & leur compagnie. 

» Ebhubchr n'a- 1- il pas efté le premier converti à la foy. 
» Onur, n'eftoit-il pas le plus vaillant défenfeur de la Re- 
» ligion Mahometane contre les Chrétiens. 
» N'eft-ce pas le chafte Ofman , qui a mis en ordre & 
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diflingué les Chapitres de l'Alcoran. « 

N'eft-ce pas le brave & le tres-fçavânt Hali > qui por- « 
toit le Ziélfekjtr ou lepée à deux pointes? Se Iman Haffan, « 
ôc Iman Hufein, n'ont-ils pas cfté martyrs pour la foy dans « 
le defert de Kerbcla. {C 

Mahomet n'a-t-il pas dit de fà propre bouche. O Hali, a 
il y a deux fortes de gens prédellinez pour aller en Enfer , « 
à caiife de toy ; les vns qui t'aiment , & les autres qui ne « 
t'aiment point? Ne portez-vous pas le turban rouge, & ie 
ne meritez-vous pas d'efire condamnez pour voltre mau- u 
vaife vie, & parce que vous n'efles pas amis du Prophète , K 
ni de la famile des ndéles , comme il eft écrit dans le livre u 
que Ton appelle ^«ckVLes Chrétiens gardent avec foin la a 
corne du pied de lame , furquoy Jesus-Christ a mon- {£ 
té. Ils la mettent dans des châlTes d'or & d'argent, & tien- <c 
nent à grand honneur, quand leur vilage, leurs mains , & cc 
leur telle peuvent toucher cette fàinte relique. 

Mais vous qui faites profeflion d'eftre difciples du Pro- 
phete de Dieu, & de defeendre de la famille de lès amis, c< 
vous méprifez vn titre fi glorieux , & commandez que l'on K 
prononce publiquement, après que vos prières font ache- 
vées, c'eft-à-dire, après l'Elan , des blafphêmes & des maie- 
dictions , contre les amis & les làints aflbciez du Prophète. 

De plus , vous dites & vous lôûtenez dans vos livres , cc 
qu'il eft permis de piller & de ruiner le pais des Mufulmans, tc 
d'emmener leurs femmes & leurs familles prifonnières , & cc 
par vn principe de malice , & pour leur faire affront , de 
les promener toutes nues dans les marchez , & de les ex- 
poter en vente à qui en veut , ce que les Paycns meûnes 
n'eftiment pas honnefte. cc 

Cela fait voir évidemment que vous elles les plus info- « 
lens & les plus irréconciliables ennemis que nous ayons au « 
monde. Car certainement vous elles plus cruels envers « 
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" nous, que ne font les Se^idi, les Kiafirs, les Zindikj, & les 

" Dur^ians; & pour tout dire en peu de mots , vous elles 1 e- 

" gou de toutes fortes d'impureté & de péché. Un Chrétien 

" ou vn Juif peut efperer de devenir véritable Croyant, mais 

» vous ne le pouvez jamais. C'efr-pourquoy en vertu de l'aur 

» toritc que j'ay reçue de Mahomet melme , & à caulé de 

3> vos méchancetez , & de volbre incrédulité j je prononça 

sî hautement qu'il cil permis à vn chacun des Croyans, de 

5> quelque nation qu'il fbit, de vous tuer, de vous détruire, 

3> 6c de vous exterminer. Si celuy qui tue vn Chrétien rebé- 

3i le, fait vne chofe agréable à Dieu, celuy qui tue vn Per- 

j> fan, en fait vne qui mérite vne récompenlé ioixante & dix 

3> fois plus grande. J'cfpére auiTi de la majefté divine, qu'au 

« jour du Jugement elle vous fera fervir d'afnes aux Juifs, 

33 & que cette miférablc nation qui elt le mépris du monde, 

>3 vous montera, & vous mènera au trot en Enfer. J'cfpére 

jj aufli que dans peu de tems vous ferez entièrement détruits 

a, par nous, par les Tartares, par les Indiens, & par les Ara- 

„ bcs, nos frères & nos alTociez en vne mefmc roy. 



CHAPITRE XL 
Des Secies , & des Hèrepes anciennes des Turcs. 

IL y a quatre fedes qui partagent les Mahometans ; qui 
pafTent pour orthodoxes. 

La première eft celle que l'on appelle Haniffe , dont on 
fait profellion en Turquie, en Tartarie, dans ï'Eufbec > & 
de l'autre codé dejebun, du Bafiore,ôc de ÏOxus, 

La féconde cil celle que l'on appelle Scaffie, que luivent 
les Arabes. 

La troifîéme ell celle que l'on appelle Malechie , dont 

font 
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font profcflion ceux de Tripoly , de Tunis , d'Alger, & 
quelques autres peuples d'Afrique. 

La quatrième cft celle que fort appelle Hamfalh 9 dont 
fort peu de gens font profcflion, & quin'eft connue qu'en 
quelques endroits de l'Arabie. 

Ceux qui font profcflion de ces quatre Sectes font efti- 
mez orthodoxes, & fiiivent les opinions de cjuelques-vns 
de leurs -Docteurs , comme font parmi lès Chrétiens ,. les 
difciples de Saint Auguftin , & de Saint Thomas. Ils ne dif- 
férent encre eux que par quelques cérémonies , par quel- 
ques actions particulières qu'ils font dans leurs prières , par 
leurs lavement & par quelques points de la Joy civile. Ils 
fè tolèrent, & parlent fort charitablement les,vns des au- 
tres ; ils s'eltiment tous véritables Croyans , & capables dé 
jouir des félicitez du Paradis , pourveu que leur vie répon- 
de à leur doctrine & à leur profeflion. 

Tous les Mahometans , ielon les lieux où ils fe trouvent , 
fbnt connus par l'vne de ces quatre Sectes. On ne laifle 
pourtant pas de leur donner d'autres noms, félon qu'ils 
font attachez aux opinions de quelques prefeheurs fuper- 
ftitieux & fcllifmatiques. Il y en a d'autres qui pour n'eitre 
pas d'accord entre eux, touchant la doctrine des Attributs, 
& 'de l'Unité de Dieu, de fes décrets & de fès jugemens, 
de fes promefles & de fes menaces, du don de prophétie, 
& de celuy de la foy, s'entredonnent le nom de leurs an- 
ciennes héréfies -, mais de tous ceux-là il n'y en a point 
qui foyent plus oppofez les vns aux autres, que le font 

Montait , Sephatii. 

Les -, aux ... ... . . 

Morgu Waidt. 

Shii Ck<rwarigi. 

De ceux-là, comme d'autant déracines, il en eft forti tant 

Ff 
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de branches, quelles compofènt, (èlon l'opinion des Do- 
cteurs Turcs, loixante & douze Sectes différentes. 

Ceux au'on appelle Moatazali ,cefr-i-dirc, Séparatiftes , 
ont tiré leur nom d'vn certain Jlba^an, difciple de Wafil 
Ebir Alir. On demanda vn jour à ce Wafel Ebir Mir, fi vn 
homme qui auroit commis d'énormes péchez ne pouvoit 
eftre fauve. Le difciple fans attendre la réponfe de fon Maî- 
tre, fortit de l'afTemblée, & en dit fon fentiment en parti- 
culier à ceux de fis compagnons qui le fuivirent , ce qui fît 

Sue l'on les appella depuis Séparatiftes -, mais entre eux 
s s'appellent les défenfeurs de la juftice & de l'vnité de 
Dieu. Cependant quand il s'agit de s'en expliquer entre 
cux-mefmes, ils fe trouvent partagez en vingt & deux Se- 
ctes, dont chacun foûtient fon opinion avec tant de cha- 
leur & de paflîon, qu'ils traitent les autres d'infidèles & d'in- 
crédules. Le point de doctrine qui leur eft commun , & 
dont les plus chicaneurs demeurent d'accord , eft que Dieu 
eft éternel & que l'éternité eft vn attribut qui convient 
parfaitement à Ion Effence. Cependant ils rejettent cét at- 
tribut d'éternel, aufli-bien que celuy delàge &de puifïànt; 
Car ils ne veulent pas que Dieu foit etcrnelpar îbn éter- 
nité : fage, par fa fageflè : nipuiflant , par fa puhTance; 
mais par luy-mefmc, & par la fimplicité de fon efTence, 
de-peur d'admettre la multiplicité en Dieu -, ou de tomber 
dans l'erreur qu'ils reprochent aux Chrétiens, qui deshon- 
norent, difent-ils,la divinité, par l'idée qu'ils le font faite 
de trois perfbnnes dans la Trinité. 

Il y a vne autre Secte qui vient de celle-là, que l'on ap- 
pelle Hwttï.Qeux qui la profeffent, tiennent que J e sus 
Christ a pris vn véritable corps , & qu'il a efté incarné , 
comme nous le croyons ; & ils ont inleré vn article dans 
leur croyance, qui dit que Christ viendra au dernier 
jour pour jugçr Ip monde, Ils le prouvent par ce paflàge dç 
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l'Alcoran , où il eft dit, Mahomet tu verras ton Seigneur reve- 
nir dans les nuës. Car encore qu'ils noient pas l'appliquer 
ouvertement à Jésus Christ, ils foûtiennent pour- 
tant que cela eft prophetifé du Meflie , & reconnoiiTcnc 
dans leurs difeours particuliers , qu'il ne peut y en avoir 
d'autre que luy - y ils difent aufli qu'il reviendra en chair ju- 
ger le monde, qu'il régnera quarante ans fur la terre, qu'il 
confondra l'Antechrift , 6c qu'après cela le monde finira. 

Les IJtj font vne autre forte de gens, qui font profef- 
fion de la Secte de Moata^ali : on les appelle ainfi de leur pre- 
mier fondateur Ifa Merdad. Ils foûtiennent que l'Alcoran 
a elle crée', quoique Mahomet anathématife tous ceux qui 
font de cette opinion-, car il dit en termes exprc's, que ce- 
luy-là foit efiimé infidèle, qui croit que l'Alcoran a efté créé. Mais 
pour accommoder cette opinion aux paroles de leur Pro- 
phète, ils difent que l'Alcoran que Mahomet a donné, 
n'eft qu'vne copie de celuy que Dieu a écrit luy-meimcde 
fa propre main , & qui elt dans le Ciel j, & que lorfquc le 
Prophète dit que l'Alcoran n'a pas eflé créé, il entend par- 
ler de l'original, & non pas de la copie, qui a eflé prife fur 
ce véritable & infaillible exemplaire, r, 

Ceux-là nient aufli que l'élégance de l'Alcoran foit in- 
comparable & inimitable , comme le croyent tous les 
Turcs , & foûtiennent que s'il eftoit permis , on trouveroit 
aifément d'autres Auteurs Arabes qui le fiirpafleroient de 
beaucoup en raifbnnemcnt & en éloquence. Ce qui eft, à 
mon avis, faire vn terrible affront à leur Prophète y qui fe 
glorifie tant de l'exacte difpofition , & de la claire fïgnifîca- 
tion de tous, les mors de ce livre , qu'il ne l'eftime pas 
moins charmant par l'agréable harmonie de fes périodes, 
que convainquant par la vérité & par la pureté de fa do- 
ctrine. 

Les grands Antagoniftes des Moata^alis (ont Tes Sephatis,. 
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Ils donnent des attributs éternels à Dieu , de connohTan- 
ce , de vie , de puiflance , &c. Et quelques-vns d'entre eux 
le font fi grottiérement , qu'ils s'imaginent qu'il y a en 
Dieu des organes, pour l'ouïe, pour la veuë, & pour la pa- 
role, foûrenant que l'on doit entendre littéralement les fa- 
çons de parler dont on fe fèrt, quand on dit , Dieu eft aflis 
dans fon thrône , que la création eft l'ouvrage de fes mains, 
qu'il (e met en colère contre les pécheurs , fans chercher 
d'autres explications fubtiles , pour rendre la véritable no- 
tion de ces choies plus claire & plus intelligible-, enquoy il 
fèmble néant moins, que leurs Docteurs ne s'accordent pas. 
Il y en a quelques-vns qui difent, quvn corps ce quifeb- 
fxfte par foymejme , eft la mejme chojèi foûtenant que ce n'eft 
pas vne propriété eflcncieUe à vn corps , que d'eftre fini 
& terminé. D'autres difent qu'il fuffit de croire que Dieu 
eft grand, fans s'amufer à rendre raifbn de (à circon/cri- 
ption , & làns vouloir déterminer «'il cil en vn certain lieu 
ou non. Ils ont vne infinité de femblables imaginations , 
qui ne font bonnes qu'à faire voir la foiblcfïc de felprit hu- 
main. Ceux qui font les plus (âges encre leurs Docteurs, & 
qui veulent paroître plus raifonnables ,<te plus modérez que 
les autres , défendent abfolument à leurs diiciples de com- 
parer les (èns qui font en Dieu , avec ceux des créatures ; 
mais quand ils font prefTez par les Moat abolis ,op\ leur font 
tout-à-fait oppofez, ils font forcez de s'expliquer plus net- 
tement; ce qu'ils font en la manière Gavante. Ils difent que 
Le Digu qu'ils adorent a vne véritable figure, qu'il eft vifi- 
ble, que cette figure eft compofée de parties fpirituelles & 
corporelles, & que le mouvement local ne luy eft pas con- 
traire -, mais que fa chair, fon (àng , fes yeux, les oreilles, fa 
langue & fes mai us ne rctîemblent point aux fubftanres 
créées, & qu'elles font compofées de telle manière qu'elles 
aefontfujetxes à aucune alseration, ni à aucune corruption. 
,i - l 
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Pour prouver cela , ils fe fervent des paroles de Mahomet , 
qui dit , que Dieu a créé l'homme à, fon image , & d'autres paf- 
lages de l'Hcriture laintc , où il a pieu à la bonté divine de 
s'accommoder par des façons de parler , familières à la foi- 
blefle des hommes. 

Cette Secte eft fuivie de celle des Kadaris, qui nient ab- 
folument les décrets de la Providence divine & la prédelK- 
nation , foûtenant que l'homme eft vn agent libre, & qu'il 
dépend de fa volonté comme d'vn principe certain de faire 
de bonnes ou de miuvaifes actions -, & que fi Dieu le ré- 
compenfe pour les bonnes, par des bénédictions , il le pu- 
nit aufli avec juftice en ce monde, & en l'autre pour les 
mauvaifès. Ils appellent cette doctrine, la doctrine d'équi- 
té & de juftice , qu'ils difent eftre la mefure & la règle de 
toutes les actions humaines , par laquelle les hommes fe 
doivent conduire , pour ne fè pas éloigner du modèle qui 
leur en a efté donné par la fagefle éternelle de Dieu. Cet- 
te opinion des Kadaris, eft tout-à-fait rejettée par les Ma- 
hometans , comme hérétique & contraire aux principes de 
leur Religion ; cependant pour la foûtenir, ils fe lervent 
de l'autorité d'vn Auteur Arabe , qui introduit dans vn 
dialogue qu'il a fait , Moïfe & Adam , plaidant leur caufe de- 
vant Dieu. Moïfe parle le premier, ôc reproche à Adam , 
que Dieu l'avoir créé immédiatement de fa main, qu'il a- 
voit (ourlé en luy le fouffle de vie, qu'il avoit fait les An- 
ges pour l'adorer , qu'il l'avoit placé au milieu du Paradis 
terreftre, qu'il l'avoit rempli de grâces actuelles, pour fè 
défendre des mouvemens qui excitent les paflions - y & que 
cependant par fa defbbéïffance , ôc par fon orgueil, il avoit 
fait décheoirtout le genre humain d'vn état fi glorieux & fi 
innocent , & que fa première perfection n'avoit fervi cm a 
augmenter la grandeur de fon crime. A cela Adam répond 
de cette forte. Dis-moy , Moïfe ,toy à qui Dieu a fait l'hon- 
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neur de parler face à face, & à qui il a révélé fa volonté 
dans les tables qu'il c'a données gravées de fà propre main, 
& où font contenues toutes les véritez morales , combien 
• trouves-tu qu'il y avoit. d'années que la Loy fût écrite avant 

que je fune créé? Quarante, répondit Moïie. Trouves- tu, 
répliqua Adam , qu'Adam fe foit révolté;, & ait péché con- 
tre fon Seigneur. Oiiy , répondit Moïfe. Tu as tort de me 
reprocher d'avoir fait ce que Dieu avoit prédeftiné que je 
deyois faire quarante ans auparavant, non feulement qua- 
rante ans , mais plufïeurs millions de fiécles avant que les 
cieux & la terre fuffent créez. 

Les principaux ennemis des Kadaris, & qui leur (ont dia- 
métralement oppofez, (ont \csjabaris, ou Giabarts. llsfoû- 
tiennent que l'homme n'a aucun pouvoir , ni fur (à volon- 
té, ni fur les actions, mais qu'il eit abfolumcnt conduit par 
vn agent fuperieur, & que Dieu avne puhTanceablbluë fur 
fes créatures, par laquelle il les deftine à eftre heureux ou 
malheureux , lelon qu'il le trouve à propos ; & quand il 
s'agit d'expliquer ce qu'ils ont dit en général , ils le font 
d'vne manière fi dure,.cju'ils difent que l'homme eft telle- 
ment forcé, & neceflite à faire tout ce qu'il fait , cjue le 
choix & la volonté de faire bien, ou de faire mal ne dépend 
aucunement de luy ; mais que Dieu produit en luy fes a- ' 
clions, comme il fait dans les créatures inanimées & dans 
les plantes , le principe de leur vie Ôc de leur eftre : & com- 
me on dit que l'arbre produit du fruit , que l'eau court, &c 
que la pierre fè meut vers le bas, on peut dire la mefmc 
ehofe des actions des hommes pour lefquelWs cependant 
ils veulent qu'il y ait necefTairement des peines & desré- 
compenfes deftiaées. Cette queftion cft fubtitemenc traitée 
par les Docteurs Arabes, & îuivie de tous les Turcs, com- 
me nous le dirons plus particulièrement dans le Chapitre 
de la prédcûination. 
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Les Morgis font les grands défenfèurs , & les grands 
protecteurs de la Religion Mahometane : ils foûtiennenc 
qu'vn Mufulman , quelque grand pécheur qu'il foit , n'eft 
puni ni abfous de lès péchez en ce monde, ni en l'autre, 
qu'après la refurrection , & au jour du jugement vniverfèl; 
& que comme l'impiété accompagnée d'vne véritable 
croyance, ne fera jamais punie, la pieté & les bonnes oeu- 
vres tout de mefme que produit vne foy fauflè & erro- 
née , ne fervent de rien pour acquérir la pofleffion & la 
joui (Tance du Paradis. 

La Secte oppofee à celle-là , eft celle des Waidis, qui 
croyent qu'vn homme tombé dans quelque peche e- 
aorme , ou mortel , n'eft pas d'vne meilleure condition , 
que ecluy qui a abandonné la foy, quelque profeflion qu'il 
taffe de la véritable croyance, èc qu'il fera puni pour fes 
péchez par les peines éternelles de l'Enfer , lans aucune 
efpérance de folut , mais que fes peines & fes fbuffrances 
(ont moindres que celles des infidèles. Cependant l'opi- 
nion eftimée orthodoxe parmi les Turcs fur ce point-là, 
ell que le plus grand pécheur du monde, quand il meurt 
fans repentance, doit eftre laifle abfolument en la difpofi- 
tion de Dieu, qui luy pardonne quand il luy plaift, ou par 
fà feule milericorde, ou par l'interceflîon du Prophète Ma- 
homet, fùivant ce qu'il en a dit dans l'Alcoran ; Mon inter- 
ceffion fera, pour ceux de mon peuple , qui ont grandement péché 3 
afin qu'eftant premièrement punis félon la grandeur de leurs iniqui- 
t l X.> & fwijftnt enfuite eftre reçus par mijericorde en Taradis i parce 
qu'il eft impoffible qu 'ils demeurent pour toujours dans les fiâmes 
étemelles avec les infidèles. Car il nous a ejlé révélé, que celuy a. 
qui tire fie le poids d'vn atome de foy dans le cœur , fera délivré en 
tems convenable des peines & des fouffrances du feu. 

C'eft-pourquoy il y a des Sectes parmi les Turcs qui 
font des prières pour les morts, & qui placent toujours 
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leurs cimetières for le bord des grands chemins, pour faire 
fbuvenir ceux qui patient par-là, qu'ils font mortels, & les 
obliger à prier Dieu pour les ames des trépanez ,,mais nous 
aurons occafion de parler plus amplement de eclacy-aprés.. 
L'idée que les Mahometans fe font de l'Enfer, eft aufli ri- 
dicule que celle qu'ils fe font du Paradis. Car ils s'imaginent» 
que lorîquc Mahomet les appellera de ce prétendu Purga- 
toire, pour fe trouver au jour du jugement, ils feront obli- 
gez de pafTer par vn chemin fait de barres de fer toutes 
rouges , & qu'il n'y aura point d'autre moyen pour fè ga- 
rantir d'en cître brûlez, & d'en refTentir vivement la dou- 
leur, qu'en les couvrant du papier qu'ils auront empefché 
pendant leur vie d'eftre foulé aux pieds par les hommes 
ou par les bêtes. C'elt-pourquoy les Turcs ne voyent ja- 
mais vn morceau de papier à terre, qu'ils ne s'empreflent 
de le rama fier & de le ferrer dans quelque trou de murail- 
le, où on ne puilTe marcher defTus -, difant qu'il y a de la 
honte à fburTrir que l'on deshonnore de la forte, du papier 
fur lequel on peut écrire le nom de Dieu, s'il n'y elt déjà 
écrit. A quoy on peut ajoûter l'efperance qu'ils ont de s'en 
fervir, comme nous venons de dire, pour empefeher que 
ces fers chauds ne leur brûlent la plante des pieds, quand 
il faudra pafTer par-defTus. 

Ils ont aufTi le mefme refpect pour les feuilles de rofès, 
parce qu'ils croyent que la rofe a efté faite de la fùeur de 
Mahomet. 

La Sctle des Sbiis, eft celle dont nous avons déjà par- 
lé, elle eft combatue par tous les Turcs qui font iujets à 
l'Empire Ottoman, & cftimée la plus hérétique de toutes, 
parce qu'ils préfèrent Hali à Mahomet, en ce qui regar- 
de le don de prophétie, que ces gens-là renferment dans 
tous ceux qui viennent a Hali en droite ligne ; & en ce 
qu'ils foûtiennent que tout homme qui eft dans le péché,. 

quelque 
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quelque léger qu'il puhTe eftre, neft pâs digne de porter 
la qualité de Prophète; Quclqties-vns de ceux qui font de 
cette Se&e, nommez Almafairïs, foûttennenc que Dieu pa- 
rut fous la figure de Hait , & que par fa propre bouche il 
annonça aux hommes les myftéres les plus cachez de la 
Religion. Il y en a d'autres qui ont efté encore plus loin, 
& qui ont attribué des honneurs divins à leurs Prophètes, 
foûtcnant qu'ils font au-deffus de la. condition des chofes 
créées. Ceux-là difent que leur Prophere Hall reviendra » 
dans les nues, & ont fait de cette croyance, vn article de 
foy -, ce qui a fait que le peuple s'imagine que les Turcs 
croyent que Mahomet reviendra encore vne fois au 
monde. 

A cette Secte font oppofez les Chavarigi , qui difent qu'il 
n'y a jamais eu , & qu'il n'y aura jamais de fonction de Pro- 
phète en aucun particulier autorifée de Dieu -, & que qui 
que ce foft n'a jamais efté envoyé au monde , revêtu du 
pouvoir d'infaillibilité, ni de celuy de refondre les chofes 
douteufes, & de donner de nouvelles -loix aux hommes, & 
que fi cela eftnecelTaire quelque jour, cette dignité Se cet- 
te foncTion ne pourra eftre renfermée dans vne feule famil- 
le, & qu'il n'importe pôurveuque la perfonne foit fidèle ôc 
jufte , qu'il foit ferf ou libre , NaUhean , ou Korafchite , 
c'eft-à-dire, noble ou roturier entre les Arabes. 

Voilà les anciennes Sedes qui ont efté en vogue parmi 
ceux qui font profeflion de la Religion Mahomctane , & 
qui en ont produit tant d'autres , que par la confeflion 
melme des Do&eurs Turcs, elles en compofent fbixante 
& treize -, mais comme la recherche plus exade en feroic 
ennuyeufè & inutile au Lecteur, je me contente de luy en 
avol* fatt voir vn échantillon , par lequel il pourra juger 
du ïêftt, & ce que peut l'extravagante imagination des 
hommes; \ 
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Je luy reprefenteray maintenant la peine que l'on s eft 
donnée dans ces derniers tems à Conftantinople , pour 
fe former des opinions nouvelles dans la Religion. Ce qui 
£ut voir que l'Angleterre n'eft pas le feul païs , comme on 
le dit , le plus fujet à innover en matière de Religion , & 
par conféquent que cela ne vient , ni de la difpofuion de 
l'air, ni du climat. 



CHAPITRE XII. 
Des Scéîess çr des Héréftes modernes des Turcs. 

IL n'y a point de lîécle qui n'ait produit quelque héréfîe 
nouvelle dans chaque Religion. Et cela citant arrivé 
dans la Mahometane, comme dans les autres, je me trou- 
ve obligé d'en rapporter quelques-vnes. 

Ceux qui font profeflion de la Se&e des Zciliï, difent 
que Dieu envoyera au monde vn Prophète choifi d'entre 
les Perfans , avec vne nouvelle loy, qui abrogera celle de 
Mahomet, 

Il y en a vne autre qui vient de celle des Moata^alis, & 
qui fuit immédiatement la précédente. Ceux qui en font 
jprofefTion, difent que l'on ne peut donner en ce monde, 
a aucun homme , la qualité de Saint , lî ce n'efl aux Pro- 
phètes qui ont efté fans péché j & que les véritables fidèles 
verront Dieu en l'autre monde, aufli à découvert , que nous 
voyons la Lune, quand elle eft dans fon plein, ce qui ne 
s'accorde pas avec la doctrine de Mahomet, qui ditexpref- 
iement <pt Dieu nous fera invifiblc en hutte monde, comme en 
ecluy-ci. 

Il y a encore vne autre Se&e que l'on appelle des Ma- 
lymigs : ceux-là foutiennent que l'on peut parfaitement 
tien connonre Dieu en ce monde, & que fuivant çe pré- 
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cepte , connots-toy toy-mefme t la créature peut parvenir à 
la parfaite connoiflànce de fon Créateur. • 

La Secte des Me%zacbuliens elt tout- à -fait oppofée à 
celle-là : ceux qui en font profeflion, difent qu'il s'agit 
pour gagner le Paradis, de connoître Dieu en ce monde 
par quelque rayon de fon eflence & de fa gloire, mettant 
au nombre des fidèles ceux à qui cela arrive. 

Il y a vne autre Secte de ceux que l'on appelle J*l>aja~ 
hi: ils nient la toute feience de Dieu, & difènt qu'il gou- 
verne le monde félon les occafions, fans avoir fçû de toute 
éternité ou avant la création, ce qui devoit arriver dans les 
affaires particulières, mais qu'il en a acquis laconnoùTance, 
comme font les hommes par l'vfàge & par l'expérience. 

Je ne m'arrefterai pas plus long-tems à augmenter le 
nombre de ces Sectes, y en ayant prefque autant parmi les 
Turcs , qu'il y a de Maîtres d'écoles ; car il n'y a point 
à'Hogia, c'eft-à-dire, d'homme tant foie peu au-deflus du 
pédant, & qui fçache lire les fables des Auteurs Arabes, 
qui ne s'eftime vn miférable, s'il ne s'élève au-deflus des 
autres , en infpirant à fes difciples quelque opinion fïngu- 
liére. Cependant quelque choie qu'ils fartent, ils prennent 
bien garde que leurs imaginations ne chocquent aucun des 
cinq points de pratique , & vn de foy , dont nous avons 
parlé dans le premier Chapitre de ce livre, & qui font va 
véritable Mahometan, qu elles ne bleiTent point l'autorité 
de ceux qui gouvernent, & qu'elles ne puiflènt exciter de 
trouble ni de fedition dans l'Etat. 

Mais il s eft élevé d'autres Sectes parmi les Turcs en ces 
derniers tems, qui fèmblcntplus dangereufes, & qui pour- 
roient, s'il arrivoit quelque changement dans l'Etat, rom- 
pre l'vnion qui a efté julques à prêtent entre eux, 6c don*, 
ner occafion à des efprits remuons , de fe mettre à la telle 
de ceux qui font profcflion de leur doctrine, 
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Il y en a vne aue l'on appelle des Kaà^adahs; elle com- 
mença du tcms de Sultan Morat, elle fut fort loûtcnué & 
avancée par vn nommé Birgali Ejfendi » qui inventa plu- 
jfïeurs cérémonies dont ils fc fervent aux enterremcns , & 
quand ils prient pour les ames des trelpaflez. Ceux qui font 
profeflion de cette Se&e, obligent leurs Jmaums de crier 
dans l'oreille du corps mort, qu'il fe iouvienne qu'il n'y a 
qu'vn Dieu, & que fon Prophète n'eft qu'vn. Les Rufliens, 
& les autres renégats Chrétiens, font fort attachez à cette 
Secte, à caufe des notions confulès qui leur reftent du Pur- 
gatoire , & de la prière pour les morts. 

Cependant l'opinion commune , & qui paflè pour or- 
thodoxe parmi les Turcs , eft qu'aucun Mahometan ne va 
en Enfer pour y demeurer toujours, mais qu'il en fort après 
vn certain nombre d'années, & qu'il va delà en Paradis. 
Ils font deux fortes de punitions après la mort. La pre- 
mière eft celle qu'ils appellent jé^abe-Kaberi » ou du tom- 
beau , qui eftant le lit des médians , prelfe tellement de 
fa terre leur corps , qu'il en brilè les os , qu'il en bouche 
les pores, & qu'il en ferme toutes les fentes, par lefquelles 
ils pourraient regarder au Ciel ; au-lieu que les corps des 
bons ont cette çonfolation , d'avoir dans leur fombre pri- 
fon, vne fenêtre de laquelle ils peuvent voir en Paradis, 
& jouir de la veuë de Dieu & de la gloire. L'autre punition 
eft celle de l'Enfer , où les ames demeurent julques à ce 
qu'elles ayent fouffert toutes les peines qui leur ont efté or- 
données pour fàtisfaire à la juftice divine. 

H s'eft introduit depuis quelques années parmi les Turcs, 
vne opinion nouvelle , qui eft fuivie 6c appuyée principa- 
lement p# les plus beaux efprits du Serrai, & qui eft afTez 
commune j» Conftantinople. Ceux qui en font profeflîcm 
s'appellent Çl^mejfahis , ou les bons difciples du Meific, 
Jls loûtiennent que Jésus Christ eft Dieu, & le vé- 
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«table Rédempteur du monde. Les jeunes écoliers qui font 
à la Cour du Grand-Seigneur, font tous fort affectionnez à 
cette opinion ; mais particulièrement les plus honneftes, 
Jes plus civils, & ceux qui ont les plus belles difpofitions 
naturelles, de-forte que lorfqu'ils veulent louer quelqu'vn 
d'entre eux qui a toutes ces qualitez, & le faire par vn feul 
jnot, iis l'appellent Chapmejfakifen, qui veut dire, vous eftes 
vnhonnefte homme, généreux, obligeant & civil, com- 
me doit élire celuy qui fait profefïion de reconnoître Se 
Àe fuivre le véritable Meffie. 

Il y a grand nombre de ces gens-là à Conftantiriople , 
& il s'en eft trouvé quelques-vns , qui ont foûtenu cette 
opinion avec tant de fermeté , qu'ils en ont fouffert le 
martyre; ce qui n'empefche pas que prefquetous ceux qui 
portent le turban blanc , n'en faûent profeflîon fecrete- 
ment : de-forte que fi par quelque rencontre favorable 
cette opinion pouvoir obtenir quelque tolérance, ou eau- 
fer quelque foûlevement , elle feroit plus de progrés que 
l'on ne penfe, & prépareroit vn chemin aifé pour planter 
l'Evangile parmi ceux quifont de cette opinion. Mais nous 
«n parlerons cy-aprés plus amplement en fon propre lieu. 

Et comme c'eft noftre deffein , de rapporter ici les diffé- 
rentes Sedtes qui font parmi les Turcs, il ne fera pas hors 
de propos de faire voir à l'imitation des Peintres , qui relè- 
vent le blanc avec le noir, jufques à quel point l'Atheifme 
s'eft introduit en ce païs-là ; n'y ayant rien de fi contraire a 
la pluralité des Religions , que de n'en avoir^oint du tour. 

Ceux donc qui font profeflîon de l'Atheifme, s'appel- 
lent entre eux Mufcrim, c'eft-à-dire , nous avons le vérita- 
ble fecret, & ce fecret n'eft autre chofe, que de mer abso- 
lument la Divinité , de foûtenir affirmativement aue c eit la 
nature ou le principe intérieur de chaque individu , qui di- 
rige le cours ordinaire de toutes les choies que nous voyons , 
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& que nous admirons; que c'eft de-là que les cieux, le fo- 
leil, la lune, les étoiles ont leur origine, & leur mouve- 
ment, &que l'homme pouffe , verdit , & flétrit comme les 
herbes, & comme les fleurs. C'eft vne choie furprenante, 
de voir le grand nombre de perfonnes qui font de cette 
opinion dans Conftantinople, dont la plufpart font Cadis , 
&"fçavans dans les écrits des Arabes. Les autres font des 
Renégats Chrétiens, qui convaincus en lcurconfcience du 
crime d'apoftafie , lbuhaittent que toutes chofes finiflen* 
avec le monde. 

Un homme de cette Seâre , riche & bien verfé dans la 
connoiflance des feiences Orientales , nommé Mahomet 
Effendi , fut exécuté de mon tems à Conftantinople , pour 
avoir infolemment proféré plufieurs blafphêmes contre l'e- 
xiftence de Dieu. Il fe fervoit d'ordinaire de cet argument 
pour prouver fon opinion impie: Ou il n'y a pointa* Dieu, 
difoit-il i ou il nefi pas fi habile J ni fi fage que nos Doéfeurs nous 
le veulent perfuader : car fi cela efioit,ilne m'aurait pas laiffé vu 
vre fi long-tems, moy qui fuis le plus grand ennemi de fon exiflen- 
ce, qui ait jamais e fié au monde, & qui en parle avec le plus de 
mépris. Ce que je trouve de plus étonnant r c'eft que pou- 
vant fauver fa vie en defàvouant fa doctrine , & en promet- 
tant d'en fuivre à l'avenir vne meilleure , il aima mieux 
mourir dans fon impiété, que de Ce rétracter, difant que 
l'amour qu'il avoit pour la vérité l'obligeoit à fouffrir le 
martyre , quoiqu'il fût alTûré qu'il n'avoir, aucune récoro- 
penfc à efpe$cr. 

J'avoue que jufques alors je n avois pu croire qu'il y eut 
de véritable Atheifme au monde, perfuadé , comme je fuis, 
que l'exiftence de Dieu fe peut demonftrer par k lumière 
naturelle , & par la raifon ; mais cette obftination invinci- 
ble me fit connokre qu'il y a des hommes qui ont éteint 
dans leurs coeurs, d' vne manière épouvantable, ces vives- 
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lumières de la nature & de la raifon. Le poifon de cette 
doctrine eft fi fubtil, qu'il a pénétré jufques dans les cham- 
bres du Serrail, dans l'appartement des Femmes & des Eu- 
nuques , & infecté les Bâchas & toute leur Cour. Ceux qui 
font profeflion de cette Secte, s'entre-aiment & fe protè- 
gent fort les vns les autres ; ils (ont obligeans & hofpita- 
Hers, & auandil fe trouve chez eux quelqu'vn de leur opi- 
nion, ils l'entretiennent à coeur ouvert , & après luy avoir 
fait bonne chère, ils luy donnent la nuit pour compagnie 
yne perfonne bien faite du fcxe qu'il aime le mieux. 

Ils font francs & généreux les vns envers les autres, 6c 
prompts à fe rendre fervice jufques à l'excès. On dit que 
Sultan Morat appuyoit fort cette opinion à la Cour, & 
parmi les gens de guerre, quoiqu'il eut pour but d'avancer 
celle des Kade^adaùs, parmi le peuple, afin que ces gens- 
là qui font chagrins, fevéres, & avares puflent s'enrichir ôc 
luy amaflèr de l'argent par leur vie retirée, & par leur mé- 
nage. Cette Secte des Kade^adalis t dont nous parlons, a 
quelque chofe de Stoïcien &c de mélancolique ; ceux qui 
en font profeflion , n aiment ni la mufique, ni les bons 
mots, ils font toujours graves & ferieux, aufli-bien en pu- 
blic qu'en particulier, ils parlent toujours de Dieu, & ne 
fe laflent jamais de dire ces paroles Ilahe iU ElUb, qui veut 
dire , Je confeflè qu'il y a vu Dieu. Il y en a quelques- 
vns parmi eux , qui paflent des nuits entières aflis & le 
corps courbé, à repeter les mefmes paroles d'vne manière 
plaintive ôc pitoyable; iîsobfervent tres-exactemenc les rè- 
gles & les préceptes de leur Religion ; ils s'appliquent gé- 
néralement à l'cltude de leur loy civile , & difputent pour 
& contre , afin de ne laiflèr aucun point indécis , & fans 
eftre bien expliqué. En vn mot , ce font des Pharifiens 
Turcs au fouverain degré dans toute leur conduite. Ils font 
grands admirateurs d'eux mefmes, ils méprifent çeux qui 
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ne font pas de leur opinion, ils ne les faluênt-pas, & à pei- 
ne les foufîrcnt-ils dans leur compagnie, & ne veulent pas. 
que leurs fils fe marient dans les familles qui ont d'autre» 
cérémonies que les leurs ; ils admoneftcnt entre eux ceux 
qui ne vivent pas comme il faut , & qui caufent du fcan- 
dale par leurs defordrcs, & s'ils ne fe corrigent pas, ils les 
excommunient & les banniffent de leur focieté. Ils font la 
plufpart artifans & gens de boutique, dont la vie feden- 
taire fournit de matière à leur mélancolie , & à leur ima- 
gination déréglée. 

Il y a d'autres perfonnes de cette Secte , qui font vn é- 
trange mélange du Chriftianifme & du Mahometifme : ils 
font la plufpart foldats , qui demeurent fur les frontières 
de Hongrie & de Moravie. Ils lifent le nouveau Teftamenc 
en langue Sclavone , qu on leur apporte de Moravie & de 
Ragute. Ils font curieux d'apprendre-les myftéres de l'Al- 
coran,& de les lire en Arabe, & ils affectent mefme, pour 
ne paroître pas groifiers & ignoràns, de fçavoir le Perfah, 
qui eft vne langue de Cour. Ils boivent du vin dans le 
mois du jeufne, qu'ils appellent Ramadan ; mais pour évi- 
ter le fcandale, ils n'y mettent point de canclle ni d'autres 
épiceries, & l'appellent Harlalis, après quoy il pafle pour* 
vne liqueur permife ; ils ne laiflent pourtant pas, tout fça- 
vans qu'ils penfent eltre , de croire que Mahomet eft le 
Saint Efprit, qui a cfté promis par J esus Christ, & 
que la defeente qui s'en fit le jour de la Pentccofte , en 
eftoit le type & la figure , interprétant dans toutes fortes 
de rencontres le mot de Parackte de leur Prophète, à qui le 
pigeon blanc a révélé fi fouvent à l'oreille les moyens in- 
faillibles de gagner le Paradis, & de jouir des félicitez qui y 
T*Mm font promifes. Les Potares de Bofnie font tous de cette Se- 
Sic, c cte, mais ils payent des taxes comirïe les Chrétiens : ils ont 
en vénération les images & le fîgne de la Croix, ils fe cir- 
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concifent , & fe fervent de l'exemple de Je su s. Christ. 
pour autorifer cette cérémonie, qui a efté long-tems eu 
vfage parmi les Copbtes, qui eft y ne Secte de l'EgJifc Grec- 
que en Egypte -, mais on m'a dit qu'ils ont quitté depuis 
peu cette coutume. 

Une autre queftion fubtile touchant les attributs de la 
Divinité, a fait parmi les JanifTaires la Secte que l'on appel- 
le Bektdckis d'vn certain Bektakj qui en eft l'auteur, quoi- 
qu'il femble que la matière dont il eft queftion eftant pu- 
rement metapnyfique , foit vn fujet mal propre à embarraf- 
fer des teftes aufli grolliéres que les leurs. Elle commença, • 
à cê qu'on dit, du tems de Solyman le Magnifique: quel- 
ques-vns appellent ceux qui en font profeflion, Zerakis* 
c eft-à-dire , gens qui fe mêlent charnellement avec leurs 
plus proches parens -, mais le commun peuple les appelle 
Murafconiuttn , c'eft-à-dire , ceux qui éteignent la chandel- 
le. Us obfervcnt tous la loy de Mahomet, en ce qui regar- 
de le culte divin , & d'vne manière fi (èvére , & fi luperfti- 
tieufe , qu'elle va au delà de ce que la Religion demande 
mais ils foûtiennent qu'il ne faut ajouter aucun attribut à 
la Divinité, ni dire en parlant de Dieu , qu'il eft grand, qu'il 
eft mifericordieux , tout puiflant, &c. parce que fà nature, 
qui eft infinie & incomprehenftble , ne peut eftre l'objet de 
la foible, & imparfaite connoiflance de l'entendement hu- 
main, qui ne fe peut rien imaginer qui ait du rapport & de 
la conformité avec fon effence -, & encore moins s'y appli- 
quer. Il y avoit parmi les Turcs vn Poète illuftre de cette 
Secte nommé Nernifi, qui fut écorché tout vif, pour avoir 
dit à l'Emaum s qui appelloit le peuple à la prière du haut du 
clocher, tu, as menti , lorfquil prononçoit ces paroles ordi- 
naires , en fe fervant de JlUh Elber, Dieu eft vn y fuppofanr 
qu'on ne pouvoit donner aucune epithere à Dieu. 

Il y a encore aujourd'huy vn grand nombre des princiJ 

id h 



Digitized by Google 



141 HISTOIRE DE L'EMPIRE 

paux Officiers des Jani/Taires qui (ont de cette Secte ; mais il y 
en avoit bien davantage du tems de Bechtash Aga y Kul Kahya , 
Mahomet Aga, & autres qui furent exécutez à Conftantinop le 
à caufe de leur rébellion pendant la minorité dc t l'Empereur 
qui règne à prefent , comme nous l'avons dit cy- devant. 
Ces gens-là contre l'inftinct ordinaire de la nature , & fans 
avoir aucun égard à la proximité du fang, fe mêlent char- 
nellement avec leurs plus proches parens, & les pères mef- 
mes avec leurs fils, & avec leurs filles. Pour exeufer cerné- 
lange brutal & illégitime, ils difent que ecluy qui a planté 
vne vigne, ôc qui a greffé vn arbre, doit plûtoft en manger 
le fruit, que d'en lanTer jouir vn autre. Ils rendent aifement 
faux témoignage contre qui que ce foit, en faveur de ceux 
«le leur Secte , de-forte qu'ils s'eftoient enrichis extraordi- 
r.airemcnt par ce moyen-là , en s'emparant du bien d'au- 
fruyi mais ils déchurent fort par la mort de Bektacbes, & 
par la perte du crédit & du pouvoir de ceux qui les fbûte- 
noient. Quoiqu'ils fè fuflent vn peu relevez depuis, par le 
moyen de Sudgi Behr, Enfeigne des Janifïàires , homme ri- 
che & fçavant, ils ont fouffert vn fécond échec par l'autorité 
du Premier Vifîr Kiuperlt Mahomet , qui luy fît perdre la vie, 
rant à caufe des fentimens différens qu'il avoit dans la Re- 
ligion, qu'à caufe qu'il avoit du bien. On ne voulut pour- 
tant pas pouffer cette Secte à bout en ce tems-là , à caufe 
du grand nombre de perfonnes qui en faifoient profeffion 
à Conftantinople. Et parce aufTi que la Politique vouloir 
pour d'autres raifons que celle de la Religion, que l'on ré- 
pandit du fang en plusieurs erî droits de l'Empire. 

Quoique ceux qui font de la Secte que l'on appelle Sa- 
lin , loient Mahometans , il femble neantmoins qu'ils s eV 
loignent de l'opinion commune, à l'égard de l'idolâtrie, 
dont tous les autres fe vantent d'eftre les ennemis jurez - f 
çslt ils croyent à caufe de l'influence qu'ont le Soleil & la 
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Lune fur toutes les créatures d'ici bas, qu'il y a quelque di- 
vinité dans ces deux grands luminaires du monde. 

Il y a quelques Aftrologues & quelques Naturalises qui 
font profeflion de ceçte Secte à Conltantinoplc ; mais il y 
en a vn fort grand nombre parmi les Parthes & les Mcdes -, 
où les hommes adorent ordinairement le Soleil, & les fem- 
mes la Lune,& quelques autres le Pole.Artique j-ces gens- 
là ne font pas fort fevéfes dans leur manière de vivre, ni 
fort exacts obfèrvateurs des cérémonies de leur lov» mais 
ils vivent moralement bien, & le conduifenc fort fàgement 
en toutes chofes. Ils ont de la peine à croire que lame foie 
«immortelle , que le vice ou la vertu (oient punis ou rc- 
eompentez en l'autre monde. Ils ne fe vengent guère des 
injures que l'on leur fait y ni des paroles inlolentes qu'on 
leur dit, ni de la plufpart des méchantes actions que font 
les hommes - y parce qu'ils regardent cela comme des effers 
naturels de l'influence des altres, & ne s'en fâchent non 
plus que nous faifbnS, quand quelque groHe pluye nous 
mouille , ou quand le Soleil de la Canicule nous échauffe 
trop. 

j Ceux que l'on appelle Munafihi, font proprement Pytha- 
goriciens , ils croyent la Metempfychofe ou la tranfmigra- 
tion des ames, éc il s'en trouve quelques-vns à Conftan- 
tinople. Un certain Albertus Robovius Polonois de nation, 
mais élevé dans le Serrail, homme fçavant dans toute la li- 
terature des Turcs , & de qui j'ay appris la plufpart des 
choies particulières que je rapporte, m'a raconté vn plai- 
fànt entretien qu'il eut fur ce lujet avec vn Marchand Dro- 

fuiite de Conftantinople. Il dit qu'allant affez iouvent à la 
outique , parce que c'eftoit vn homme qui avoit quelque 
étude , vn jour qu'il faifoit collation avec luy, après s'eftre 
entretenus familièrement de plufieurs chofes, il donna vn 
coup de pied à, Yn chien noir* qui les incommodoit dan* 
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leur petit fcftin - y ce qui ayant fait changer de couleur au 
Droguifte, Albertm jugea à fa mine que cela l'avoir fâché, 
ce qui l'obligea à- luy en faire excuie, & à luy demander 
pardon s'il l'avoit offcnfe' en frapanc- ion chien. Le Dro- 
guifte fatisfait de la civilité de km hofte , luy dit que ce 
n'cftoit pas à luy, mais à Dieu qu'il devoit demander par- 
don , parce que ce.qu'ii venoit de faire n'cftoit pas vn petit 
péché. Pendant qu'ils s'cntretenoicnt de la forte , on por- 
coit en terre vn MoAftt, nommé Bebai Efend ; ce qui leur 
donna occafion de parler de l'ame du Moufti, auili-bien 
que de celle du chien. Le Droguifte demanda à fon hofte, 
s il croyoit que l ame de ce Moufti 3 que l'on portoit en- 
terre fuft prédeftinée à demeurer dans le tombeau jufques 
au jour de la refurrection. A quoy Alhertus feignant de ne 
pouvoir répondre , pour l'obliger à refoudre luy-mefmela 
queftion,, le Droguifte prit la parole, & luy dit nettement 
que les ames des hommes entroient après la mort dans le 
corps des belles qui avoient lè plus de rapport à l'humeur 
& au tempérament de ceux qu'elles animoient auparavant, 
& que par exemple, l'ame d'vn gourmand entroit dans le 
corps d'vn cochon , celle d'vn homme iafcif dans le corps 
d'vn bouc , celle d'vn homme généreux dans le corps d'vn 
cheval, celle d'vn homme vigilant dans le corps d'vn chien, 
& ainfï des autres-, & pour prouver cela , il luy fit voir vn 
livre qui traitoitde tous les différens naturels des hommes, 
Se des lieux où leurs ames dévoient habiter après leur 
mort. A quoy il ajouta enfuite , en fe plaignant qu'il y eut 
fi peu «de perfonnes de cette opinion dans Conftantinople ; 
qu'il y en avoit à la vérité quelques-vns prefque tous de ia 
profeflïon ; mais qu'il y eh avoit vn fort grand nombre au 
Caire j que pour luy il prioit Dieu continuellement, com- 
me faifoient tous ceux de fon meltier , que leurs ames cul- 
fent l'honneur, après- la mort , d'entrer dans le corps d'vn 



Digitized by Google 




OTTOMAN, LIVRE II. i 4 j 
chameau ; parce quec'eft vn animal laborieux, doux, pa- 
rient, qui boit peu , & qui apporte toutes leurs drogues, des 
lieux les plus éloignez de l'Orient ; & qu'il ne doutoit point 
qu'après le cour de crois mille trois cens foixante-cinq ans 
que Ton ame auroic voyagé par touc le monde, & paflé du 
corps d'vn chameau pour en animer vn aucre, avec le cems 
elle ne rentrait dans celuy d vn homme, bien plus pure, & 
bien plus parfaite qu'elle n'avoic jamais efté. Voilà quelle 
cftoit la croyance de ce Droguifte, qui eft, à ce que l'on 
dit , celle de prcfque tous les Chinois. 

La Secte de ceux que l'on appelle E/chrakj, ou Illuminez 
eft purement Pythagoricienne; ceux qui en font profeffion 
«appliquent principalement à la contemplation de l'idée de 
Dieu , & des nombres qui fbnt en luy . Car encore qu'ils foient 
perfuadez de fon vnite, ils ne nienc pourtant pas la Trini- 
té, qu'ils confidérent comme vn nombre qui procède de 
1 vnité : & pour mieux faire entendre leur penfée , ils £b 
fervent ordinairement de la comparaifon de trois plis 
dans vn mouchoir, qui peut bien fouffrir la dénomina- 
tion du nombre de trois , quoiqu'en effet ce ne foit qu'vn 
feul morceau de toile, quand il eft déployé. Ces gens-lànc 
fonepas grands admirateurs de la compofition de l'Alco- 
ran quoiqu'ils fe fervent des endroits qui s'y trouvent 
conformes a leurs principes, & qui peuvent fervir à prou- 
ver la vérité de leur doctrine ; ceux qui font difficiles , ôc 
que Ton a de la peine à accorder, ils les rejettent, & di- 
ienc au'ils fonc abrogez. Ec parce qu'ils croyenc que la 
véritable félicité , & toutes les joies du Paradis conîïftenc 
a contempler la perfection , la grandeur ôc la majefté 
de Dieu , ils fc mocquent & méprifent toutes les fictions 
groffiéres , & le plan ridicule du Ciel , que Mahomec a 
invencc pour gagner les efprirs cerreftres & maceriels. 
Les Scbecs > ou les habiles Prédicateurs des Mofquées ou 
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des Eglifes royales font de cette Se&e. Ceux qui en font 
profeflion , font allidus & conftans dans leurs dévotions, 
ibbres dans leur boire & dans leur manger, d'vn port agréa- 
ble, & d'vn vi(age ouvert-, ils font grands amateurs de la 
mufîque , & aflez bons Poètes , & compofent des hymnes 
en vers, dont ils entretiennent leur auditoire. Ils font forE 
généreux , & ont beaucoup de tendrefiè & de compaflion 
pour h foiblefTe humaine - y ils ne font ni avares, ni fevercs, 
ni prélômptueux ; ce qui fait que tout le monde les efti- 
me à Conftanrinople. Ils prennent grand plaifir à trou- 
ver dans la jeunefle de la beauté , & quelque chofe qui 
marque de l'efprit & de l'ingénuité, prenant occa(ion delà 
de penler à l'excellence infinie de la beauté increée. Ils ont 
vne grande difpofition à aimer charitablement leurs pro- 
chains, parce, difent-ils, qu'ils font les créatures de Dieu, 
& que cét amour les conduit à celle du Créateur. Ils font 
tout leur poffible pour avoir des écoliers bien faits, & d'v- 
ne mine majeftueufè & agréable tout enfemble, ils les in- 
ftruifent avec foin à iablHnence, à la modération, & aux 
autres vertus, qui ont le plus de rapport avec leur Seéte; 
Ces gens-là méritent plus que tous les autres Turcs dcfrre 
marquez d'vn honnelte caractère , & je les plains de n'é. 
tre pas nez dans l'Eglife Chrétienne, & de n'avoir pas ci\é 
# in/truits dans les myitéres de nollre Religion. 

Il y a vne Secte tout-à-fait oppofée à celle-là , que l'on ap*: 
pelle des Hairetis, ou des étonnez. Us doutent de toutes cho- 
ies, & dans les difputes, ils ne déterminent jamais rien , ils 
fonffrent tout fans rien contredire, & ne fè mettent pas en 
peine de faire des queftions pour trouver la vérité : Ils ne 
iè mêlent jamais de perfuader, ou de diflfuader, & difenr, 
comme les Académiciens , que le menlongc peut eftre fi 
bien paré par la fubtilité de l'efprit humain , qu'on ne içau- 
roit le reconnoître d'avec la vérité r & qu'au contraire on 
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peut tellement déguifcr la vérité par des fophifmes, & par 
des illufïons , qu'elle paroîrra aufli laide que le mcnfon- 
ge : d'où ils concluent que toutes qucftions font feule- 
ment probables ^ mais qu'elles ne font point demonftrati- 
ves , & fe contentent de dire dans les chofes douteufes, 
& qui ne font pas évidentes, Allah bilur, Dieu le fçait, & 
ki^e haranuk, nous ne le fçavons pas , fans fe mettre en pei- 
ne de pene'trer plus avant dans les arts & dans les-fciences. 
Ils ne laiflènt pourtant pas d'y avoir des Prédicateurs 
parmi eux, qui parviennent par dcgrez à eftre Mouftis,' 
mais ils fe gouvernent dans cette charge-là , comme ils 
font ailleurs, c'eft à-dire, avec beaucoup d'indifférence, 
ôc font toujours prefts à figner des Sentences en faveur de 
celuy qui demande , ou ils ajoutent ces paroles, We// ahu 
<aitm biffenah , Dieu fçait bien ce qui eft meilleur. 

Leur manière de vivre eft aifée & commode, ils obfer- 
vent exactement les chofes qui regardent la Religion , & 
fe conforment entièrement à ce qu'ordonnent les loix ci- 
viles , quoiqu'ils ayent toujours du penchant à fuivre leur 
inclination naturelle. Us boivent du vin quand ils font en 
compagnie , pour ne paroître pas de mauvaife humeur -, 
mais dans le particulier , & entre eux , ils fe fervent de 
• comportions dans lefquelles il entre de l'Opium , ce qui 
contribue beaucoup à entretenir & à augmenter leur en- 
gourdiffement d'efprit: quand ils font étourdis de cette va- 
peur, ils demeurent d'accord de tout ce que l'on propo- 
fe, quelque contradictoire qu'il puifTc eftre, non pas, di- 
fcnt-ils, parce qu'ils foyent plûtoft perfuadez de la vérité 
d'vne opinion , que de celle d'vne autre -, mais parce qu'ils 
ont de la complaifance pour leurs amis , dont effective- 
ment cette Secte fe picaue fort. Quoiqu'ils appellent les 
Efehrakis, dogmatiftes obftinez , on a remarqué que ceux 
de cette Secte-là , qui font entrez dans la charge de 
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JHoufti : , s'en font acquitez plus heurcufèment que ceux 
de la Secte des Hairetis } parce qu'agiffant fur des prin- 
cipes certains , ils fe précaucionnoienc en fïgnant les 
Fejîasj ou Sentences , qui rcgardoient les affaires impor- 
tantes de l'Etat, aimant mieux, en de certaines occahons, 
quiter leurs charges , que de trahir leurs véritables fen- 
timens : au-lieu que les autres eftant naturellement negli- 
gens , les ont {ignées, comme fi la fortune leur eut Fait 
plûtoft prendre parti , que la foiidité du jugement , de- 
îorte que les evenemens ne répondans pas toujours i 
leurs avis, on en a attribué le mauvais fuccés aux Moufns„ 
qui ont elle expolèz pour cela au banniflement & à la 
mort y bien plus fouvent que les autres. 

Je ne m'arrêterai pas à faire vn catalogue exact de 
toutes les Sectes qui font parmi les Turcs. Je dirai feule- 
ment avant que de finir ce Chapitre , qu'il y en a autant 
qu'il y a de villes & d'écoles dans l'Empire , & qu'il n'y 
a point de Prédicateur , tant foit peu adroit & ambitieux „ 
qui n'enfaffe quelqu'vnc, & qui né trouve des dilciples. 
En vn mot, la diverfité d'opinions , en matière de Reli- 
gion , eft prefque infinie parmi les Turcs , & plus grande , 
lans comparaifon , que parmi les Chrétiens , de quelque 
nation qu'ils foient - y quoiqu'ils n'ayent pas ordinairement * 
pour but, comme les autres de fe venger de leurs ennemis , 
& de troubler le repos de l'Etat : de- forte que je ne puis at- 
tribuer cela à autre chofe qu'à la diverfité des peuples, qui 
font entrez , ou volontairement , ou par force , ou par in- 
téreft , dans la fuperftition Mahometane. Et comme les 
Grecs en font la meilleure partie , & qu'ils ne (ont pas 
fetisfaits de toutes les refveries de l'Alcoran , ayant efté 
autrefois les maîtres des feiences , dont il leur eit refté 
quelque lumière confufe , ils ont ajouté à leur nouvelle 
Religion,, de vieilles traditions, & quelques opinions des 

anciens 



Digitized by Google 



OTTOMAN, LIVRE II. x 49 

anciens Philofophes , qui ont fait vne partie de la diverfï- 
té d'opinions dont nous parlons. Les autres font des Ruf- 
fïens , des Circafiens & des Mofcovites , qui y ont aufli 
ajoute' chacun quelque chofe de la leur - } de-lorte qu'avec le 
tems ce mélange ridicule s'eft prefque multiplié à l'infini. 



CHAPITRE XIII. 

Des Dervis. 




IL n'y a perfbnne qui ne fçache que la Religion des 
Turcs eft vn compofë extravagant de celle des Chré- 
tiens & de celle des Juifs j & il ne faut pas douter que ce 
ne foit fur le modèle des premiers, qu'ils fe font fait des 
Monaitéres & des Ordres religieux. Ces Religieux à l'imi- 
tation des Chrétiens qui vivoient il y a mille ans, fonç 
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profeflion d'vne vie auftére & retirée, du mépris des hon- 
neurs, & des plaifirs du monde, & d'vne application tou- 
te entière aux chofes divines; mais on peut dire que ce 
font de méchantes copies d'exceliens originaux. 

Je me fuis engagé à rechercher curieufement tout ce que 
j'ai pu apprendre des coûtumes, des inititutions & de la 
doctrine de ces Religieux Mahometans , parce que le peu 
que j'en ai vu par-ci par-là dans les relations imprimées, 
ne ma pas fatisfâit, poureftre rapporté fort confufement, & 
avec peu de vérité. De-forte que le Lecteur peut eltre afluré 
que je ne luy en dirai rien , que je ne fçache de tres-bonne 
part, & que je n'aye appris de la propre bouche des Seighs, 
ou Prédicateurs , qui en font les Chefs & les Supérieurs. 

Les Docteurs de la loy de Mahomet m'ont atfûré , que 
les Maifons & les Ordres de ces Religieux, font auffi an- 
ciens que Mahomet ; qu'il eft l'auteur de toutes les règles 
générales qu'ils obfervent , & qu'elles font venues à eux 
par fon difciple Hali ; mais noltre Hiftoire des Turcs, ni les 
autres regifjtres que j'ai vus, ne parlent de ces Monaftéres 

3ue depuis environ trois cens cinquante ans, c'eft-à-dire, 
epuis Orchams fécond Roy des Turcs, qui pa(Te pour les 
avoir fondé le premier. 

Chahfti, & Nakfiêndi font les premiers d'entre les Ma- 
hometans, qui ont fait des règles pour ces fortes de Reli- 
gieux, & ils paflbnt parmi les Turcs , après Mahomet, pour 
les deux fources, dont font fortis, avec le tems, les autres 
Ordres fuivans : c'eft-à-fçavoir de Cbalveti, 
N'tmemlahi de NimctuU 
Kadri de Kadri 
t Kalenderi, de Kalender 
Us 1 Edbcmi de Edhem 
:J Hi^revi de Hi^r 
\BckuJJkc dc&ktaJJ J 
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Premiers fondateurs & 
Maîtres de ces Ordres. 
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& ie Nakfbendi, 

{ Ebrbuharis de Ebrbuhar 0 leurs premiers Fon- 
** cs {Mevelevt de MeveUva Ç dateurs. 
Nou parlerons de tous ces diffe'rens Ordres feparc'm en t ; 
mais nous commencerons par celuy de Àfcveuvi , & en 
parlerons plus amplement que des autres, quoiqu'ils foienc 

{>lacez ici les derniers, parce qu'ils font les plus eftimez & 
es premiers en réputation parmi les Turcs. 

Les cJMevelevis > que l'on appelle ordinairement Dervis, 
ceft-à-dire, pauvres, & qui ont renoncé au monde ont 
leur principale maifon à Cogny, dans laquelle il y en a* plus 
de quatre cens. Cette maiion commande à toutes les au- 
tres du mefme Ordre, qui font dans l'Empire du Turc 
en vertu du privilège qui luy a efté accordé autrefois par 
Ottoman premier Roy des Mahometans. Ce Prince avoit 
tant de vénération pour cette Religion , qu'il fît vn jour 
monter fur fon thrône leur Supérieur, qui avoit ellé autre- 
fois*fbn gouverneur , & qui luy avoit mis l'épée au coflé 
quand il rut couronné Roy : ce Prince luy donna en me/me 
tems & à fes fucceflèurs , le pouvoir de commander abfb- 
lu ment à tous ceux de cét Ordre. 

Ces gens-là arîe&ent de parohre patiens, humbles, m o- 
deftes, & charitables i ils font toujours dansvn profond fî- 
lence, en prefence de leurs Supérieurs & des étrangers; les 
yeux fichez en terre, la tefte baifTée & le corps courbé! Ils 
portent des chemifes de la plus grotte toile que Ion puif- 
ic faire , & s'envclopent le corps d'vne couverture , ou 
dvne efpece de manteau blanc • mais la plufpart s^ha- 
billent dvn mefehant drap de laine brune fait à Çogny J 
on en Anatolie. Leurs bonnets ou ce qu'ils portent iur la 
te/te, efl fait comme vn chapeau fort haut , & fort large 
qui n'a point de bord, faits de gros poil de chameau , & 
tirant fur le blanchis ont toujours les jambes nuës, & la 
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poitrine découverte, que quelques- vns fe brûlent avec «des 
fers chauds , pour marque de dévotion. Us fe ceignent le 
corps d'vne ceinture de cuir , au-devant de laquelle ils 
mettent toujours proche de la boucle qui la ferre, quel- 
que pierre luifante de marbre , de porphyre , ou d'y voire. 

Outre le jeufne du Ramadan, ils en obfervent encore vn 
tous les Jeudis de chaque femaine, pendant lequel il neft 
permis à perfonne de manger avant que le foleil foit cou- 
ché , fi ce n'eft pour quelque maladie, ou pour quelque au- 
tre caufe légitime. 

Tous les Mardis & tous les Vendredis, le Supérieur du 
Convent fait vn fermon , ou explique quelque verfet de 
l'Alcoran ,ou quelque pafTage des écrits de leur Fondateur, 
ou de quelqu'vn des plus célèbres Dodtcurs de la Loy de 
Mahomet. Quand le fermon eft fini , tous les Dervis font 
la révérence, en s'inclinant avec beaucoup de modeftie, à 
leur Supérieur, & fe mettent à tourner en rond avec tant 
de vîtefle, qu'il y en a dont on peut à peine voir le vifage, 
pendant quoy quelqu'vn d'eux joue' d'vne flûte faite de 
rofèau. Dés qu'il ce(Te , ils s'arreftent tous fi prompte- 
ment, & demeurent fi fermes, que cela n'eft pas croyable, 
& fans que la tefte leur tourne. Ils saccoûtument à cet 
exercice dés leur jeuncffe, de-forte que ce tournoyement 
leur devient en peu d'années, aufïi naturel, & leur incom- 
mode aufli peu la tefte & l'eftomach que la promenade , ou 
quelque autre exercice agréable. Ils difcnt qu'ils font cela 
par dévotion à l'imitation de leur premier Fondateur Mc- 
} velava , qui tourna de la forte quinze jours durant , fans 
prendre aucune nourriture , tandis que fon ami Hara^e 
joiioit de la flûte, & aue tombant enfin en extafe, il eut 
des révélations merveilleufes , & reçut du Ciel toutes les rè- 
gles de fon Ordre. Ils croyent que la mufique de la flûte 
dont ils fe fervent , eft fainte, & très-ancienne -> & que 



Digitized 



OTTOMAN, LIVRE II. 255 

Jacob & les autres Patriarches du vieux Teftament s'en fer- 
voienc pour louer Dieu. 

Cette mufique a quelque chofe de mélancolique , & de 
plaintif: cependant par le long vfàge & l'application con- 
tinuelle, ils l'ont rendue autant muficale que le peut fouf- 
frir cét inftrument. On dit que leurs meilleures flûtes vien- 
nent de Cogny, & qu'elles coûtent vingt-cinq écus la pic- 
ce. Au-refte les Turcs mefmes n'approuvent pas cette dé- 
votion qui*fè fait au ion des inftrumcns -, & foûtiennent 
que leur premier Fondateur , qui eftoit fi fpirituel , ne s'eft 
jamais fervi de mufique en tournant , & qu'il n'a pas or- 
donné àfes fuccefleurs de s'en fervir, parce que l'Alcoran 
défend expreffément de louer Dieu avec des inftrumens, 
mais avec la voix feulement. C'elt pour cette raifon qu'ils 
ne fe fervent point de cloches, mais de la voix d'vn hom- 
me, pour appellcr le peuple aux prières ordinaires ; & je 
me fouviens que de mon tems on en défendit l'vfàge aux 
Dervis par vn Edit public. Ils foûtiennent au -contraire 
qu'elle eft divine & très -ancienne; & pour le prouver, & 
juftifier leur tournoyement , ils fe fervent de l'exemple de 
David, quidanfoit devant l'Arche : de -forte que par le 
moyen de la protection de quelques perfonnes de crédit 
& d'autorité affectionnées à cette forte de dévotion , ils ont 
confervé cette inftitution de leur premier Fondateur , quoi- 
u'vn nommé Vanni 3 grand Scbeig, ou Prédicateur , & eftimé 
u Grand-Seigneur, & de toute la Cour , ait fait tout ce qu'il 
a pû pour reformer cét abus. 

Ils font profeflïon de pauvreté, de chafteté & d'obéïf- 
fance, comme les Capucins & les autres Religieux de l'Or- 
dre de Saint François. Mais s'il s'en trouve quelqu'vn qui 
n'ait pas le don de continence, il obtient aifement la per- 
miffion de fortir du convent & de fe marier. Cependant ils 
ont remarqué , à ce qu'ils difent , que ceux qui ont ainfi 
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quité le lèrvice de Dieu, pour fè mettre dans le monde;, 
n'ont jamais profperé. 

Les Novices font employez aux choies les plus baffes, 
& avec le tems il en vient d'autres qui prennent leur pla- 
ce ; Ils couchent deux à deux dans vne cellule, & il y en a 
quelques-vns qui s'occupent à apprendre à lire & à écrire 
le Turc , l'Arabe & le Perfan j mais la plulpart fuivent leur 
tempérament, & fc laiffent emporter à la pareflè à laquel- 
le ils font naturellement enclins. Et comme lâ nature de 
l'homme ne peut demeurer en repos, & qu'il faut qu'elle 
faffe de bonnes ou de mauvaifes actions , quelques-vns ap- 
prennent à faire des tours de main pour amufèr le peuple ; 
& d'autres par le moyen des efprits familiers s'appliquent à 
la forcellerie & aux conjurations. Bulbec dit plufieurs cho- 
fes furprenantes d Vn de ces Dervïs de fa connoiflànce, & 
entre autres chofes , qu'il fe frapoit Ci rudement la poitrine,, 
fans fè faire mal, avec vne pierre fi grofle, qu'elle euft efté 
capable d'afTommcr vn bccuf,& de briferles os d'vn géant; 
ôc qu'il luy avoit vu tenir dans fa bouche vne barre de fer 
rouge, fans fe brûler, ni fàns fe faire aucun mal, quoique 
l'on vît fàfalive bouillir defTus,& qu'il la retiroit fans fe 
brûler. 

Il n'y a de tous lès Turcs, que ces gens- la qui* boivent 
ordinairement du vin , de l'eau de vie , & d'autres fortes de 
liqueurs qui enyvrenr. Ils mangent de l'Opium, en ^gran- 
de quantité, s'y eftant accoûtumez petit a petit , qu'il n'y. 
a point de Charlatan capable de digérer la moitié de ce. 
qu'ils en prennent. Le premier effet que cette drogue pro- 
duit, quand ils en ont mangé, c'eft de les porter à vne 
gayeté qui tient de l'yvrefTc & de la folie ; & de les jetter 
enfuire , quand les vapeurs fubtiles en font diffipées , dans vn 
aflbupiflèment qui tient de la bêtife & de la itupidité. Ils 
appellent cela élire en, extafe y comme cftoit leur premier 
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fondateur, qui fe mettoit fouvent en cét état-là. Ce qui 
fait que tout ce qui peut produire les effets dont nous ve- 
nons de parler, eît permis à ceux de cet Ordre-là. 

Ces Dervis ont vn convcnt de grande réputation en 
Egypte, où ils invoquent , comme Sainr, vn certain Kcdcr- 
li » qui doit eftre Saint Georges, de la manière qu'ils en 
parlent j car ils difent que ç/a efté vn vaillant Cavalier, qui 
pendant fi vie tuoit les dragons & toutes fortes de beftes 
venimeufes, ôc que depuis la mort, Dieu luy a donné pour 
la confèrvation des gens de bien, le pouvoir de délivrer 
ceux qui implorent fon fecours, quand ils font dans l'affli- 
ction Se dans le danger ; mais particulièrement ceux qui 
font prells à faire naufrage fur mer: Que pour cét effet il 
vole en vn clin d'ccil, d'vn bout du monde à l'autre, afin 
défère prefent par tout. 

Ces Dervis-la. prétendent de pouvoir charmer les fèrpens 
& les vipères par la vertu que Kederli leur a communiquée, 
& les manient aufïi hardiment que nous faifbns les beftes 
les moins venimeufes. Mais cette feience , comme je l'ai 
appris de bonne part , n'eû pas particulière aux Dervis qui 
font en Egypte j car il y a d'autres perfonnes qui ne crai- 
gnent point les morfures des vipères, ni des autres fèrpcns, 
ôc qui les tirent avec la main , des fies où ils les ont enfer- 
mez , comme vn autre feroit des vers de terre. Il y en a 
d'autres qui charment les fèrpens d'vne feule parole, ôc qui 
les arrêtent tout court, lorfqu'ils rampent le long des bancs 
de la rivière du Nil -, quclques-vns de ces gens-là préten- 
dent que cela eft héréditaire dans leur famille , & paffe de 
père en fils ; d'autres difent que cela leur eit accorde de 
Dieu en confédération de leur vertu & de leur (àinteté. - 
Les Dervis d'Egypte ont canoniie le Cheval de Saint Geor- 
ges, ôc l'ont logé en Paradis , avec les trois autres animaux 
que les Turcs ont en vénération, qui (ont l'Ame fur lequel 
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JesusChrist a monté , le Chameau de Mahomet , & 
le Chien des fept dormans. 

Ces Dervis ont des Monaftéres dans les plus confidéra- 
bles endroits de l'Empire Ottoman, qui fervent d'auber- 
ges, & de retraite aux Pèlerins de leur ordre qui voyagent ; 
car il n'y a point de Religieux parmi les Turcs , qui voya- 
gent tant qu'eux , dans les lieux où on fait profcflion de la 
religion de Mahomet, fous prétexte d'avancer la foy : de- 
forte qu'ils font leurs voyages en Perfe , à la Chine , & au 
Mogol, aux dépens de leurs Monafte'res, & de la charité 
des autres, & deviennent les meilleurs efpions de tout l'O- 
rient. 

Je me fouviens d'avoir vu, eftant à Andrinople , les rui- 
nes d'vn Monartére de Dervis , fitué fur vne agréable mon- 
tagne, en bon air, ôc d'où on découvroit la ville & toutes 
les belles plaines d'alentour. J'appris que le fameux Vifir 
Kupriuli l'avoit fait rafer jufques aux fondemens , parce que 
l'on découvrit qu'il lervoit de rendez -vous aux femmes 
débauchées de la ville - 7 & que les jeunes galands y cor- 
rompoient celles des plus riches Turcs , à qui les maris 
donnoient la liberté , à caufe de la prétendue fainteté du 
lieu , de fe trouver fouvent à la dévotion de ces bons Re- 
ligieux. 



CHAPITRE XIV. 

-a 

De l'Ordre des Religieux Turcs , que l'on appelle Ebrbuharis. 

¥ Ordre de ces Religieux a efté inftitué par Ebrbu- 
1 y l' ar leur Fondateur , dont ils retiennent le nom , qui 
fuivit en cela les règles & les maximes de fon Maître 
Nakjbendi, duquel elt aufiï venu l'Ordre de Mclevi, ou des 
Dervis. Mais comme je ne fçaurois mieux faire connoître 

au 
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au Le&eur l'origine des coutumes , & la manière de vivre 
de ces gens-là, que par ce qui m'en aefté donné parvn 
Hadgi , ou Pèlerin , cltime' fçavant parmi les Turcs , je le 
tranicrirai ici mot pour mot. 

Sultan Baja^et, dit-il , en l'année neuf cens on%e de Maho- 
met , fit bâtir vne Mofquée & vn Convent à Conftantinople , 

2u il dédia au Saint Emir Ebrbuhar, fur lequel efl la mifericorde 
tt Créateur, Cét homme autant par fes actions extérieures, & 
qui paroiffoient à tout le monde , que par la dévotion intérieure de 
fin ame , eftoit en fort grande réputation , a caufe des miracles 
qu'il faijoit. Sultan Selim donna depuis à ce Convent vncfontai. 
ne d'eau. 

Cét Ebrbuhar difciple de Naefbendi, prenant pour le fécon- 
der Ahhullad , Ilahi, £r Vcfa , Prédicateurs er Supérieurs d'au- 
très Convens , finit avec eux pour travailler a l'avancement de 
leur doHrine dans l'Europe. 

Leurs aflions eftoient pleines de douceur, de gravité, & de fi- 
lence ; ils s'appliquoient vniquement aux chofes de pieté , fans s'ar- 
rêter aux dévotions fuperftitieufes. Leur entretien familier n'avoit 
rien de mondain , & tous leurs difeours n eftoient que de ce qui re- 
garde la vie à venir. La plufpart de ces pauvres Religieux \tvfncnt 
le Lundy & le Jeudy. Ils ne mangent, ni ceux qui ont de la dé- 
votion pour leur Ordre, aucune viande qui ait l'odeur forte ou def- 
agréabie. De. forte que ces perfonnes dévotes acquièrent par l'abfti- 
nence , parleurs bonnes œuvres, par la méditation continuelle det 
chofes divines, & par les prières qu'ils font incejjamment a Dieu 
de leur faire miferkorde, & par d'autres exercices de dévotion, 
A)ne feinte difpofition pour eftre faits participans de la gloire celefte. 

Pour le Saint Emir Ebrbuhar, dont Dieu veuille fanttifier la 
vie myftérieufe en nous; il fi nourriffoit de pain d'orge, d'huile do- 
livefde miel £r de rai fins s'abftenoitde tout ceytiavoit l'odeur 
ou le gouftfort. Une mangeoit que trois fois l'année ,&fe donnoit 
tout entier au jeufne &> à la prière ; c efioit vn homme tres-faint , 
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&*qui avoir fouvent des révélations : fa vertu charmante plaifiit 
à tout le monde ; on apportoit à fis pieds de divers pais , plufeurs 
perjônnes malades, qui s'en retournoient che% eux en parfaite finté» 
Ce (ont- là les propres paroles de mon Docteur, qui eftoit 
vn grand admirateur de la Religion Mahometane. 

En l'honneur des Religieux de cet Ordre, on a faix les 
yçrs fui vans en langue Perfane , 

Cher hakiki jahi der gehan bulendi 
Nakfchibendi kiun nakfchibendi , 
C'eft-à-dire, Si tu veux trouver vn parfait Héros dans le mon- 
de } fais-toy vn Nakfchibendi , car cejl le véritable modèle d'vn 
ferviteur de Dieu. 

Mais toute cette fainteté , & toute cette pureté pré- 
tenduë n'empefche pas qu'ils ne partent pour hérétiques 
parmi la plufpart des Turcs, parce qu'ils fè dilpenlènt d'al- 
ler en pèlerinage à la Meque, à caufe, di(ènt-ils, que leur 
pureté d'amc, & leurs tranfports Scraphiques qui les élè- 
vent au-deffus des autres, leur rend ce faine lieu de la Me- 
que auflî prefent dans leurs cellules , que s'ils y eftoient en 
effet. 

CHAPITRE XV. 

Des Nimetulahis. 

CEt Ordre eft du nombre de ceux de Chalvetis il 
commença en l'année lept cens fbixante & dix-fepe 
de Mahomet, & ceux qui en font profeflion, font appel- 
iez ainfi d'vn particulier du mefme nom , qui vivoit du 
tems de Sultan Mahomet, fils deBajazct, furnommé par 
les Turcs Jldcrim, ou fils du Tonnerre. Ce Religieux eftoic 
en grande réputation pour fa do&rine , & pour la vie au- 
Hére qu'il menoit, il eltoit excellent Médecin, & fort cfti- 
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me de tout le monde à caufe de fà vertu : mais afin que te 
Lecteur en fçache mieux l'hiftoire, je rapporterai »cc que 
m'en a die vn Religieux de fon Ordre. 

C'eftoit vn homme, difoit-il avec admiration, quipré- « 

choit hautement la vérité, qui mortifioit fon corps, qui « 

ne le lai (Toit point emporter à les pallions, ni aux appétits « 

de la chair, qui avoit vne connoiflance parfaite de la natu- « 

re intérieure de toutes fortes de créatures, qui prient & « 

loùoit incefTamment fon Créateur , qui fe donnoic tout en- « 

tier à la méditation, & qui y demeuroit fi long-tems qu'il « 

eftoit enfin ravi en extafe, & avoit (buvent le bonheur de « 

parler à Dieu, quand il eftoit en cet état-là. u 

Il mangeoit de toutes les chofes dont Dieu a permis à « 

l'homme de (e nourrir , (ans obfèrver aucun jeufhe étroite- « 

ment, & fans (e contraindre en façon du monde, dans fon « 

boire & dans {on manger j mais pour fes dévotions, il y C{ 

vaquoit jour & nuit , & quand il dormoit , il n'eftendoit tc 

pas fes pieds , comme les beftes qui mangent du bled & <c 

<lu foin dans l'étable. La crainte qu'il avoit de Dieu le fai- ct 

(oit quelquefois trembler, & dans ce tems-là il devenoit C{ 
pâle & défait , par la crainte qu'il avoit de la majefté 

Divine , & jamais perfonne n'a eu vne connoiflance fi par- ^ 
faite que luy , des lecrets les plus cachez de Dieu. 

Ceux qui font profefïifcn de cét Ordre , s'aflemblent 

tous les Lundis la nuit , pour louer par des cantiques, l'vni- " 

té de la nature de Dieu, & glorifier fon nom. Ceux qui veu- c< 

lent y eftre reçus , font obligez de faire auparavant vne qua- " 

rantaine , c'eft- à-dire , de demeurer feuls enfermez dans vne a 

chambre quarante jours, & de ne manger que trois onces <c 

de toute nourriture par jour. Pendant qu'ils font cette re- <c 

traite , ils voyent Dieu face à face , & toute la gloire du " 

Paradis, & louent & adorent inceflàmment le Créateur de " 

Tvnivers. Quand leur tems eft expiré, les autres frères vien- « 
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n nent les tirer de cette chambre, & fe prcnans tous par la 
» main, ils danfent dans vn pré, & fi en danfant, ces novi- 
» ces ont quelque vifion, ils jettent leurs manteaux en arrié- 
» re, & fèlaifïent tomber fur le viiage, comme s'ils eftoient 
» frappez du tonnerre ou tombez en apoplexie. Ils demeurent 
s> en cét état-là, jufques à ce que leur Supérieur vienne & 
» faflè quelques prières pour eux -, après quoy le fentiment 
» leur citant revenu , ils fe relèvent les yeux rouges & éga- 
jj rez , & demeurent allez long-tems comme des y vrognes & 
jj des fous. Enfuite dequoy leurs efprits qui eftoient écartez, 
?> s ellant raflèmblez, le Supérieur leur demande en {ecret 
» quelles vidons ôc quelles révélations ils ont eues; ce qu'ils 
j> ne refufent jamais de luy dire, ou à quelque autre pcrlbn- 
j) ne fage & fçavante dans les myftéres de leur Religion. 

■ ■ " " — ————— M 

CHAPITRE XVI. 
Des Kadris. 

L'Ordre des Kadris , eft encore vne des fix Reli- 
gions qui viennent de Chaheti. Leur premier Fonda- 
teur a efté vn nommé Ahàul Kadri Ginlani , fort eftimé à 
caufe de (a fageflfe & de fon abftinence ; fon tombeau cft 
hors les portes de Babylonc, où#la plufpart de ceux qui en- 
trent dans ces Ordres religieux, vont en pèlerinage. 

Tous ceux qui font profefïion de cét Ordre, ïbnt obli- 
gez de faire par degrez vn noviciat de jeufne & dabfti- 
nence. C'eft-pourquoy on leur donne en y entrant vn pe~ 
tit fouet de bois de faule , pefant quatre cens dragmes, 
quand il cft frais cueilli, qu'ils portent inceflamment pen- 
cfti à leur ceinture, & règlent la nourriture qu'ils prennent 
chaque jour félon fon poids, de- forte que leur portion de 
pain diminue à mefure qu'il fe déieichc, & qu'il devient plus 
léger. 
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Outre les prières que tous les Turcs font cinq fois lé 
jour, ceux-ci font obligez de palier la nuit entière, ou du 
moins la meilleure partie à tourner en rond au Ion d'vne 
petite flûte , & de prononcer inceiTammcnt le mot Hai, 
qui veut dire vivant, qui elt vn des attributs de Dieu j ils 
font cela , à ce qu'ils difent , à l'exemple de leur Fonda- 
teur , qui prononçoit ce mot fi fouvent, & avec tant de 
violence, que les veines de fa poitrine s'ouvrant, il en jal- 
Iifîbic du fang, qui marquoit le mot Hai contre la murail- 
le. De-forte que pour imiter leur Maître, ils fe prennent 
tous par la main, & tournant en rond, le répètent fi fou- 
vent, & avec tant de véhémence , qu'ils tombent comme 
morts & fins mouvement fur la place. Ceux qui font les 
plus robufres, & qui refirent le plus à vn fi violent exerci- 
ce , prennent ceux cjui font tombez , & les emportent 
dans vne chambre où ils les couchent, jufques à ce qu'ils 
ayent repris leurs efprits : ils danfent ainfi tous les Vendre- 
dis la nuit. Chacun de ces Religieux en particulier, eft 
obligé de faire vne retraite de quarante jours , vne fois 
l'an, dans vne petite cellule, où il ne voit qui que cefoitj 
pendant ce tems-là il s'applique à la méditation , & s'oc- 
cupe à obferver les fonges qu'il fait , dont ils rendent com- 
pte enfuite à leur Supérieur, qui les explique comme il l'en- 
tend, & qui devine par-là les chofèsà venir. Ils obtiennent 
allez fouvent permiflionde leur Supérieur de s'cnyvrer, ou 
de s'étourdir avec de l'eau de vie , de l'Opium , & autres 
drogues femblables , afin de pouvoir achever leur danfe 
ridicule, avec plus de force & de vigueur. 

Ces compagnons ont l'efprit fin & fubtil,iis font grands 
fophiftes , & grands hypocrites ; ils ne communiquent ja- 
mais leur fecret, qu'à ceux de leur profeflïon, & trompent 
aifément par ce moyen les autres Religieux. Il leur efl per- 
mis de fe marier: mais quand cela arrive, on les 'fait forrir 
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du Convenu, & ils peuvent porter tel habit qu'il leur plaift; 
mais pour fè faire connoître, ils y mettent des boutons 
noirs. Ceux qui vivent dans le Convent, portent vne cou- 
verture blanche de fort gros drap , ils ne fe rafent point la 
tefte, & ne fe la couvrent dequoy que ce foit, & ont tou- 
jours les pieds nuds. Ces Religieux ont vn Convent à 7o- 
phana dans Conftantinople , & on les appelle Kaâris. 

Le Fondateur de cet Ordre, appelle comme nous l'avons 
dit cy- demis Abàul Kadri Ghilani> naquit en l'Hegire ou 
année de Mahomet, cinq cens foixante & vn, & mourut 
en l'année fix cens cinquante-fept j il eftoit en réputation 
d'eftre & Legiftc& Philofophc tout enfemble. Son Maître 
ou celuyqui l'avoit inftruit,s'appelloit Abàul Mumin Ga^e- 
/i,qui compofa deux livres, l'vn appelle Mugrib , ou la 
Grammaire Arabe , & l'autre Anialus. Au tems que HcU, 
kjn , fils de Genabiz Han vint à Babylone , il l'obligea de 
tuer vn nommé Alkami, qui eftoit alors Vice- Roy de cette 
ville, parce qu'il eftoit de la Secte des Pcfiàns, que les Turcs 
appellent Rafi^i > ou Hérétiques , parce qu'ils rejettent 
Abubecher, Omar, & Ofinan , comme Auteurs apocryphes, 
& ne leur rendent pas l'honneur dû aux Saints, comme 
font les Turcs. 

Les Supérieurs du Convent de cét Ordre enfeignent à 
leuw difciples vne certaine prière , qu'ils leur difent tout 
bas à l'oreille , afin qu'elle ne foit entendue , ni connue tic 
perfonnejils font obligez de la dire & de la repeter incef. 
famment & fans intermiifion ,fi ce n'eft aux heures qui font 
deftinées pour fatisfaire à la nature : ils difent que cette 
prière a tant de vertu, que par fon moyen ils jouiflent de 
la veué de Dieu, & ont des révélations celeftes. 

Ils font ordinairement aflîs comme les autres Religieux 
Mahometans , la tefte baiftee & le nez fur la poitrine , ce 
qu'ils appellent eh Turc Murakibi ; ils fe tiennent, difent- 
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ils, en cette pofture, afin de neftre point diftraits de leurs 
méditations par des objets étrangers , ôc par la vanité dè 
fatisfaire aux appétits de la » chair." 

Entre plufieurs miracles qu'ils racontent de leur Maître, 
celuy-ci eneft vn. Ilsdifent qu'eftant vn jour allé en Baby- 
lone pour y demeurer, les perfonnes fuperftitieulès , & les 
Santons de cette ville, fçachant qu'il en approchoit, allè- 
rent au-devant de luy, l'vn d'eux tenant à la main vn plat 
plein d'eau , voulant luy faire connoître que comme ce plat 
eftoit plein jufques au bord & que l'on n'y pouvoit rien ad- 
joûter j leur ville eftoit fi pleine d'hommes fçavans & reli- 
gieux, qu'elle n'en pouvoit contenir davantage, & qu'il n'y 
avoit point de place pour luy. Ce fubtil fophilte fans rien 
répondre à ce hiéroglyphe , par lequel ils prérendoient le 
difpenler du droit de l'hofpitalité , leva d'abord les mains au 
ciel , & le baillant enfùite, ramafla vne feuille de rofe qui 
eftoit à terre, & la mit dans le plat où eftoit l'eau ; leur fai- 
fànt voir qu'elle y trouvoit fà place, encore qu'il fût tout 
plein ; ce qui parut fi ingénieux & fi plein d'efprit aux grofl 
fiers & incivils Babyloniens , qu'ils le regardèrent comme 
vn miracle de fagefle, & le menèrent en triomphe dans leur 
ville , où ils le Arent Supérieur de tous leurs Ordres reli- 
gieux. 
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CHAPITRE XVII. 
De l'Ordre des Ktlenderis. 




CEux qui font profefîion de cet Ordre, me'ritent 
mieux a'eftre appeliez Epicuriens, que perfonnes re- 
tirées du monde pour mortifier leurs pallions , comme font 
tous les autres Religieux Turcs. Cependant ces phanati- 
ques prétendent par vne voie toute oppofée à celle des au- 
tres, eftrc de bons Religieux en s abandonnant au liberti- 
nage & au relâchement j ce qu'ils font fi publiquement, 
qu'ils n'ont pas honte d'avouer des coûtumes aufli impures, 
que je les vas décrire. 

Ils difent que fur le point que Mahomet Mtnfir, fils de 
Melhtjts Ohoma, fils de Silahlirj eftoit preft à rendre lame, 

& 
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& qu'il laiffa par fon teftament à fon fils Mahomet Melik 
Kiamel le Gouvernement du Caire, & toutes les autres par- 
ties du Royaume d'Egypte* Damas, & Jérufalem à Ton fils 
l/â Melik. Mua^in , & Harùekir à fon troifiéme fils Efchref- 
muja. Il y avoit vn certain Santon , qui profe'rok à tous 
momens le nom de Dieu, au fon de fa flûte, & quin'avok 
point d'autre diverthTemcnt, jour & nuit, que cette mufi- 
que, quoiqu'elle ne fut pas gaye> ni enjouée : car les tons 
en eftoient trilles & mélancoliques , & il les accompagnoit 
ordinairement de larmes & de foûpirs. Il eftok excellent 
Médecin , & fçavànt Philosophe, & pofledoit dès vertus 
furnaturelles, par le moyen defquclles il fatfbit «le* /mira- 
cles manifelles & connus de tout le monde. Il eftoit-deces 
Hermites , que l'on appelle en Arabe Abdal: il alloit la 
telle nue , & le corps plein de playes , il n'avoit point de 
chemife . ni d'autre hab it pour fe couvrir, que la peau d'v- 
ne belle fàuvage fur les e'paules. Il avoit à fa ceinture quel- 
que pierre bien polie, & à fes bras, au lieu de diamans & 
de rubis , des pierres faufTes qui avoient beaucoup d'éclat. 
Il s'appelloit Santon Kalenderi, il chantoit incefTamment des 
fonnets en Arabe, fur des airs qui leur convenoient admi- 
rablement bien, & faifbit des compofitions en mufique fi 
admirables, qu'il pafToit pour vn autre David : mais quel- 
que fage & honnelle que fut ce Santon , fes difciplcs & 
ceux qui font profeflion de le fuivre , ne luy refTemblent 
pas -, ils aiment la joie & le plaifir-, ils changent la mélanco- 
lie & la triftefTe autant qu'ils peuvent, ils vivent fans fou- 
ci, fans paflion, & fans embarras d'efprit , & difent d'ordi- 
naire entre eux, Aujourd'hui eft à nous .demain ejt à luy > qui 
fiait qui en jouira f Suivant cette maxime , ils ne perdent ja- 
mais l'occafîon de fe donner du plaifir , & employent tout 
leur tems à boire & à manger -, & pour fatisfaite à leur gour- 
mandife , ils vendent les pierres de leurs ceintures , leurs 
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bracelets , & leurs pendans d'oreilles. Quand ils font chez 
des perfonnes riches ou de qualité, ils s'accommodent à 
leur humeur, & fe rendent agréables à tous ceux de la mai- 
fon , par leurs contes & leurs plaifanteries , afin qu'on leur 
faflè bonne chère -, ils croyent la taverne aufli fainte que la 
Mofquée, & penfent aufli bien fervir Dieu dans la defbau- 
che, & en fe fervant, comme ils difent, librement de Tes 
créatures , que font les autres en jeufnant & en fe mortifiant. 

Les Turcs difent que les Chrétiens fe rendirent maîtres 
de Jérufalem en l'année fix cens quinze de Mahomet, par- 
ce que le Fondateur de cet Ordre , qui avoit grand part 
au^ouvernement de la ville , eiloit yvre quand on donna 
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CHAPITRE XVIIL 
Des Edhemis. 




LE premier Fondateur de ce't Ordre, eftoit vn nommé 
Ibrahim Edhcm, dont les difciples & les Testateurs mef. 
me parlent fort obfcurement. Ils difent que Ton pere eftoit 
efclave , & Abilïïn de nation , qu'il alfa vn jour au fort 
Horonarij pour s'entretenir avec Ihnimtlik Rov du Caire , 
que c'eftoit vn homme bien fait , fore honnelte , ôc agréa- 
ble dans fa converfàtion, foigneux de plaire à Dieu, & qui 
paflbit les jours & les nuits dans les Mofquées à lire l'Al- 
coran le vifage en terre , & à prononcer fouvent ces pa- 
roles. O Dieu i tu m'as donné tant de fagefle , que je con- « 
nois évidemment , que tu prens foin de ma conduite, & a 
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que je fuis en ta protection. C'eft-pourquoy, ô Dieu , raé- 
prifant toute forte de puiflance & de domination , je me 
voue à la méditation de la Philofophie , & me refous à me- 
ner vne fainte vie, afin de t'eftre agréable. 

Ses ferviteurs & fes domeftiques voyant fa manière de 
vivre, dévote & auftére , s'appliquèrent volontairement à 
l'imiter, & quittant le monde & fes vanitez, ne fongc'rent 
plus qua la folitude & à la mortification , donnant aux 
pauvres & à ceux qui en avoient befoin leurs habits fu- 
perflus. 

Ceux" qui font profefïîon de cette Secxe, fe nourriflent 
de pain d'orge, ils prient & jeument fouvent, & leurs Su- 
périeurs s'étudient fort à devenir habiles Prédicateurs. 
Leurs principaux convents foot dans les villes de Perfe, & 
principalement à Chorofà. Leurs habits font de gros drap 
épais, ils portent vn bonnet de laine, & vn turban autour, 
& à leur col vn drap blanc marqué de taches rouges. Ils 
vivent dans les delèrts avec les tigres & les lions , ils les 
apprivoifent } & par vn eflfet miraculeux de l'affiftance divi- 
ne, ils s'entretiennent, & parlent avec Enoch. Ils font vne 
infinité de femblables contes ridicules de cét Edhem : 
mais parce qu'il y a peu de Religieux de fon Ordre à Con- 
ftantinople , & que cela regarde plûtoft la Perfe que la 
Turquie -, je n'ai pu eftre fi particulièrement informé de 
leurs règles & de leurs coutumes, que de celles des autres. 
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CHAPITRE XIX. 

ï De l'Ordre des Be&afles. 

LE Fondateur de cét Ordre neft pas fort ancien , & 
n'a point efté élevé parmi les Santons d'Arabie , d'où 
viennent la plufpart de ces prétendus dévots. Il eltoit pré- 
dicateur d'armée , & fçavoit aufli-bien combatre que prier 
Dieu. Voici ce que m'en a dit mon fçavant Hogia. 

Lorfque le vaillant gr victorieux Sultan Amurath paffa en 
Servie, qu'il vainquit Lazare Defj>ot de ce pais -là, & le tua dans 
vn combat, Bechtafch efioit fin Prédicateur, &• l'avertit entre au. 
très chofes de ne fe point fier aux Serviens. Mais Amurath , fe con- 
fiant en fin courage, en fa fagejfe & en fa puiffance , fouffrit qu'vn 
certain Gentilhomme Servien , nommé Vilvo , sapprochaft de luy 
fous prétexte de luy ^rendre hommage^, & de luy baifer la main, 
mais ce feelerat ayant vn poignard caché , il en donna vn coup a 
Amurath dans le cœur , & par ce coup fatal en fie vn Martyr. 
Quoique Bechtafch connut bien que la mort tragique de fin Prin. 
ce luy devoit coûter la vie , pour avoir e fié fi proche de fa perfon. 
ne, & pour avoir prédit ce funefle coup, il ne fe mit pourtant pas 
en peine de s'en garentir; mais il fe prépara à la mort. Pour cét ef 
fet il fit provifion d'vne robe blanche, avec de longues manches, 
la prefenta à fis profelytes Pour la baifer, comme vne marque d'o. 
béiffance £7* de feûmiffion , a luy ÇT àfon infiitution, eJr cefi de là 
que fi venu la coutume de baifer les manches du Grand- Seigneur. 
Les Religieux de cét Ordre portent des bonnets blancs faits de plu. 
fleurs pièces avec des turbans de laine tortillée en forme de corde ; ils 
obfervent fort régulièrement les heures defiinées aux prières, & lu 
font entre eux. Ils font habille^ de blanc, CT honorent particulière, 
mentïvnité de Dieu, en criant, Hu, cefi. à-dire , qùil vive, & 
obtiennent par ce moyen des grâces particulières de Dieu. 
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Ce Santon avoit plufieurs millions de difciples & de feclateurs , 
aujourd'hui tous les Janijfaires de la Porte Ottomane , font profef 
fon de fa Religion. Ce Bechtafch en mourant, coupa une manche 
de fa robe 3 & la mit de telle forte fur la tejk 4vn de fes Religieux, 
quvn des bouts pendoit fur fes épaules; luy difant, vous fere-% cy- 
aprés JaniJJ'aire, c'efi-à-dire, vue nouvelle milice: & dés ce tems- 
la leur infitution commença. C'eji-pourquoy les Janijfaires portent 
des bonnets qui pendent par derrière , comme vne manche , que l'on 
appelle Kctche. Ce Agi Bechtafch , ejloit d'vne charmante co/i- 
vcrfxtion , fùnt jufques à l'admiration , de grand mérite , & maje- 
flueux dans toutes fes aclions. Il ejl enterré dans la ville de Kir, 
où ceux de fon Ordre ont plufieurs Convents & plupeurs Relu 
gieux qui louent £T qui prient Dieu inceffammcnt , voilà ce que 
m'en a dit mon Hogia. 

Mais quoiqu'il eu dife, les Kadi^adelis, ont cét Ordre 
en abomination , plus qu'aucun autre , parce que Hechtafch 
donna à lès difciples la liberté d'obferver ou de n'oblcr- 
ver pas régulièrement les heures deitinées aux prières i ce 
qui fait que les JanuTaires, qui comme les autres foldats, 
n'ont pas beaucoup de dévotion, s'appliquent avec peu de 
foin aux exercices de piété. Dans quelques Cantiques que 
Hcchtafch a compofez , il dit en plufieurs endroits que per- 
fonne n'a connu Dieu , parce que perfonne ne l'a vû -, ce 
qui eft caufe que les plus zélez Mahometans appellent les 
Janiffaires Keferedis , c'ed-z Aire , gens fans foy. Un certain 
Moufti , nommé Ebufuad, à qui on avoit demandé quelle 
punition méritoit vn Mufulman , félon la loy, qui auroitap- 
pcllé vn JaniiTaire Payen ; il répondit par fa Fefta , ou Sen- 
tence, que celuy-là eil vn infidèle, qui croit quvn Janiffai- 
re eil vn véritable croyant. 

Quelques Religieux de cét Ordre marchent ordinaire- 
ment dans les cérémonies publiques , leurs poignards nuds 
à la main auprès du Janiifaire Aga, criant à haute voix 
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Hu, Hu. Ces gens-là font fort libertins & grands Sodomi- 
tes, ce qui fait que les plus ignorans, & les plus corrom- 
pus JanhTaires les imitent, & deviennent ailement leurs 
difciples. Ils font maintenant en (i grand nombre, qu'il cft 
prefque impoflible de les exterminer, & leurs vices aufli. 
Ce n'eft pas que l'on n'employé des remèdes violcns pour 
arrêter cette gangrenne qui gâte & qui corrompt cette mi- 
lice ; mais elle ne laifle pas défaire progrés infenfiblement, 
comme nous le dirons plus amplement dans le livre fui- 
vant, où nous parlerons de la Milice des Turcs. 



CHAPITRE XX. 
De l'Ordre des Herevis , ou Hizrevis. 

DU tems ^'Orchanes fécond Roy des Turcs, qui gouverna, 
trente-cinq 4ns, qui en vécut quatre-vingts trois, qui 
mourut en /'Hegire de Mahomet , fept cens fei^e ; il y avoit à 
Trufe, qui ejhit alors le fiege de l'Empire, vn Santon de grande 
réputation, que l'on appelloit Hercvi. // alloit ordinairement de 
cofté er d'autre acheter les foyes , £jr les poumons des moutons , du 
bœufs, & des veaux , pour en nourrir des chats ey des chiens. Il 
fiifiit profejjîon de pauvreté, il mortifioït fin corps par le jeufne, & 
pleuroit & jbûpiroit avec tant d'ardeur & de force , que les Ange* 
quittaient le ciel pour venir eftre témoins de fin iujlerité , & de fa 
fainte pénitence : Orchanes qui en ouït parler avec admiration , 
fut curieux de le voir, & d'apprendre de luy-mcfme, l'hifloire de fa 
vie. Herevi qui s'en appercut, luy dit qu'il avoit eflé autrefois vn 
Roy défendu de la race de Mahomet, au il avoit conquis de fis ar- 
mes toutes les terres quarrofent le Nil , l'Euphrate & le Tigre, 
qu'il avoit gouverné des Provinces, & par fa jujlice , par fin 
épée, qu'il avoit paru publiquement armé d'armes éclatantes , £r 
chargé de pierreries t & qu'il avoit fait trembler tout le monde au 
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feul bruit: de fin nom. Mais qu'enfin faifant re flexion fur la vanité 
du monde, il refolut de le quitter, de renoncer à toutes fes folies , de 
méprifer fes richcjjes, & fes vains honneurs, & de menu vne vit 
Jâinte & folitaire. Sultan Orchanes/«r furpris de ce di [cours ,&* 
dit, Je vois bien que nous ne devons pas méprifer les perfonnes , qui 
fous l'apparence de fous & d'extravagans , courent le monde, leurs 
vertus font rares, &• en cet homme particulièrement , où je trouve 
tant de fainteté , que je ne crois pas efire digne de pajfer pour vn de 
fes ferviteurs. C'efi pour cela que les Turcs ont toujours fait honneur 
aux fous cjr aux extravagans , & qu'ils les confidérent comme des 
perfonnes que les révélations divines, & les enthoufiafmes mettent 
hors du tempérament ordinaire des hommes. 

Ce Herevi eftoit fort fçavant en Chymie , er donnoit de l'or 
au lieu d'Jfpres, à ceux qui entroient dans fin Ordre, & qui faL 
fient profcjjion de fa Religion. Il portoit vne vefle verte, il vivoit 
fort fobrement , racommodoit fes habits luy. me fine , £r préparait les 
viandes pour fon Convent. Il donna de grands fonds à des Mofi 
quées , & fonda plufeeurs maifons decharité au grand Caire , & à 
Babylone. Son tombeau efl a Prufe, il efl vifite par vne infinité de 
pèlerins , gr enrichi des libéralité^ de ceux qui ont de la vénération 
pour fit mémoire. Voilà ce que j'en ay appris dvn de leurs 
Schetgs ou Prédicateurs, Supérieur de cet Ordre. Ils ont vn 
Monaftére à Conftantinople,aufli-bien que les autres , dont 
nous avons parlé, & je n'ay point remarqué, ni dans cette 
ville capitale, ni en aucun endroit des terres que le Turc 
poflede en Europe, qu'il y ait d'autres Tefos ou maifons 
Religicufes , que de ces Ordres-là. 11 peut y en avoir aux en- 
virons de Babylone dans l'Egypte , & aux parties les plus 
éloignées de l'Afie, dont je n'ay pas rapporté ici le nom, ni 
les règles, & qui ont, comme on me l'a dit, vn culte en- 
core plus fuperftitieux & plus extravagant, que celuy des 
autres , dont j'ay eu vne parfaite connoifTance dans mes 
voyages. Au-rcfte, il eft bon de remarquer qu'il n'y a pas 
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vn de ces Ordres, qui ne faiTe profefïïon de pauvreté, & 
qui ne croye que c'eft le chemin & le plus court, & le plus 
affûré pour aller en Paradis. Mais je remarque tant de né- 
gligence dans leurs Tekes, ôc dans celles principalement qui 
ibnt éloignées des villes , que cela marque aufli-bien leur 
faineantife que leur pauvreté -, car ils lahTent tout en con- 
fufion , & ne fe foucient ni d'ordre ni de propreté. Ils ne 
reflemblent pas en cela aux Capucins , qui n'ayant rien à. 
faire qu'à prier Dieu & à cultiver leurs jardins , font valoir 
jufques aux moindres cho{ès,fi agréablement, qu'ils ren- 
dent la pauvreté aimable. Ce qui oblige les perfonnes de 
bon fens à demeurer d'accord qu'il y a plus de plaifir & de 
fatisfa&ion à jouir de peu de chofe en repos , que de pofle- 
der avec inquiétude les honneurs & les richeflès du mon- 
de. Je ne dirai point que ces Santons mettent toujours au- 
devant de leurs Eglifes, de leurs jardins, & fur les portes 
de leurs maifbns, des ornemens ridicules, qui font voir leur 
extravagance. Ils parent les tombeaux de chapelets, de cor- 
nes , de rubans, & de morceaux de tafetas , de brocard, &c. 
s'imaginans qu'il faut eltre hypocondriaque , & avoir la 
cervelle démontée pour bien lervir Dieu , & qu'on ne le 
fçauroit faire autrement. Mais il eft tems de finir ce Cha- 
pitre, de-peur de fatiguer le Lecteur , & de le dégoûter par 
des relations fades & infipides. 
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CHAPITRE XXI. 

Des Affinages , des Divorces, &* jujques oit le concubinage ejl 
fouffert parmi les Turcs. 




L E mariage efl: eftimé parmi les Turcs, vne chofè fein- 
te Ôc honnefte , & vn moyen légitime d'augmenter le 
nombre des hommes , & de le conferver. Cependant leurs 
Preftres , fï je les puis appeller ainfï , ont la moindre part à 
la folemnité qui (è pratique en cette rencontre. L'affaire 
eit traitc'e devant le Cadis, comme fi c'eftoit vne chofè pu- 
rement civile , de-forte qu'à parler proprement , c'eil vne 
déclaration & vn engagement, par lequel le mari s'oblige 
.en prefence du Juge , de prendre vne telle, ou vne relie 
•perfonne pour fa femme, & de luy donner en cas de*morc 
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ou de divorce, vn douaire fixe , dont elle pourra difpofèr 
abfolument. Quand cela fe fait, la femme n'eft pas prefen- 
te, mais fon pere, fon frère, ou fon plus proche parent y 
eft pour elle j & quand la convention eft faite, on la me. 
ne a cheval fous vn dais , couverte d'vn voile & fuivie de 
plufieurs femmes, en la maifon du marié, qui attend à 
la porte les bras ouverts pour la recevoir. Il fe fait dans ces 
occafïons des feftins & des réjouifTances la veille du jour 
que la femme doit eftre menée à fon mari. Mais dés que 
cela eft fait, on n'entend aucun bruit dans la maifon, & 
tout y eft dans vn profond filence -, la mariée eft conduite 
dans vne chambre par vn Eunuque, fi elle eft de qualité, 
& par vne femme de fes plus proches, fi elle n'en eft pas, 
& mife entre les mains de fon mari, qui la déshabille luy- 
mefme, & qui la met en état de fe mettre au liâ:. 

La polygamie eft permife aux Turcs par leur Religion , & 
ils peuvent avoir jufques à quatre femmes, contre le bruit 
commun , qui dit qu vn Turc en peut avoir autant qu'il en 
peut nourrir. Ce n'eft pas que Mahomet n'en eut neuf, & 
Hali quatorze j m-is comme c'eftoient des hommes divins 
& élevez au-deffus du commun, ils avoient des privilèges 
pour ce qui regarde les plaifirs de la chair, que les autres 
n'ont pas.. 

II eft vray que cette limitation de femmes au nombre 
de quatre, n'eft pas vn précepte de Religion. C eft vne loy 
qui y a efté ajoutée pour quelque raifbn politique. Par exem- 
ple, que le trop grand nombre de femmes augmente la dé- 
penfe & diminue" le bien des hommes, à caulè du doijairc 
qu'ils font obligez de leur donner. Que cela pouvoit cau- 
fer du defordre dans les familles, à caufe des jaloufîcs in- 
évitables qui fe rencontrent entre tant de femmes rivales 
d'vn feul mari, cjui doit par la loy & par fon contract les- 
contenter toutes, & fe partager également entre elles, & 
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autres chofès fèmblables. Mais afin que cette reftHction 
ne fèmble pas choquer la liberté qu'ils difent que Dieu a 
donnée aux hommes de fe fervir des femmes, il leur eft 
permis de fe divertir avec leurs efclaves, & d'en avoir au- 
tant qu'ils en peuvent acheter & nourrir ; cette forte de 
concubinage ne donnant point de jaloufïe aux femmes, 
pourveu qu'elles ayent toujours ce qui leur ell légitimement 
dû , & vne part raifonnable dans le lict de leur mari,, qui 
eft vne fois la (èmaine , félon la loy. S'il arrive qu'il foit 
vne fèmaine entière fans en fèrvir quel qu'vne, elle deman- 
de le Jeudi de la femaine fuivante , comme vne chofè qui 
luy eft due de droit, & qui leur ell accordée par la loy. 
Mais Ci elle eft afTez modefte pour ne pas pourfuivre fon 
mari en juftice, parce qu'il luy a manqué vne femaine en- 
tière, elle ne manque pas d'adreffe pour fe faire juftice el- 
le-mefme , & pour fe fàtisfaire d'ailleurs. Car comme ces 
femmes font élevées d'vne manière fort retirée, qu'elles ne 
voyent prefque jamais les hommes, qu'elles n'ont aucune 
vertu morale qui les porte à la modeftie & à l'honnefteté, 
qui fait toute la gloire de leur fexe, & qu'elles n'ont point 
de principes de Religion qui leur fafTe efperer en l'autre 
vie des récompenfes pour leurs bonnes actions, & qui leur 
faite appréhender des châtimens pour les mauvaifès, elles 
font, a ce qu'on dit , les plus lafeives femmes du monde, 
& les plus fubtiles à inventer les moyens de contenter leur 
paflîon. 

C'eft-pourquoy , au lieu que parmi les Chrétiens le ma- 
ri fouffre la honte de l'incontinence de fa femme, cela re- 
jallit parmi les Turcs fur fon pere, fur fes frères, & fur fes 
proches parens -, de-forte que le mari en obtenant le divor- 
ce, qui ne luy eft jamais refufé, fe défait & de fa femme & 
du deshonneur tout enfemble. • 

Il ne faut pas douter que le premier auteur de cette Rc- 
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ligion aifée, n'ait eu pour bue après celuy de fatisfaire à fa 
propre inclination , & à l'amour qu'il avoic pour les fem- 
mes, d'augmenter le nombre de Tes fujets par la polygamie. 
Il fçavoit bien que la grandeur des Princes & des Empires, 
confifte plus dans le nombre des hommes , que dans la 
grande étendue de leurs terres , quand elles ne font pas 
peuplées. Cette liberté, fi on la peut appelier ainfî, a efté 
accordée aux hommes au commencement du monde, pour 
faciliter la propagation du genre humain , & aux Juifs à 
caufe de leurs pâmons emportées. Nous lifons mefme dans 
lesHiftoires, que les parties Orientales du monde ont efté 
remplies d'vn grand nombre d'enfans qui n'avoient qu'vn 
feul pere , & plufïeurs mères s & qu'aflez iouvent en Egypte, 
vne perfonne de qualité menoit avec luy à la guerre cent 
de fes fils , tous en âge de porter les armes, & de fervir v- 
tilement en toutes fortes d'occafîons. Mais on ne voit pas 
que cette pluralité de femmes produife maintenant le mef- 
me effet parmi les Turcs ; foit que cela vienne de leur 
maudit & abominable péché de Sodomie, ou que Dieu ne 
beniffe pas cét vfage, qui fembloit eftrc neceflàire, lorfque 
le nombre des hommes eftoit fi petit. 

Il n'y a pourtant rien,à mon avis, qui contribue tant au 
peu d'enfans qu'ont les Turcs, que la jaloufïe mortelle qui 
eft entre leurs femmes : car comme les fortileges & les ma- 
léfices font ordinaires en cepaïs-là, elles ne manquent jamais 
de s'en fervir les vnes contre les autres. De-forte que quand 
elles font grofTcs, ou elles avortent, ou fi leurs enfans vien- 
nent à terme, ils feichent petit à petit, & meurent en peu 
de tems comme des fquelettes ■> ce qui fait que ceux qui 
ont plufïeurs femmes, ne font pas fi riches en enfans , que 
ceux qui n'en ont quvne , & dont la famille eft bien ré- 
glée, & fans bruit. Ces querelles de femmes font au'flî cau- 
Fc qu'il y a plufïeurs hommes, quoique voluptueux, qui ne 
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veulent pas s'engager dans vn fi grand embarras, & j'en ai 
connu mefme, qui ont mieux aimé vivre avec vne feule 
femme, fans enfans, que d'en prendre plufieurs, préférant 
leur repos à la paflion qu'ils avoient d'en avoir. 

Ils confidérent autant les enfans qu'ils ont de leurs efcla- 
ves , que ceux qu'ils ont de leurs femmes. Car les Turcs,. 
dit Buffcec , ne portent pM moins d'honneur aux enfans qu'ils ont 
de leurs concubines çy de leurs efclaws >qu à ceux au ils ont de leurs 
femmes, & ils nont pas moins de droit qu'eux , dans la fuccejfwn 
de leurs pères. La loy y met pourtant cette différence, c'eft 
que fi lepere ne les met pas en liberté par fon teftament, 
& qu'il ne leur laifTe pas du bien de quoy vivre -, ils font à 
la miféricorde de l'aîné des enfans de fa femme, & devien- 
nent fes efclaves , & luy leur lèigneur : de-forte qu'vn mef 
me pere peut laiflèr des enfans, dont les vns font libres, & 
les autres d'vne condition fervile. 

Les Turcs ont auflï parmi eux vne cfpece de demi ma^ 
• riage , qu'ils appellent Kabin. C'eft quand vn homme prend 
vne femme pour vn mois, pour deux mois ou pour quel- 
que autre tems fixe & limité, dont les parties ayant conve- 
nu , ils s'accommodent du prix en laprefenec duCadis. Les« 
étrangers qui n'ont pas le don de continence , & qui veu- 
lent avoir des femmes par tout , Te fervent fort de cette- 
for te de mariage, qui eft la mefme chofe que celuy que 
l'on appelle en Efpagne eftre Emancibado s ou Cafado de me. 
dia carta, avec cette différence neantmoins , que ce dernier 
n 'eft pas permis comme l'autre par la loy. 

Ils ont encore vne autre forte de mariage parmi eux, fi 
on luy peux donner vn nom fi honnefte ; c'eft d'vn Eunu- 
que avec vne femme, j'entends vn Eu nuque à qui il ne refte 
rien du tout -, cependant ils prennent plufieurs- femmes, te 
pratiquent avec elles, vne forte de volupté brutale & in- 
connue. 
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Il y a vne exception dans la Religion des Turcs, tou- 
chant le mariage , qui mérite d'eftre remarquée. C'elt qu'vn 
Mahometan (c peut marier avec quelque femme que ce 
foit, encore qu'elle foit eftimée infidèle, comme avec vne 
Chrétienne , avec vne Juïfve , ou avec vne autre de telle 
Religion qu'il luy plaira , pourveu que ce foit vne Religion 
fçavante, & qu'il y ait eu des livres écrits pour la défendre, 
ôc pour la foûrenirt mais il ne luy eft pas permis d'en pren- 
dre aucune qui foit dvne Religion qui n'a rien de fçavant 
ni d'écrit, comme font celles de la Secte de JWcjn^er, qui 
adorent le feu , &qui le gardent toujours ailumé dans leurs 
temples. Il y en a oeaucoupen Perfè, mais encore plus fur 
les terres du Mogol : Il eft aufli défendu aux Turcs de fe 
marier à ces femmes vagabondes, que nous appelions Egy- 
ptiennes , qui font fans loy & fans religion , ôc dont il y 
a grand nombre en Turquie, où on les*regarde comme des* 
perfonnes abominables. Bien que le Sultan foit au-de(Tus 
de toutes les loix, il n'a pourtant pas la liberté de fe ma- 
rier , qu'a le moindre de Ces fujets. Ce n'eft pas qu'il n'ait au- 
tant de femmes qu'il luy en faut pour le contenter, quel- 
que voluptueux qu'il foit, & pour faire paroître à la maniè- 
re des Princes Orientaux, la magnificence & la grandeur 
de fa Cour. Cette coutume de ne point marier le Sultan , fè 
pratique depuis Bajazet,& eft confidérée par les Turcs, com- 
me vn dés fecrets de l'Empire : on en rapporte plufieurs 
raifons. Buibec dit qu'entre toutes les difgraces qui arrivè- 
rent! Bajazet, après avoir efté vaincu &c défait par Ta- 
merlan, il n'y en eut point qui luy fût fi fenfible que celle 
de voir fa femme Dcfyina, qu'il aimoit tendrement , entre 
les mains de fon ennemi, qui abufànt de«fa bonne fortune, 
la traitoitj indignement en fa prefence : & que depuis ce 
tems-là les Sultans pour ne s'expofèr pas à vn femblable 
malheur, ne prennent point de femmes, pour lefqucllcs ils 
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s'intére/Tent plus que pour la perte ou de leurs efclaves, ou 
de leurs biens. Mais je fuis perfiiadé que cette maxime a 
vn fondement plus politique, qu'vne chofe'qui dépend pu- 
rement du hazard, & qui peut n'arriver jamais, encore 
qu'elle foit pofllblc. Car comme je l'ai ouï dire, le Sultan 
ne fait point d'autre cérémonie quand il prend vne fem- 
me, que de luy donner du bien qui réponde à {à condition 
& à fa qualité, ce qui ne s'appelle pas Kabin, ou Douaire, 
mais Pachmalack, c'elt-à-dire , de l'argent pour fes fbuliers^ 
& qu'outre les prefens qu'il luy fait en pierreries & en ha- 
bits, clic doit avoir vn train magnifique , & vn revenu égal 
à celuy de la Valede , ou mere du Grand-Seigneur, qui ell 
ordinairement de quatre ou cinq cens mille écus par an: 
de-forte que fi cette coutume de marier le Sultan fe prati- 
quoit, & qu'vne femme trouvait vn Prince amoureux & 
•prodigue , le principal revenu de l'Empire , fe confbmme- 
roit à entretenir le luxe de les femmes, au-Jieu d'eftre em- 
ployé au bien de l'Etat. De plus fi les Sultans prenoieiîc 
des femmes, cela (croit contre la Politique des Turcs, qui 
eft d'empefeher que leur Prince ne fàflè des alliances avec 
les étrangers. Cela fut caufe de la mort de Sultan O/man, 
dixième Empereur des Turcs-, car les gens de guerre qui le 
firent mourir l'acculèrent principalement d'avoir époufé v- 
ne femme y & fait des alliances étrangères contre les Ioix 
fondamentales de l'Empire. 

Voilà comme fe font les mariages parmi les Turcs ; la 
femme ne fè peut jamais dégager, tant que fon maFiluy 
donne du pain, du beurre, du ris, du bois & de la fihuTe 
pour filer dequoy fè faire des habits -, laloy fuppofant qu'el- 
le ell alTez bonne ménagère pour fubvenir à cette necefli- 
tc par fon travail. Elle peut quelquefois demander le divor- 
ce pour de certaines raifons , comme d'impuinance , de 
froideur, &c. Mais les maris ne manquent jamais de moyens 
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& de raifons pour s'en défendre, de- forte que cck arrive 
rarement. 

Il y a parmi les Turcs trois fortes de divorces , qui fe font 
tous en prefence du Juge, dont il dreffe les ac"bes, & qu'il 
enregiftre Iuy-mefmc. Le premier ne fait que féparcr le 
mari & la femme d'vne mefmemaifon, & d'vnmefme lict, 
le mari continuant toujours de l'entretenir de toutes les 
choies neceffaires. Le fécond ne les fépare pas feulement 
ainfl : mais le mari eir obligé de donner à (a femme fon 
douaire •> de-forte qu'elle n'a plus rien à prétendre , ni en 
fa perfonne, ni en (on bien, & peut, fi elle veut, fe rema- 
rier à vn autre. Le troifiéme , que l'on appelle Ouch Talac> 
fe fait d'vne manière plus éclatante, & avec des conditions 
plus dures. Quand $ela arrive, fi le mari fe repent d'avoir 
quité (à femme, & qu'il la veuille reprendre, il ne le peut, 
qu'il ne contente auparavant volontairement qu'vn autre 
en jouïfTe en la prefence. C'eft vne condition que la loy a 
impofè'epour punir l'inconftance & la légèreté des maris-, 
& pour faire voir que fi elle a de l'indulgence pour le choix 
des femmes , elle ne laiflè pas de punir par vne infamie 
publique, ceux qui abufcnt de cette liberté. Cela n'empé- 
che pas qu'il n'y en ait eu, qui pour ravoir leurs femmes, 
après avoir demandé le divorce , n'ayent choifi quelque 
jeune homme bien fait pour coucher avec elle : à propos 
dequoy on fait # vn plaifant conte à Conftantinople.- On 
dit qu'vn homme Ce trouvant vn jour fort embarralfé dans 
vne pareille rencontre, fe refolut pour cacher la honte, de 
prendre vne perfonne inconnue, qui ne la put publier à 
ceux de fa connoiilàncc , & qu'il prit pour cét effet le pre- 
mier qu'il trouva dans les rues, qui eltoit par hazard vn 
ÏÏajogi, ou Batelier: mais fa femme, félon toute apparence, 
iè trouva fi bien avec fon nouvel amant, qu'elle ne voulut 
point retourner avec fon premier mari. H y en a pourtant 
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peu, qui fe repcntans de leur divorce, fe veuillent refoùdre 
a reprendre leurs femmes à des conditions fi honteufes, 
car cette action pa(Te pour abominable entre eux : de-forte 
que quand ils veulent fignifier vne chofe contre toute ap- 
parence, ils l'appellent Ouch Talac, c'eft-à-dire, vne cho- 
ie qu'on ne fçauroit fouhaiter fans pèche , & fans profa~ 
nation. 



CHAPITRE XXII. 

Des autres parties de la Religion des Turcs. 
De la Circoncijion. 

LA Circonciflon heft pas du nombre des cinq points 
principaux qui font vn véritable Mahometan : elle 
n'clt qu'vne épreuve, comme nous l'avons déjà remarqué, de 
l'obéïfTànce qu'ils doivent rendre aux autres chofes plus ef- 
fenciellcs de la loy. La cérémonie n'en eft pas reçue parmi les 
Turcs, comme vne chofe de foy, qui (e trouve expreffé- 
ment dansl'Alcoran, mais comme vne ancienne tradition, 
qui eftoit en v(age parmi les Arabes, qui fe diferit defeen- 
dus d'Ifmacl, bien long-tems avant Mahomet -, & les Do. 
etcurs Arabes mefme difent qu'il vint au monde circon- 
cis, afin de le mettre en paralelle avec Mo'ife , & quelques 
autres Patriarches dont les Juifs difent la mefme chofe. Ce 
n elt pas, à mon avis, cju'il foit extraordinaire de voir naî- 
tre des enfans en cét état -là, dans vn pais où la Circon- 
cifion eil ordinairement en vfage. Ils appellent ces enfans, 
les enfans de la Lune , c'ell-à-dire , des enfans fur lefqucls 
la Lune a plus d'influence & de pouvoir, que fur les autres. 

Car les anciens Arabes , dit Pocook dans fes notes fur 
les mœurs des Arabes, croy oient que ceux qui venoient au. 
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monde, la Lune eftant dansfon plein, avoient le prépuce ra- 
courci & circoncis. . 

Les Turcs ne circoncifenc jamais leurs en fans qu'à 1 âge 
de fept ans & au-deflus -, ils font faire l'opération par vn 
Chirurgien, ne croyant pas que cela appartienne propre- 
ment à Y Emaum, ou au Prelire -, parce ciuc comme nous 
l'avons déjà dit, ils ne font point de différence , quant au 
caractère , entre vn Clerc, & vn Laïque-, vn particulier 
pouvant aujourd'huy monter au haut du clocher d'vne 
Mofquéc, en appeller le peuple aux prières, y conduire 
toute l'aflemblée, comme Pafteur, monter en chaire, & 
leur expofer l'Alcoran , & faire le lendemain toute forte 
d'autres fonctions.* Les cérémonies que les Turcs pratiquent 
dans'la circoncifion, font différentes félon le païs,& le 
lieu où elles fe font} mais d'ordinaire ils mettent l'enfant 
habillé de nuit, fur vn cheval, &le font fuivre par (es com- 
pagnons d'école, qui répètent fouvent à haute voix, quel- 
ques paroles de l'Alcoran. La circoncifion eftant faite, on 
prend grand foin de le faire guérir, & en mefme tems on 
fait vn feftin à ceux qui l'ont accompagné, & qui ont efte 
invitez* la cérémonie. Si ceux qui fe font Mahometans font 
plus avancez en âge , on les promené par la ville en de cer- 
tains lieux, fur vn cheval, avec vn dard à la main, la poin- 
te tournée du cofté du coeur - y pour faire voir qu'ils fourni- 
ront plûtoft d'en eftre percez , que de quitter la Religion 
qu'rls embraflènt. La circoncifion parmi eux, comme par- 
mi les Juifs , & le Baptefme parmi les Chrétiens, eft vne 
marque que l'on eft reçu au nombre des Fidèles. 
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CHAPITRE XXIII. 

Des cincj points qui font necejfaires pour faire vu véritable 

Mahometan. 

I. De leurs lavemens. 

ENcore que Mahomet dife dans l'Alcoran , que fa 
Religion conflfteen la netteté, & qu'elle fait la meil- 
leure partie de fa loy ; il eft certain neantmoins que les A- 
rabes qui fe difent defcendus d'Ifma'ël , & qui pour cela 
s'appellent Ifmaclites, fe fervoient de lavemens bien long 
tems avant tuy : de -forte qu'il n'a rien ajouté à cette in. 
yention que (on autorité , qui la rend necefTaire à ceux 
qui font profeflion de fa Secte. Il eft vray que les Turcs 
lont fort propres dans leurs manières de vivre extérieure , 
& exacts &. ponctuels, jufques à la fùperftition, dans leurs 
lavemens , & dans tous les exercices de pieté , qui leur ibnt 
ordonnez. Ils croyent prefque tous, que l'eau dont ils fc 
fervent dans leurs lavemens, les purifie de la fouïllure de 
leurs péchez, comme elle les nettoyé de la faleté de leurs 
corps. Ils ont trois fortes de lavemens. 

* Le premier, qui s'appelle Ahiefl, eft pour fe préparer à 
prier Dieu, à entrer dans la Mofquée, ou pour lire l'Alco- 
ran , ce qu'ils font en la manière fùivante. Ils fè lavent pre- 
mièrement les mains & les bras , & enfuite le front , le lom- 
met de la tefte, les oreilles, les dents, le vifàge, le defTous 
du nez, & les pieds ; mais il fuffit quand le tems eft froid, 
& qu'ils ne fe peuvent découvrir iàns danger , de marquer 
cela par quelque figne extérieur. 

Le fécond s'appelle Guful,ccl\ lorfqu'ils fe nettoyenr par 
le bain.aprés avoir eu la connoiflàncc de leurs femmes , ou 
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quelque* pollutions no&urnes -, jufqucs à ce que cela foie 
fait, ils appellent celuy qui eft en cét état Gittndb, c 'cft-à- 
dire,vn homme dont les prières font en abomination de- 
vant Dieu, & que les autres ne doivent point fréquenter. 

Le troifiéme s'appelle Taharet, c'eft quand ils fe lavent 
après les commoditez & les évacuations naturelles j ilsem-, 
ployenc pour faire cet office domeftique les trois derniers 
doigts de la main gauche ; & parce que les Chrétiens ne le 
font pas , ils les regardent comme desTéharatfis , c cft-a-di- 
re, comme des perfonnes fouillées & impures. C'cft vne 
chofe fi fréquente parmi eux de fe laver tant avant, qu'a, 
prés le repas , quils difent en commun proverbe, que 
Dieu a créé les viandes, afin de donner occafion aux hom> 
mes de fe laver fbuvent les mains. 

IL De leurs prières. 

AP r b* s les lavemens, viennent les prières , que Ma- 
homet pour en faire mieux comprendre la force & 
la vertu à fes Difcipies, appelle dans i'Alcoran les colom- 
nes de la Religion, & les clefs du Paradis. Il leur a ordon- 
né de les faire cinq fois en vingt-quatre heures j c'eft a iça- 
voir, la première entre la pointe du jour & le lever du So* 
leil, qu'ils appellent Sthanamifa la féconde à midi , quils 
appellent Vlenamafi; la troifiéme à l'heure qui eft entre je 
midi, & le Soleil couchanr, qu'ils appellent Kinimamaja 
la quatrième, quand le Soleil eft couché, qu'ils. appeUenr 
jéchanamaji; & la cinquième à vne heure & demie, de' nuit,. 
Ils font tout cela avec beaucoup de refpcft & de dévotion, 
& font perfuadez qu'il faut eftre tellement attache a la mé- 
ditation pendant ce devoir religieux qu'ils rendent a Vieu, 
qu'il n'y a rien au monde qui les en doive détourner , 
quand mefme il s'aeiroit d'exécuter les ordres du Sultan, 
n . . b Nn m 
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d éteindre le feu qui auroit pris dans leur chambre , ou de 
repoufîer l'ennemi qui prendroit la ville d'afTaut ou autre- 
ment. En vérité , c'eft vne choie furprenante de voir des 
infidèles touchez fi fenfiblemcnt de crainte & de refpect 
pour la Majeftc divine, dans le tems qu'ils luy addrcflent 
leurs prières-, & de voir vn nombre infini de Chrétiens qui 
dans vne pareille ocçafion, les quittent & les interrompent 
pour s'entretenir d'autre chofè , & ceux-là fur tout, qui 
font obligez de le faire avec plus d'attention. 

Le formulaire de leurs prières n'eftpas pris del'Alcoran,' 
on en a tiré feulement quelques Sentences, qui regardent 
les attributs de Dieu , comme au nom de Dieu tout puijfant* 
Dieu efl miséricordieux , jujk, &c. Le refte a eûé compilé par 
les quatre Docteurs, dont nous avons parlé ^ c'eft à fçavoir, 
Ebubecher y Omar , Ofman, & Hali, dont les noms font écrits 
en lettres d'or contre laplufpart des Mofquées. l)s font plu- 
fieurs pofturesen priant, ils mettent leurs mains Tvne dans 
l'autre fur l'eftomach , ils fc ployent le corps, ils s'agenouil- 
lent , ils touchent la terre avec le front, ils panchent la 
tefte d'vn cofté & cHautre , & autres actions lemblabies ; 
de-forte qu'il eft difficile parmi vn fi grand nombre depo- 
flures différentes, de reconnoître celles que Mahomet a 
ordonnées , d'avec celles qui eftoient en vfage avant luy par- 
mi les anciens Arabes. Mai* afin que l'on voye mieux de 
quelle manière ils prient, je rapporterai ici ce que Bulbec, 
qui avoit vu l'armée des Turcs toute entière en cét état-là, 
nous en a laifTé par écrit dans fa troifiéme lettre. Je vis* 
dit- il , au milieu d'vne plaine, vne grande multitude de te fie s cou- 
vertes de turbans, qui écoutoient avec vn profond refyeel , les para- 
lés d'vn de leurs Prtflres ; chacun avoit pris fa place par rang & 
par files , les Chefs occupant les premières places, leurs habits eftoient 
de couleurs claires & voyantes , & diverfité de couleurs fai- 

fiit vn fieâacle tres-dgréable à la veuë. Ils ejloient tellement imma- 
• 
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biles , qu'ils fembloient avoir frit racine en ce lieu-là. On ne la 
. entendait ni toujfer, ni cracher, ni parler, ils ne remuoient pas mef- 
me la tefie, & ne regardoient de cqfté ni d'autre. Quand le Prefhe 
prononçoit le nom de Mahomet, ils baijjoient tous la'tcfte en me/me 
tems jufques fur les genoux ', & qUanà il prononçoit celuy de Dieu, 
ils fe profiernoient avec refyeél, le vifage en terre ey la baifoient. 
Les Turcs font leurs dévotions avec beaucoup de cérémonie 0* im- 
plication, & croyent que leurs prières feraient inutiles , & injfu. 
cjueufes, s'ils les avoient interrompues en fe gratant la tefte,en'fe 
frotant les mains , ou en faifant quelque autre aftion qui riy ejl pas 
efjenciclle. « A 

Au refte , de toutes les nations du monde , il n'y en a 
point de fi hypocrites. Ils font de ces gens oui aiment à 
prier dans les marchez & au coin des rues, ahn qu'on les 
voye , & qu'on les loué -, & c'eft.vne chofe à remarquer, 
que là où les Turcs voyent quantité de perfonnes qui les re- 
gardent, & particulièrement des Chrétiens, ils y étendent 
leur mouchoir , quelque incommode que (bit le lieu, pour 
y faire leurs prie'res. Elles confident principalement à louer 
Dieu dans tous fes attributs ; à quoy ils ajoutent en quel- 
ques endroits , des prières pour la vie de leur Prince , pour 
le bien de fes Etats, & pour obtenir la divifïon & la guer- 
re parmi les Chrétiens. Comme ils jugent de^s chofes par 
les evénemens , ils croyent que Dieu les a fo*rt exaucez à 
cet égard, & que tous les defordres que l'on voit dans la 
Chrêcientc, font des effets de la bonté que Dieu a pour 
eux , & pour ce qu'ils luy demandent. Ils içavent par expé- 
rience ce que rapporte Tacite de la Politique des Romains*, 
que l'on doit fe réjouir des defordres qui font hors de l'Etat , & 1 les 
fomenter autant qu'on peut. Les Turcs depuis plufieurs années 
retardent la conquefte entière qu'ils auroient pû faire des 
Provinces de Tranfylvanic , de Moldavie , & de Valachie, 
parce qu'ils les confiderent comme des plaines fatales, où 
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les Hongrois, les Polonois, les Allemans > & les peuple» 
voifins,en fe détruifant les vns les autres ,luy préparent va 
çhemin aifé pour s'en rendre les maîtres. 

II L Dt iemr Rm*%**> 

LE troifiéme point neceflairc de leur Religion, ceft 
l'obfervation du mois Ramadan, ou du jeulne qui du* 
te tout ce mois-là. Il ne leur eft pas permis pendant ce 
tems-là de boire, ni de manger, ni de mettre quoique et 
foit dans leur bouche , tant que le Soleil eft fur l'horifon; 
mais lorfqu'il eft couché, &quc YEmanm a allumé les lam- 
pes qui font à l'entour du clocher des Mofquées, ils ont la 
permilfion de manger. Ils employent la pluîpart de la nuit 
en feftins & à faire bonne chère , & gardent ordinairement 
leurs meilleures provifïons, & ce qu'ils ont de pli§s délicat 
chez eux, pour le manger pendant ce jeufnc. Ils font pref. 
que toutes leurs affaires la nuit,& employent le jour à dor- 
mir & à fe repofèr ; de-forte qu a proprement parler, leur 
jeufne n'eft autre chofè quvn changement du jour à la 
nuit. Ils appellent ce mois faint & facré, & difont que pen- 
dant ce tems-là, les portes du Paradis font ouvertes, & cel- 
les de l'cnfg: fermées; ce jeufne leur eft commandé avec 
tant - de feverité, que fi vn Turc l'avoit rompu , il luy en 
coûteroit la vie. C'eft vn fi grand crime de boire du vin 
dans ce mois-là , qu'ils croyent qu'il ne fè peut expier -, de- 
forte que ceux.qui prennent cette liberté en d'autres tems, 
s'en abftienncnt quatorze jours auparavant, pour ne point 
donner de fcandale. Les femmes & les fuperftitieux com- 
mencent ce jeufne quinze jours avant le tems ordonné par 
leur Prophète. Ceux qui font malades ou incommodez, & 
ceux qui voyagent ont permillion de manger ; mais c eft à 
condition de tenir compte des jours du Ramadan, dont ils 



Digitized by 



OTTOMAN, LIVRE II; 2 g 9 
*nt obligez de s acquiter par la loy, Iorfque leur famé & 
leurs affaires le permettent. Mahomet inftitua luy-mefme 
ce mois Ramadan , dans la féconde année de fa fonaion 
prophétique, qu'il ne voulut exercer qu a l'âge de quaran 
te ans accomplis. U avoit auparavant ordonné vn autre 
jeufne aux Arabes , à l'imitation de celuy des Juifs Mura 
dont il eft parlé dans le Levitique chapitre feize verfet* 
vingt-neur, ordonné en mémoire de la ruine de Pharaon 
& de fon armée dans la mer rouge. Mais appréhendant en! 
luire qu on ne luy reprochait comme vne chofe honteufe 
au il avoit emprunté cela des Juifs , il inftitua le Ramaran 
dont le tems c£l réglé par le cours de la Lune , & vient' 
toutes les années dix jours plûtoft qu'il ne faifoit l'année 
précédente j de-forte qu'avec le tems ce jeufne parcourt 
tous les mois de l'année. Il eft plus commode pour les 
Turcs, quand il fe rencontre aux courts jours de l'hyver 
que quand il vient 1 efté, queles jours font longs & chauds ' 
car alors il eft fort incommode pour le menu peuple qui 
eftant obligé par neceffité a travailler, n'ofe pourtant met- 
tre vne goutte d'eau dans fa bouche pour fe rafraîchir. 

IV. DclcurZacar. 

LE Zacat eft encore vn des points neceflàires pour fai- 
re vn vray Mahometan. Il confïfte à faire des aumô- 
nes conformément à de certaines règles qui leur font pre- 
ferites par quatre des principaux Docteurs de leur loy. Ce 
mot lignifie autant que croître &c augmenter, parce , di- 
ient-ils, que les aumônes attirent la benedidtion de Dieu 
& augmentent le bien de ceux qui font tendres & pitoya- 
bles. Chaque particulier eft obligé par ce commandement 
de donner vn pour cent de tout Ion bien, pour en aider 
les pauvres > mais l'avarice & la politique prévalent telle- 
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ment parmi les Turcs, que les riches n'en font rien, quaP 
que cela foie ordonné comme vne chofe eflencielle à leur 
religion. L'avarice les empefche de Ce priver d'vne parcie fi 
confidérable de leur bien > & la Politique ne veut pas qu'on 
fçache en quoy il confifte , comme on feroit par le calcul 
exact du Zactt. Dc-forte qu'il n'y a que les pauvres qui s'a- 
quitent bien de ce devoir j les autres foûtenans que ce 
commandement eft fuperflu , & que ce n'a jamais efté le 
deflein de Dieu, qu'en l'accomplmant ils courufTent fortu- 
ne de perdre la vie &c le bien. 

V. De leur Pèlerinage à la Meque. 

CE pèlerinage eft ordonné à tous ceux qui ont du bien , 
& que les grandes charges de l'Etat n'empefehent 
point de le faire, Tes Turcs le confidérant comme la figu- 
re ou le type de leur pafïage de ce monde ici en l'au- 
tre. Le nombre des Pèlerins qui font ce voyage tous les 
ans eft incertain. Cependant il y en a d'ordinaire plus de 
cinquante mille enregiftrez, qui y vont de divers lieux, où 
l'on fait profeflion de la Religion Mahometane. Ces Pèle- 
rins partent de Conftantinople vers la fin du mois de May, 
& (e rencontrent à Damas avec ceux de l'Anatolie, de la 
Caramanie , & des environs de ces quartiers-là ; ceux de 
Perle s'aflemblent à Babylonc ,& ceux de l'Egypte au grand 
Caire, & tous enfcmblc le joignent fur le mont Ararar. Us 
oBfervent plu heurs cérémonies quand ils font là, & font 
vn Corban ou (àcrifice, en mémoire de ce qu'Abraham y 
voulut facrifier fon fils Ifaac. Ce facrificc confifte à tuer 
des moutons, à en envoyer par prelènt à leurs amis, & à 
en diftribucr aux pauvres, lis quitent aufli leurs habits or- 
dinaires^ s'envelopcnt d'vne couverture blanche, & font 
le tour de la montagne en proccflîon , marquant par-là , 
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qu'ils doivent quiter leurs péchez, & renoncer à tous les 
plaifirs du monde. 

Celuy qui commande ces Pèlerins en chef, car il faut 
qu'il y aie quelque ordre parmi vn fi grand nombre de 
gens, s appelle Surr-Emini : le Grand-Seigneur le nomme, 
& c'eft par luy qu'il envoyé tous les ans cinq cens fèquins , 
vn Alcoran couvert d'or, porté fur vn chameau, & autant 
de drap noir qu'il en faut pour fervir de tenture aux Mof. 
quées de la Meque. Quand on met ces nouvelles tentures , 
on ofte celle de l'année précédente , les Pèlerins les déchi- 
rent en pièces -, & il n'y en a point qui n'en rapportent vn 
morceau petit ou grand chez luy, comme vne relique, & 
comme vne marque certaine de leur pclcrinage , ce qui 
leur tient lieu de Caab y vers lequel ils tournent le vifàge, 
quand ils font leurs prières. Le Chameau qui a fervi à por- 
ter l'Alcoran , eft paré de fleurs & d'autres ornemens à fbn 
retour, & quand il a fait ce faint voyage, il eft exempt pour 
toute fa vie de travailler. 



CHAPITRE XXIV. 

Du Bairam , & des civilité^ que les principaux Officiers rendent 
' en ce tems-là au Grand- Seigneur. 

LE Bairam eft vn tems de réjouïflTance pour les Turcs ; 
il y en a deux par an. L'vn qui fuit immédiatement 
le jeufiie du Ramadan > comme noltre Pafque fait le Caref- 
me,& que l'on appelle le grand Bairam; l'autre s'appelle le 
petit Bairam , & vient foixante & dix jours ou environ après 
le prcmier.£n ce tems-là chacun quitele travail pour trois 
jours , les particuliers s'envoyent des prefens les vns aux au- 
tres , & ne fongent qu'à fe réjouir avec plus de liberté qu'en 
vn autre tems. Il eft aile de juger que Mahomet a invente 
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ces feites, autant pour délafler & donner du repos aux corps 

& aux efprics de les Sectateurs, que pour imiter celles des 

Chrétiens. 

Le Bairam doit commencer ordinairement au lïi-toft que 
la Lune d'après le Ramadan commence à paroître; ce n'eft 
pas qu'il ne retarde quelquefois d'vn jour , quand le tems 
elt u couvert, qu'on ne la peut pas appercevoir. Mais fi les 
nuages la cachent plus long-tems , on fùppofc félon fon 
cours ordinaire , qu'elle eft nouvelle , & alors le Bairam 
commence aufll. On publie cette fefte à Conftantinople 
par la décharge de tout le canon qui eft à la pointe du Ser- 
rai! du colté de la mer. Pendant ce tems-là on éteint ou 
on n'allume point les lampes qui (ont aux clochers des Mol- 
quées; on bat le tambour, on fonne de la trompeté dans 
toutes les places publiques , & dans toutes les maifons des 
grands Seigneurs , & chacun ne penfè qu a la réjouïflànce 
& au divertiflèment. Mais il n'y a rien qui mérite plus d'ê- 
tre remarqué par le Lecteur , que les cérémonies qui Ce 
font pendant cette fefte dans le Serrail, tant à l'égard des 
Miniftres envers le Grand-Seigneur, qu'à l'égard des Mi- 
ni lires entre eux-mefmes ; car cela le fait avec tant d'exa- 
cricude, jufques aux moindres mouvemens du corps, qu'il 
ne faut que cela pour faire voir que c'eft à tort que l'on 
veut faire paner les Turcs dans le monde pour des gens 
grofllcrs , incivils , & (ans politeflè. C'eft-pourquoy je rap- 
porterai ici. en peu de mots, ce que j'en ai pu apprendre de 
plus particulier. 

La veille du Bairam, on pare le veftibule qui mené aux 
logemens du Kapa 4gaji t ou Chef des Eunuques des Pages, 
de riches tapis , de carreaux , & d'autres ornemens à leur 
mode^ tous les premiers Officiers de l'Etat qui fe trouvent 
à Conftantinople , (e rendent au Serrail trois ou quatre 
heures avant le jour. Dés que le jour paroît, le Grand Sci- 
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fncur parte à cheval au milieu deux, ôc va à la Mofquée 
e Sainte Sophie, faire Ces prières du matin , & retourne au 
Serrait auffi-toft quelles font faites. A fon retour de 1a 
Mofquée , il entre dans le Hofada , ou dans la chambre 
royale, & fe met fur fon thrône, ayant à fa main gauche 
le Chef des Eunuques des Pages. Les fils du H an des Tar- 
tares, qui demeurent d'ordinaire comme des oftages à la 
Cour du Sultan , auffi-toft qu'on leur a fait figne , vien- 
aent les premiers luy fouhaitter vne heureufe fefte ; & a ce 
que j'ai ouï dire, le Grand-Seigneur va trois pas au-devant 
d'eux , ils fe profternent en terre, & luy diiènt en Turc, 
Eiami Jcbcrif, c'eft-à-dire , ces jours ici vous (oient heu- 
reux i après s'eftre relevez , ils luy baifent la main & fe 
retirent. Enfuite vient le Premier Vifir qui eft à fa droi- 
te, à la tefte de tous les Beiglcrbcigs , des Bâchas , & des 
autres grands Officiers de l'Empire, il luy fait fon compli- 
ment vn genouïl en terre , & quand il eft fini, il s'en appro- 
che vn peu davantage, ôc luy baife la main, après quoy il 
fe relevé , & fè met à la place du Kapa Agaf\> ou Chef des 
Eunuques des Pages. Le Moufti , qui eft à la main gauche, 
à la tefte des principaux Officiers de la loy , comme font 
les Cadilefquers , ou premiers Prefîden s de l'AnatoIie & de 
la Grèce ; Le Nakjb Efchrcf, ou Chef de la race de Maho- 
met, les Mollacs, les Prédicateurs, que l'on appelle Scigbs , 
& autres viennent enfuite. Le Moufti ayant la tefte baifféc 
jufques en terre, & les mains dans fa ceinture , baife 1 épau- 
le du Grand. Seigneur , qui fait vn pas en avant pour le re- 
cevoir ; après quoy il fe remet en fa place. Ceux qui accom- 
pagnent le Moufti, vont les vns après les autres faire leur 
compliment, félon leur rang & leur qualité, & le Grand- 
Seigneur les reçoit, & les traite comme il en a efté inftruit 
par le Premier Vifir ; car il y en a qui luy baifent la main , 
d'autres le bord de fa vefte, d'autres fes manches, & dau- 
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très fa poitrine , félon leur dignité. Il feroit ennuyeux de rap-' 
porter par le menu toutes les circonftances de ces cérémo-- 
nies, qui font en fi grand nombre, qu'il y a vn aflez gros 
livre fait exprés, <jui ne traite d'autre choie. Le Janiflàire 
^fffi » ou le General des Janiflàires eft appellé le dernier 
pour faire fès civilitez au Grand- Seigneur. 

Quand cette action eft achevée, le Sultan fe retire dans 
vne chambre plus particulière, où les Ar^ > Agalars ou les 
quatre premiers Pages , viennent les premiers luy faire la 
révérence, & l'alTeurer de leur obéuTance, & après eux les 
Eunuques & les autres Pages. Pendant tout ce tems on 

f>répare vn fùperbe feftin dans la chambre du Divan, où 
es principaux Officiers de l'Empire vont, après avoir fait 
leur cour, dîner aux dépens du Grand-Seigneur. Quand ce 
repas eft achevé, le Sultan fait prefent à feize des princi- 
paux Officiers de l'Etat, d'vne vefte de martre fibiline, 
après quoy la cérémonie finit. 

On fait enfuite entrer dans le Serrail les carrofles des Sul- 
tanes. Ces Dames après avoir efté enfermées vn an entier, 
ibnt bien aife à la fellc du Bairam, d'avoir occafion de ren- 
dre vifite , premièrement au Grand-Seigneur, comme (es 
parentes, & puis à la Reine, à la Reine mere, & aux au- 
tres Sultanes & Dames du Serrail : elles y peuvent demeu- 
rer trois jours à (è divertir & à faire bonne chère. 

On peut juger parce que nous venons de dire, combien 
on (è trompe, quand on juge de la civilité des Turcs par 
ce qu'en dhent ordinairement les voyageurs qui les font 
paner pour rudes, pour grofliers, &: pour de fort mauvais 
courtifans, en comparailon des Chrétiens. Il elt vray que 
leur manière d'agir avec les Chrétiens de ces païs-là, eft 
barbare & infolente , & que les plus miférablcs artilans & 
de la lie du peuple n'ont aucun égard pour les plus conhdé- 
rables d'entre eux. Mais cela vient plûcoft d'vn certain or- 
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gueil , & d'vne averflon horrible que leur Religion leur in- 
fpire pour nous , que du manque de connoiflànce de ce 
qu'ils doivent à leurs Supérieurs. Car quant à leur maniè- 
re de vivre les vns avec les autres , ils obfervent les règles 
de la civilité, aufïi exactement que l'on fait à Rome, & 
dans les pais les plus polis de la Chrétienté. Entre les prin- 
cipaux Miniftres , on prend bien garde de ne palTer jamais 
les bornes des cérémonies & des civilitez que l'on fe doit , 
de-peur que cette fbâmiffion extraordinaire ne faflè tort à 
leur qualité , ou qu'elle ne parte dans l'elprit du monde pour 
vn baffe flaterie. C'eft- pourquoy vn Ambafïadeur Chré- 
tien qui eft à la Cour Ottomane, doit élire particulière- 
ment informé de quelle manière il faut qu'il fe conduite à 
l'égard des premiers & des principaux Miniftres , quand il 
a affaire à eux. Car par exemple , c'eft leur faire affront que 
de fe découvrir devant eux, quoique ce foit vne marque de 
refpect parmi les Chrétiens - y & ils regardent les petites ré- 
vérences & les fréquentes inclinations du corps qu'on leur 
fait , comme vne marque de la différence qui eft entre les 
Princes qui les envoyent. De-fbrte que la meilleure con- 
duite que puiiTe fuivre vn Ambafladeur Chrétien , c'eft de 
faire peu de cérémonie en entrant & en fbrtant , & d'avoir 
toujours la mine fiére & afteurée , quand il parle ou qu'il 
négocie quelque traité. Car les Turcs prennent cela pour 
vn effet de la bonne opinion qu'il a de luy-mefme ; & il eft 
certain qu'il y en a eu plufieurs, qui pour avoir fait le con- 
traire , ont perdu parmi eux beaucoup de leur réputation , 
quoiqu'ils fu fient d'ailleurs très- liges , & tres-habiles à né- 
gocier les points les plus importans , & les plus efTcnciels 
des affaires. 
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CHAPITRE XXV. 

De U défenfè de manger de U chair de pourceau, ty de boire 

du vin, 

LEs cinq articles dont nous avons parlé, (ont abfolu- 
menc nece flaire s & efTenciels, comme nous l'avons 
déjà dit, pour faire vn véritable Mahomctan. Les autres 
choies ion c confidérées comme des preuves & des marques 
de leur obéuTance. De toutes ces chofès il n'y en a point 
qui leur (bit plus expreûement défendue que l'vfage du vin 
d: de la chair de pourceau , qu'ils appellent Haram , c'eft- 
à-dire, des chofès abominables & défendues. Quant à la 
chair de pourceau, ils l'ont effectivement en horreur, & 
elle leur eft auflï infupportable que le 11 celle des hommes 
à des peuples civilifez. Le vin , quoique défendu par leur 
loy , a trouvé plus de crédit parmi eux , & tout maudit 
qu'il eft , ils en trouvent la tentation fi forte , qu'ils font 
perfiiadez qu'elle en diminue le péché, & qu'elle le rend 
plus pardonnable ; de-fbrte qu'ils ne laiflènt pas d'en boire, 
quoique l'Alcoran l'ait défendu pofitivement , & que ceux 
qui l'ont commenté, l'ay en t tellement décrié, qu'ifs ont dit 
que fi on en avoit répandu fur la terre , & qu'il y vînt de 
iherbe, les boeufs, les moutons, ou les autres beltiauxqui 
s'ennourriroient, deviendroient Haram t c'eft-à-dire, auffi 
impurs , & auffi abominables , que la chair de pourceau 
mefmc. Mais toutes ces défenfes n'empefchent pas que le 
vin n'y (bit fi commun, qu'on en boit publiquement fans 
(è cacher , & fans craindre de donner fcandale à per(bnne. 
Ceux qui (ont dans les charges & dans les emplois publics, 
(ont plus refervez que les autres , & cachent autant qu'ils 
peuvent aux yeux du monde, le plaifir qu'ils prennent a en 

boire-, 
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boire-, de-peur que l'on ne croye que les fautes qu'ils font j 
viennent de ce qu'ils fe fervent d'vne liqueur, dont l'excès 
trouble la raifon , ôc qu'on ne les croye indignes des char- 
ges dont ils font revêtus , & de la confiance que l'on prend 
en eux j car les Turcs font perfuadez, qu'il eft impoffiblc 
de boire du vin avec modération. Ils ne fçavent ce que 
c'eft que de s'en fervir pour fortifier l'eltomach , & pour 
en corriger les cruditez t ils s'étonnent de voir que les An- 
g]ois, les François & les Italiens y mettent de l'eau ; carils 
n'en boivent jamais qu'à pleine taffe, ôc autant qu'il en faut 
pour les mettre dans leur Kaif t comme ils difent, c'eft-à- 
dire , dans vne gayeté qui tient de l'extravagance d'vn 
yvrogne. Sans cela, ils difent qu'il ne vaut pas la peine 
qu'on en boive, & que d'en prendre modérément, c'eft 
chatouiller l'appétit, ôc en augmenter le defïr, plûtoft que 
de le fàtisfàire. Mais ceux qui veulent paroître plus reli- 
gieux que les autres, Ôc qui font fuperititicux, chagrins & 
ennemis des Chrétiens, ne boivent point du tout de vin - 7 
ils boivent de l'eau avec du Coffé; ôc comme ils font ordi- 
nairement d'vn naturel feverc & mélancolique, ils ne s'en- 
tretiennent en beuvant , que des affaires d'Etat ; ils criti- 
quent la conduite des Minières &dcs premiers Officiers de 
l'Empire , Ôc ne laifTent échaper aucun événement confï- 
dérable, fans y faire des reflexions, ôc fans en attribuer le 
mauvais fùccés à ceux qui gouvernent. C'eft pour cela que 
lorfque le Grand- Vifir Kiuperli abolit à Conftantinople les 
maiions où on vendoit du Coffé, il ne toucha point aux ca- 
barets où on vendoit du vin ; confïdérant les premières 
comme des rendez- vous, où on jettoit des femences de fè- 
ditionpar des difeours politiques , & que dans les autres, 
oa ne parloit que de fe réjouir ôc de le mettre en bonne 
humeur , fans rien dire qui pût luy faire d'ombrage, ni 
nuire à fa perfonne. 
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Quand il arrive aux jeunes hommes de boire du*vin par 
excès , on met cela au nombre des folies de la jeuneirc -, 
mais quand cela arrive aux vieillards , c'clt vn fujec de fean- 
dalc. Voici, à ce qu'on die, l'occafion qui obligea Maho- 
met de défendre u étroitement i'vfage du vin à les difei- 
plcs. Ce Prophète ayant vn jour cfte invité par vn de Tes 
amis , d'aller manger chez luy, fe rencontra par hazard 
en y allant , en vn lieu où on faifoit des noces j il vid que 
les gens de cette noce , excitez par la chaleur du vin , 
cltoient de la plus belle humeur du monde , qu'ils fc ca- 
reflbient ôc s'embraflbient les vns les autres avec des té- 
moignages pleins d'affection & de tcndrefïc : ce qu'attri- 
buant au vin qu'ils avoient bû, il le benit comme vne cho- 
ie fainte. Mais il fut bien furpris, quand il vid le foir à fon 
retour la mcfme maifbn en confufion , & les gens cju'il 
avoit vus. s'embrafler fi tendrement , s'entrebatre & s en- 
trequereller à outrance: ce qu'attribuant encore au vin, il 
changea fa première bénédiction, & maudit vne liqueur, 
qui en fi peu de tems produifoit des effets fi différens-, & 
voulut qu'à jamais le vin fût Haram , c'eft-à-dire, en abo- 
mination à les difciples. 



CHAPITRE XXVI. 

De leur vertu morale, de leurs bonnes œuvres , & de quelques, 
vne s de leurs lobe, qui méritent d'eflre remarquées. 

DE tout ce que nous avons dit jufques ici, il elt diffi- 
cile de faire vn portrait avantageux de la vertu mo- 
rale des Turcs. Cependant, comme Dieu a imprimé dans le 
coeur de tous les hommes, quelque barbares qu'ils foient, 
des loix naturelles , qui les portent, pour la confervarioa 
du genre humain, à faire jullice à leurs prochains -, il ne 
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faut pas s'étonner, fi elles fe rencontrent parmi les Turcs. 
Les vi&oircs & les courfes qu'ils ont faites chez les nations 
étrangères, y ont auiîi contribue' -, car la converfation qu'ils 
ont eue avec elles , a adouci la rudclîc qu'ils avoient ap- 
portée de Scythie. Et les guerres & les traitez qu'ils ont 
faits avec les Chrétiens, les ont rendu fi fins & li déliez, 
qu'il ne faut pas trouver étrange s'il y a eu de tcms en 
tems de fi grands hommes parmi eux. 

Je ne fçaurois pourtant approuver les grandes louanges 
que leur donnent plufîeurs voyageurs dans leurs rela- 
tions : eftant non feulement periuadé, mais convaincu par 
expérience, que les Turcs n'ont rien qui approche des bon- 
nes mcturs & de l'efprir des Chrétiens. Mais quoiqu'il en 
foit, il ne fera pas defagréable, ni inutile, de rapporter ici 
en quoy ils font confilkr la plus grande partie de leur cha- 
rité ôc de leurs bonnes oeuvres. 

Ilscroyenc premièrement que ç'cil vne oeuvre pieufe, 
que de faire bâtir des maifons , quoiqu'ils en tirent du 
profit , parce que ce font des retraites pour ceux qui 
n'ont ni terres, ni argent pour en avoir. Mais de tous ces 
bâtimens, on met au premier rang, ceux qu'ils appellent 
Clans, ou auberges, que font bâtir les Princes & les Grands- 
Seigneurs , pour lèrvir de retraite la nuit aux voyageurs, 
qui prient Dieu pour ceux qui les ont fondez, & qui par 
leur libéralité les font jouir du repos dont ils ont befoin. 
Les Turcs font magnifiques en ces fortes de bâtimens , 
dont il fc trouve vn grand nombre en pluficurs lieux de 
l'Empire. Il y en a, où ils ont joint des Mofquées , des 
bains, & des boutiques de marchands & d'artifàns, qui 
fournilîent aux voyageurs les chofès qui leur font necefïai . 
res. Il v en a meime cjui ont de fi grands revenus , que 
toutes les nuits on y défraye d'vn bon fouper ceux qui s'y 
retirent , fans qu'il leur en coûte rien , quelque grand 
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nombre qu'ils piaffent élire , c'eft-à-dire , autant que le 
Chan eft capable d'en contenir. 

La forme de ces bâtimcns eft communément pareille à 
celle de nos plus hautes & de nos plus belles haies. Ils 
font couverts de plomb , mais leur toicl: n'eft pas tout à 
fait fi haut que les noftres - y ce n'cft pas que je n'en aye vu 
quelques-vns qui eftoient tout-à-fait magnifiques , tant 
pour leur longueur que pour leur largeur, & qui ne ce- 
doient qu'en hauteur aux autres bâtimens plus parfaits , & 
mieux proportionnez. Quoiqu'il y en ait peu où il y ait des 
appartemens fe'parez pour des compagniez différentes, cha- 
cun ne laiflè pourtant pas d'eftre affez en fon particulier, 
& d'avoir de dillance en diftance vne cheminée pour fai- 
re fa cuifine, & pour fc chauffer en hyver. La plus grande 
incommodité qu'on reçoive en ces lieux-là , c'eft de ne 
pouvoir repofcr , à moins que d'eftre accoutumé de dor- 
mir au bruit , ou d'eftre accablé de fommeil & de fatigue, 
comme il m'eft arrivé affez fouvent j cela vient des diffé- 
rentes compagnies qui s'y rencontrent, dont les vns for- 
tent ordinairement quand les autres entrent, & de ce que 
pendant la nuit, les vns s'occupent à raccommoder leurs 
chariots, & les. autres à apprêter leur boire & leur manger. 
Ces beaux Cbans , ou ces auberges magnifiques , & les 
Mofquées qui font les lèuls bâtimens durables de l'Em- 
pire, ont elle données au public par des Grands -Seigneurs-, 
qui de-peur d'eftre dépouillez de leurs richefles par vne 
mort violente & précipitée, s'ils entreprenoient de les fai- 
re paffer par fucceflîon à leur poftérité , ont mieux aimé 
aflêurer leur fortune , & immortalifer leur nom par ces ou- 
vrages publics, que de s'expofer an hazard de perdre la 
vie & le bien , en voulant enrichir leurs enfans. 

Ceux qui veulent paroître parmi les Turcs dvn naturel 
cendre & pitoyable, croyent faire vne action de piété d a- 
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cheter vn oifeau enfermé dans vne cage , pour le mettre 
en liberté : ils croyent aulTi que c'eft vnea&ion de charité, 
que d'acheter du pain pour nourrir des chiens qui n'ont 
point de maître, & qui font malades & eftropiez , dont il 
y a vn très- grand nombre dans toutes les rues de Conftan- 
tinople; ce qui, (ans doute, ne contribué pas peu à engen- 
drer la pefte, qui eft fi commune & fi ordinaire dans la 
plufpart des villes de Turquie. Le foin que les Turcs ont 

{)our les chiens, eft fi conhdérable parmi eux, qu'il y a des 
oix faites exprés pour les protéger & pour les nourrir; & 
c'eft vn bien moindre crime de refufer du pain à vn pauvre 
Chrétien qui eft dans les fers, qu'à vn vilain chien qui coure 
les rues, & qui ne fert qu'à corrompre l'air & empefter vne 
ville. Il y en a qui font vecu de donner vne certaine quan- 
tité de pain par jour pour les chiens, & d'autres qui en 
mourant laiftent vn fonds pour cela par leur teftament. Ces 
perfonnes charitables ont loin d'empêcher qu'il ne vienne 
dans leur quartier d'autres chiens fans aveu , que ceux qui 
y font nez, & qui y ont efté nourris; & pour cela , ils con- 
viennent entre eux de certaines bornes & de certains li- 
mites. 

Le chameau eft vne autre forte de befte, pour qui les 
Turcs n'ont pas feulement de l'amitié, mais de la vénéra- 
tion. Ils croyent que c'eft vn grand peché de les trop char- 
ger, & de les faire plus travailler qu'vn cheval : parce, di- 
lent-ils , àue c'eft vn animal fort commun dans les lieux 
faints de l'Arabie, & que c'eft luy qui porte i'Alcoran, 
quand on va en pèlerinage à la Meque. J'ai remarqué que 
ceux qui les gouvernent, après les avoir fait boire dans vn 
baflin, prennent la bave qui fort de leur bouche, & s'en 
frotent la barbe avec beaucoup de dévotion , comme fi 
c'eftoit quelque baume rare & prétieux j prononçant fou- 
vent ces paroles d'vn ton religieux, Hadgibba, Hadgbaba, 
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c'eft-à-dire, ôpere Pèlerin lô pere Pèlerin ! Jufques ici nous 
avons parlé ce me femble aflez amplement & autant qu'il 
efl neceflàire , des points principaux de la Religion des 
Turcs. Il faut maintenant parler de leurs Armes , & de 
leur Milice, parce que c'eft plûcoft par-là que leur Empi- 
re fe conferve & s'agrandit , que par la Religion ou par les 
loix politiques. 
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Où il cft traité de la Milice des Turcs. 

CHAPITRE I. 
De l'état frefent de la difcipline Militaire des Turcs en générai. 

Eux qui ont quelque connoiflànce de 
l'Empire des Turcs, & qui liront avec 
tant ibit peu d'application, ce que nous 
avons dit dans les livres précédens , ver- 
ront bien que fà principale force con- 
fiée dans les Spahis, dans les Janiflàircs, & dans les autres 
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troupes auxiliaires. Ils verront auflî qu'ils ne fe font pas mis 
en pofleilion de ce grand Empire , comme d'vn pais defert 
& abandonne', ou comme on fait ordinairement des terres 
nouvellement découvertes, où plufieurs nations vont plan- 
ter des colonies : ils verront encore que les Princes Grecs 
ne les y ont pas appeliez à caufe de leur voifïnage, ou du 
profit qu'ils pouvoient tirer de leur commerce ; mars au 
contraire, que les Turcs s'en font rendus maîtres l'épée à 
la main , & par la feule force des armes : ce qui fait que 
leurs loix, leurs coutumes, & leur manière de vivre ont vn 
parfait rapport à vn gouvernement militaire , & que tou- 
tes chofes s'exécutent parmi eux d'vne manière violente & 
précipitée. De-forte que fi cét axiome eft véritable , que 
toutes chofes fc confervent & s'entretiennent par les mef- 
mes chofes qui les ont produites -, il doit s'enfuivre necefTai- 
rement que cét Empire, quia efté engendré par les armes, 
ne peut eftre nourri & confervé par les maximes & par les 
douceurs de la paix. 

Mais ceux-là fè tromperoient fort, qui voudroient juger 
du gouvernement & de la puiffance moderne des Turcs, 
fur ce qu'ils ont lu dans les Hiftoires ,de leur ancienne fè- 
verité, & de l'exactitude de leur difeipline, de la valeur de 
leurs gens de guerre , & des grandes avions qui fe font 
fartes du tems de Sultan Selim , & de Soliman le Magnifi- 
que; car cette grandeur dame , & cette haute majeité des 
premiers Empereurs Turcs a beaucoup perdu de fon éclat 
& de fa beauté. Depuis quelque tems leurs forces de terre 
font diminuées , celles de mer ont eilé réduites en vn pi- 
toyable état, par le mauvais fuccés, & par l'ignorance des 
gens de mer j les Provinces font dépeuplées , & le revenu 
dé* Sultans fort diminué. Il ne refte plus rien de la grande 
quantité de munitions de guerre au'ils avoient autrefois -, 
Jianrieime difciplme a eûé. négligée pendant la paix auflL- 
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bien que l'obfervation de leurs loix & de leur religion. On 
ne confide're plus aujourd'huy les gens de guerre , que le 
tems a rendu mois & efTeminez. La Cour Ottomane ne ré- 
compenfe plus , comme elle faifoit autrefois , les fèrvices , ôc 
les grandes actions, & ne confide're plus le corps des Ja- 
niflaires, ce qui les rend méprifables. En vn mot, c'eft vn 
gouvernement où il n'y a plus rien d'honneite , de jufte, 
ni de louable, & où on ne trouve ni obéïflance, ni vnion, 
ni fidélité'. 

Cependant , quoique cet Empire ait tous ces défauts, 
qu'il commence à s'y faire des raclions , que les particu- 
liers y arment le repos , & qu'ils évitent, autant qu'ils peu- 
vent, les occafions de faire la guerre: Les Turcs ne lailTènt 
pas de conferver l'étendue toute entière de leur Empire j 
s'ils perdent, comme la mer , quelque morceau de terre 
d'vn collé, ils le regagnent de l'autre : quand les Perlàns 
ont pris fur eux , Riian , Schuman, Tibris , Lyris , & Gkenge, 
ils ont repris ce qui leur appartenoit : fi on les a chaflèz 
cXAltn en Ethiopie, & de quelques autres lieux de l'Arabie 
heureuiè, ils fe font récompeniez en turope, par les con- 
queftes qu'ils ont faites en Candie, & par les prifesde Neu- 
haufcl & de Novigrade en Hongrie, & Janova & Varadin 
en Tranfylvanre. 

Mais cét Empire, quelque grand qu'il fbit, ne laifïe pas 
d'eitre dépeuplé e.n plufieurs endroits, les villages y font 
abandonnez-, & des provinces auflî agréables & fertiles, 
que Tempé, ou la TnefTalie , font defèrtes &fans eltre cul- 
tivées. Ces defolations viennent de la tyrannie & de l'avari- 
ce infatiablc des Beiglerbeys & des Bâchas , qui dans les voya- 
ges qu'ils font pour aller le mettre en poiTeflion de leurs 
Gouvernemens , ou quand ils en reviennent ; expofent les 
pauvres habitans aux infùltes & aux violences de leurs gens, 
qui les traitent comme des ennemis, & comme s'ils eftoient 
dans vn pais conquis. Qjq 
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L'infolence de la Cavalerie & de l'Infanterie , n'cft pas 
moins infupportable. Les Officiers fbufrrent , quand ils vont 
d'vne province à l'autre, qu'il fe détache des partis de vingt 
& trente chevaux, qui font des courtes de collé & d'autre, 
& qui après avoir vécu à diferction chez les païfàns , leur 
font donner par force de l'argent & des habits , & emmè- 
nent leurs enfans, qu'ils vendent pour efclaves. Ceux dec 
Bulgariens, des Serviens, &des habitans de la Bofnie &dc 
l'Albanie, font plus lujets à cela que les autres , parce que 
ne fçachant pas la langue Turque , on les vend pour des 
Rumens , pour des Hongrois , ou pour des Mofcovites. Ces 
violences Jbnt cauie que ceux qui demeurent à la campa- 
gne, aiment mieux abandonner leurs maifons, &fe retirer 
dans les villes , dans les montagnes, ou dans les bois du 
pais, que de fe voir expofez à la fureur Brutale des gens de 
guerre. Car encore qu'en général , ce (bit la mefîne choie 
qu'autrefois , à l'égard des charges militaires & de la mili- 
ce ; ceux qui les poûedent y ont introduit tant d'abus , & 
tant de licence , que tout ce qui fe pratique aujourd'huy , 
n'a rien de l'ancienne difeipline. Les Officiers pour le moin- 
dre fujet font des Oftorahs> c'eft-à-dire , des gens qui ont 
Ja paye, & les privilèges de foldats, & qui font cependant 
difpenfez d'aller à la guerre. Cela s'obtient facilement poux 
vn peu d'argent , ou pour quelque petite playe qu'ils auront 
reçue autrefois ; ce qui eft pourtant tout-à-fait contraire à 
leur première inftitution , qui avoit.deftiné ces fortes de grâ- 
ces pour les foidats eftropiez , & hors d'état de fervir. On 
voit par4à qu'il y a maintenant parmi les Turcs vn nom- 
bre prodigieux de foldats, (àins & vigoureux , fous le nom 
àc morces-payes , qui ne fervent qu'a épuifèr les finances 
Au Grand-Seigneur, & à en diminuer les forces. 

Les JanuTaires fe marient avec toute forte de liberté 7 , ils 
£c diipcnfcnt du devoir de leurs chambres , pour s'appli- 

; ; 
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Suer à des meftiers , qui puiflent leur fournir dcquoy faire 
ibfifter leurs familles , qu'ils ne peuvent nourrir du peu 
d'Alpres qu'on leur donne , ce qui les attendrit , & leur fait 
perdre les penfées de la guerre. J ai vu de mon tems qu'ils 
ï'avoient tellement en hotreur , que plufieurs offroient des 
prefens a(Tez confidérables pour (c difpenfcr d'aller fervïr 
en Candie & en Hongrie. Ces defordres (ont caufe qu'ils 
ont vne telle averfion pour la guerre, que le bruit de cel- 
les dont nous venons de parler , caufa vn mécontente- 
ment fi ge'néral à Gonltantinoplc , que fi on n'y eût re- 
médié de bonne heure, il auroic caufé vn foûlevement par- 
mi les gens de guerre. 

L'avarice des Officiers a encore introduit parmi eux vnc 
autre forte de corruption fort dangereufe , qui eft de rece- 
voir au nombre des Spahis & des JanifTaires , plufieurs per- 
fonnes qui ne font point enrôlez far le regiftre des au- 
tres foldars. Ce qui fait qu'vne infinité de vagabonds & de 
fcelerats font protégez, comme s'ils eftoient actuellement 
dans le fervice , & que l'honneur militaire que l'on rendoic 
autrefois aux véritables foldats , eft entièrement proftitué. 

Ce que nous venons de dire en général , fuffit pour faire 
voir quel eft îétat prefent de la milice des Turcs. Voyons 
maintenant quel nombre de gens de guerre ils peuvent 
mettre fur pied , & d'où ils les tirent.. 
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CHAPITRE IL 

De la Milice des Turcs. 

O u avons examiné dans le douzième Chapitre du 
Jl^I premier livre , en quoy confifte le revenu & les 
richcîlès de tous les Heiglerbeys , & de tous les Bâchas t 
qui (ont fous la domination du Grand- Seigneur , par 
où on peut voir, julques à vn homme, combien ces Sei- 
gneurs peuvent mener d'hommes à la guerre. Il eft tems 
maintenant de faire vn compte exact de toutes les forces de 
l'Etat en particulier, & de dire d'où fe tirent les dirTerens 
ordres militaires qui font la véritable force de l'Empire 
Ottoman. Elle eft Ci grande &fi nombreufe, qu'ils ont eu 
raifon d'en faire vn proverbe, qui dit au il ne croift point tîher~ 
be où la cavalerie des Turcs a vne fois mis le pied. Cette (impu- 
tation eft abfolument neceflaire,pour bien fçavoirde quel- 
le manière vn Etat le gouverne ; car les loix martiales font 
la meilleure partie de la (cience politique -, les civiles 
n'ont point d'autorité ni de vigueur, que celle qu'elles re- 
çoivent dei'épée-, & les grands Minières, &*ceux qui gou- 
vernent , eftudient inutilement la Géographie des pais de 
leurs ennemis , s'ils ignorent quelles forces par mer & par 
terre ils en peuvent tirer. 

Nous parlerons donc de toutes ces chofes avec autant 
de brièveté que le fujet nous le pourra permettre , & avec 
autant de certitude que l'on en peut avoir des inltructions 
qui m'en ont cfté données par vn des plus habiles , & des 
plus expérimentez Commiflàires généraux des guerres, qui 
foit parmi les Turcs, & qui eft dépofitaire de tous les rôl- 
les & de tous les reiiifires des irens de guerre. 

Toute la milice des Turcs eft de deux fortes -, Tvne qui 
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tire fafubfiftance de certaines terres, ou de certaines fer- 
mes que leur donne le Grand -Seigneur >ôc l'autre qui re- 
çoit fa paye en argent comptant. 

La première eft le nerf principal de l'Empire des Turcs: 
elle eft compofee de Zaims , qui font comme des Barons 
en de certains pais, & de Timariots, que l'on peut compa- 
rer à ceux que les Romains appelloient Decumani. La fé- 
conde qui le paye de l'Efpargne du Grand-Seigneur, eft 
compofee de Spahis, de Janiffàires, d'Armuriers , de Cano- 
niers , & de fbldats de mer. Ces derniers ne font pas tou- 
jours payez ni mis au nombre des ordres militaires : on les 
loue ordinairement quand on en a befoin , & on leur don- 
ne cinq ou fix mille Afpres pour leur voyage, & à leur re- 
tour on les caflè. 

Des Zaims £7* des Timariots. 

LE s Zaims y & les Timariots, font d'vne mefme nature, 
& ont efté inftituez pour vne mcfme fin; la feule dif- 
férence qu'il y a entre eux, eft dans leurs Lettres patentes, 
qui font comme les titres des terres qu'ils tiennent du 
Grand Seigneur. Le revenu d'vn Zaim , eft depuis vingt 
mille Afpres, jufques à quatre-vingts dix-neuf mille neuf 
cens quatre-vingts dix-neuf, & pas plus, parce que fi on y 
ajoute vn Afpre, il devient le revenu d'vn Sangiacbey, que 
l'on appelle vn Bâcha, ç^ii eft depuis cent mille Afpres, juf 
ques à cent quatre-vingts dix- neuf mille neuf cens quatre- 
vingts dix-neuf; car en ajoutant vn Afpre de plus, il de- 
vient le revenu d'vn 'Beiglerbey. 

•Les Timariots font de deux fortes, il y en a vne que l'on 
appelle Te%kfrebir: ceux-là reçoivent les provifions de leurs 
terres de la Cour du Grand - Seigneur -, leur revenu eft de- 
puis cinq ou fix mille Afpres, jufques à dix- neuf mille neuf 
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cens quatre- vingts dix-neuf j car fi on y en ajoute encore 
vn , ils entrent au nombre des Zaims. L'autre forte s'ap- 
pelle Teskcretis, qui prend fes Lettres du Bciglerbey du naïs, 
dont le revenu ell depuis trois mille Afpres , julqucs a fîx 
mille. Dans toutes les expéditions de guerre , les Zaims font 
obligez de (èrvir avec leurs tentes, qui doivent eftre ac- 
compagnées de cuifines, d'écuries & d'autres appartenons 
necefTaires, proportionnez à leur bien & à leur qualité. Ils» 
doivent mettre en campagne vn cavalier, que l'on appelle 
en Turc Gebelu } pour chaque cinq mille Afpres que le 
Grand-Seigneur leur donne de revenu. Celuy qui a trente, 
mille Afpres en doit amener fix -, & celuy qui en a quatre- 
vingts dix mille, dix-huit, & les autres à proportion. Cha- 
que Zaim cil appelle Kuli^> ou épée ; de-forte que quand 
les Turcs font le compte des troupes qu'vn Beigîerbey eft 
capable de mettre en campagne pour le fervice du Prince, 
ils le font fur tant de Zaims, & de Timariots qu'ils appel- 
lent autant d epées, fans faire le calcul des hommes qu'ils 
amènent avec eux. 

Les Timariots font obligez de fervir avec des tentes plus- 
petites que les Zaims , & d'avoir trois ou quatre panniers. 
pour chaque homme qui les accompagne. Car outre 
qu'ils doivent combattre comme les Zaims , les Timariots,. 
& les Spahis, il faut qu'ils portent de la terre & des pierres 
pour faire les trenchées & les bateries, pendant que les Ja- 
nifTaires font aux mains avec l'ennemi. Les Timariots font 
taxez à mectre en campagne vn Cavalier pour chaque trois 
mille Afpres de revenu qu'ils ont, comme les Zaims le font 
pour chaque cinq mille. 

Les Zaims & les Timariots font l'vn & l'autre difpofez 
parregimens que commandent les Colonels, que l'on ap- 
pelle Alai-Bt$\er. Quand ils marchent, ils ont des drapeaux 
& des timbales, que l'on nomme en Turc Tabel AUm. Le 
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Bdchatk le Sangiacbey , commandent à ces Colonels, & les 
premiers (ont commandez par le Beiglerbeji quand toutes fès 
troupes font en vn corps, elles fè trouvent au rendez-vous 
qui leur eft marqué par le Général , que l'on appelle en 
Turc Seraiker ; c'elt ordinairement le Grand-Seigneur , le 
Vifir J^em, ou quelque autre perfonne eminente, qui a la 
qualité de Vifir. t 

Ces deux fortes de gens de guerre ne (ont pas deftinez 
Seulement pour fervir par terre j il y en a quclqucs-vns qui 
fervent fur mer, lelquels on appelle Deria Kalemmdc. Mais 
d'ordinaire les Zaims (ont dilpenfez de fervir fur mer en 

J>erfbnne , en payant autant d'argent qu'ils font taxez <ùr 
es livres des Seigneurs ; de cet argent on levé des fbldats 
.que l'on enrôlle dans les regiflres de l'Arfenal. Pour les Tu 
mariots, ils ne peuvent jamais eftre difpenlcz de fervir en per- 
fonne à la guerre avec toute leur fuite , & avec les fbldats 
qu'ils doivent fournir à proportion de ce que valent leurs 
terres. Mais les vns ni les autres ne font point difpcnfez de 
fervir en perfonne par terre , n'y ayant point d'exeufè <jui 
(bit rccevable , quand le Grand-Seigneur fait la guerre. S ils 
ibnt malades, on les porte fur des lits dans des litières: fi 
ce font des enfàns, on les porte dans des panniers fur des 
chevaux , & dés le berceau on les accoutume à la fatigue, 
au danger , & à la difeipline militaire. Ce que nous venons de 
dire fuffit , pour faire voir en gros quelle eft la nature des 
Zaims & des Timariots* qui font compris fous la dénomination 
générale des Spahis , & qui font la meilleure partie de l'armée 
des Turcs. Nous allons faire voir maintenant autant que le 
calcul le peut raifbnnablcment fbuffrir , le nombre de Ca- 
valerie qui compofe ces puiûantes armées qui orj occupé 
vne ii grande partie du monde. 
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CHAPITRE III. 

Calcul des forces que Con tire des Zaims, ey des Timariots. 

_£ r> _ i E fcroit vn ouvrage trop pénible , fi on confidére le 
\^ j peu de plaifir & de fatisfaction qu'en recevroit le Le- 
cteur y que de vouloir décrire avec exactitude le nombre de 
ceux que ces Zaims & ces Timariots mènent à la guerre. Il 
fuffit de remarquer que les Zaims n'en doivent pas mener 
moins que quatre, que c'eft le plus qu'en doit fournir vn 
Timarietj que le moindre d'entre eux eft oblige' d'en four- 
nir vn, & que le plus confidérablc Timariot tlt obligé d'en 
avoir dix- neuf. C'eft- pourquoy ceux qui voudront prendre 
connoiûance de cette milice, en doivent faire le compte 
par cftimation du plus au moins. 

Ce qui rend cette fupputation encore plus difficile, c'eft 
la fripponnerie des Commifïaires que l'Empereur nomme 
pour en faire les monftres & les enrôlemens , car ils s'en- 
tendent aufïi-bien à en faire de faufles,que l'on fait parmi 
les Chrétiens. Peut-eltre aufïi qu'il y a de la Politique, &c 
que Ton lefoufTre pour faire paroitre les armées plus nom- 
breufes qu'elles ne lont effectivement. Car Les Turcs n'ont 
iâraais plus de joie, quand ils en parlent, que de dire Af- 
ksr rend deria mifal > c'eft-à-dire , elles (ont innombrables 
fjommcle fable de la mer. Mais cela n'cmpcfchc pas qu'il 
uCyrWt plus de bruit que d'effet y & que ceiuy qui voudroic en- 
treprendre d'en faire le compte, n'en vîntaifement about. 
Ce qui fait paroîcrc lès armées fi grandes aux yeux du peuple, 
ç'eftja vaffc. étendue, des païs qu'occupent leurs tentes , le 
grand embarras de leur bagage f & le nombre prodigieux 
de valets qui fuivent l'armée. Ces armées reçoivent enco- 
re vn notable accroiflement , & vne notable diminution 

par 
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par la prodigicufe quantité de paflèvolans dont fe fervent 
les Zaims, à vn jour de montre pour fe faire honneur, & 
pour remplir le nombre des hommes qu'ils font obligez de 
fournir } ce qui fait que le camp des Turcs diminue" tout 
d'vn coup, quand ils fe retirent. 

Le grand & fameux Vifir Kiuferli employa toute la fe- 
vérité imaginable pour reformer cet abus, dans le voyage 
qu'il fît pour reprendre Tenedos & Lemnos, & dans la con- 
quefte de Janova en Tranfyivanie. Mais il luy fut impoffi- 
ble, parce qu'vn feul homme ne peut voir ni reconnoiftre 
tous les defordres qui fè commettent, & fur tout ceux que 
les Turcs appellent Ain oun , c'eft-à-dire , vne tromperie 
fecrete. 

Mais ce qui fait le plus grand changement & la plus gran- 
de différence en ces choës-là , c'eft la mort des Zaims & 
des TimariotSj dont quelques-vns ne tenant qu'vn bien à 
vie feulement , & d'autres mourans fans enfans légitimes, 
leurs terres retournent à la Couronne. Ces biens-la eftant 
ordinairement augmentez de beaucoup par l'induftrie de 
ceux qui les pofledoient, le Prince les donne à d'autres , 
fur le pied de ce qu'ils valent effedivement, qui eft quel- 
quefois le double de ce qu ils eftoient eftimez auparavant 
iur les regiftres de l'Empire. Par ce moyen le Grand-Sei- 
gneur augmente le nombre de fes lbldats, & il eft à remar- 
quer, <uf au lieu que les autres Princes perdent à la mort 
de leurs fujets, il eft le feul qui en profite; car plus il y en 
a de tuez en vne bataille, & plus il luy en revient de bien, 
dans la difpofition duquel il obferve cette maxime d'en 
gratifier plufïeurs de la portion qui appartenoit à vn feul. 

Mais pour faire voir le détail des Zaims & des Timariots , 
qui font dans les Etats du Sultan. Je rapporterai ici le 
compte que j'en ai extrait des regiftres de l'Empire & des 
rôles du Grand-Seigneur, félon les Gouvernemens. 

Rr 
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On compte dans le Gouvernement <f Anatolie, ceux quifiive»t 3 

cejl a fcavoir dans les 



personne , 
le Ztmmtt 
eft la terre 
affecte 
pour l'en- 
tretien du 



Sangiacs 
' Kiotabia 
Saruban 
Aidin 
Kajlamoni 



De 



*o Afpres 
fbnrvn écu 



Hudavendirhiar 41 
Boli 

Mentefche 
Angura 
Karahuiar 
Tehili 
Kiiangri 
Hamid 
Sultan Ughi 
Karefi 
Tenige huiar 



Ziamets 
39 

*9 
*4 



Timariots 
948 ""I De- forte que comptant 



H 

J l 
10 

10 

7 
7 
9 
7 
7 
7 



674 

57* 
570 
1005 

381 



félon la plus baffe cfti- 
mation quatre Gcbclus 
pour chaque Zaim , cela 
doit faire avec luy & 
ceux qui le fuivent . 1 1% o. 



Et fi on double le nom- 
bre des Timariots fur la 
ij7 f> plus bafle eftimation, 
cela fera 14880. 



615 
M7 

140 

12 



Et en tout itfotîoi 

Pour l'entretien de la- 
quelle armée , te re- 
venu , fuivant letat du 
Grand-Seigneur ,cft de 
37310700 Afpres. 



Total des Zaamets 197. & 7440. des Timariots. 

On entretenoic autrefois outre cela environ flx mille neuf 
cens hommes deftinex pour tenir les chemins nets , & pour 
porter des provifïons &i fervir l'artillerie. Il y avoit auflî vn 
fonds affecté pour le payement de douze cens quatre-vingts 
Vivandiers fui vans l'armée, & pour cent vingt-huitTrom- 
pettes & Tambours qui efloient Egyptiens. Cccjui fe pratr- 
quoitdu tems que l'Anatolie eftoit frontière des Chrétiens, 
& qu'elle eitoit pour cela mieux fortifiée & mieux garnie; 
mais depuis quelle ne l'eft plus, ce revenu a efté donne 
aux Zaim» & aux Timariots t de-forte qull s'en eft fait vnc 



Digitized by 



OTTOMAN, LIVRE III. 

augmentation de trois cens trente Ziamets, & d'onze cens 
trente-fix Timariots. 

On compte dans le Gouvernement de Caramanie 

7. Sangiacs Ziamets Timariots 

Iconium 18 51 1 Les Gebelus des Zaims font 

au plus bas X92( 



Nighde 11 3 5 j 

Katfairi 11 144 



Jenifiheher 15 i 44 t D / s Tm **f* fur le mefme 

Akfcheher 6 ,tl [ P lcd 4foo 

Kirfcheher 4 430 | Le revenu , fuivant letat 

^fe/mi ^9 3J 8 | du Grand - Seigneur eft de 

Ce qui fait 75 ^ ' I0 5Qo^75 Afpres. 

Dans le Gouvernement de Diarbekjr , on compte douze 
Sang/Loutre ceux de Kiurdiftam, & de Gurdie, qui font à ce 
que Tondit dix-huit cens hommes, mais je n'en trouve que 
neuf, marquez pour les Ziamets ,&les Timariots» c'eft-à-fça- 
voir 

Sangiacs Ziamets Timariots 
Armed 9 167 "L 

Charpurt 70 163 I Les Gebelus des Zaims font 

E^ani 10 xti | au plus bas 4 i 4 

Sipurtek o ij Les Çebelus des Timariots fur 

Afr/&i» 1 5 v> le mefme pied, font 1080 

Chafènghif 5 30 



Tehemejcberek 2. 7 
3 14 

Ce qui fait 106 540 



IJ04 

Le revenu de ce pais n eft pas 
écrit dans l'état du Grand-Sei- 
gneur. 

Rrij 
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Dans le Gouvernement du Beglerbey de Damas , appelle en Turc 
Scham, il y a fift Sangiacs. 

Sangiacs Ziamets' Timariots 
Damas 
Jerufalem 
Agun 
'Bahura 
Sifad 
Ga^a 
Nabolos 



«7 
9 
4 
9 
S 
7 
7 



537 
161 

. 61 
59 > 

108 



Les Gcbelus des Zaims fui- 
vant la précédente eftima- 
tion pi 
Les Gcbelus des Timariots 

»74* 



En tout 



"S 8 



873 



Ce qui fait 118 

Dans le Gouvernement du Beglerbey de Livas 
Sangiacs Ziamets Timariots 



48 
19 
16 

v 
7 

£ 



918 

*49 
310 

73* 
310 

3 



Les Gcbelus des Zaims fùi- 
vant la précédente eftima- 
l tion 431. 
Les Timariots 6058 



En tout 



6490 



348 

1 ; 3 L Le revenu pour leur en- 
tretien 13087317 Âfpres. 



3019 



L'rvas 
jémafia 
Tcburum 
< Bu'^adick 
Demurkj 
Gianik. 
Arebkir 

Ce qui fait 108 

Dans le Gouvernement du Beglerbey Erzrum il y a 

Sangiacs Ziamets Timariots 

Erzrum ^ 13ml ^ j Les Gcbelus des Zaims fui* 

rarahiçar-l V ant la précédente eitima- 

Vti< S * 904 ] non font 488 

8 119 I Les Timariots 11096 

Pafin 9 6* a ! — 



fth 
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Tortum 
CMamtrvan 
Mela%ktrd 
Tekjnan 



ottoman; livre rat ^ 



10 


491 


4 




o 


%7% 


I 


111 




SS4* 



Dans le Gouvernement du Beglerbcy de Wan il y <* 



Sangiacs 

jfdilgevar 

Ergifcb 

Senuteghiul 

Tchobanlu 

Gbiokjche 

Derekgber 

Ghiorluk 

Fanija^i 



Ziamcts 
48 

19 
o 

1 

*7 
7 
4 

*7 



Timariots 
'47" 



101 

14 
103 

36 non 
160 

79 



6; 
816 



Les Gebelus très Z4/W font 
fuivant la précédente eftima- 

74® 
1651 



Les Timariots 
En tout 



1391 



Dam le Gouvernement du Beglerbey de Marafch il y a 



Malaria 
4faù 



8 
9 



Sangiacs Ziamets Timariots 
Marafih I0 u «~j Les Gebelus des Zaims luivant la 

176 précédente eilimation 108 
118 j Les Timariots. 1014' 

Jii En tout 1131 
~ Le revenu pour les entretenir 
eû de 94*03*7 cTAfpres, 
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Dans le Gouvernement de Cypre il y a 

Sangiacs Ziamets Timariots 
16 



Itchili 
jilaine 
Cypre 
Schii 
Tarfus 



o 

9 
z 



60 ] 

115! Les Gebelus des Zaims foi- 
308 J vant la précédente eltima- 
ij6 , tion 160 
Les Timariots 



40 



1067 



En tout 



1134 
1194 



Dans le Gouvernement du Beglerbey de Tripoli en Syrie, il y a 

Sangiacs Ziamets Timariots 
Tripoli 
Hams 
Çebele 
Selemje 
JHama^ 

En tout 1390 



II 


8? l 


«5 . 




9 




4 




H 


m 


<>1 


S70 



Les Gebelus des Zaims fùi- 
vant la précédente eltimation 

150 
1140 



font 
Les Timariots 



Dans le Gouvernement du Beglerbey de Rika, il y a 
Sangiacs Ziamets Timariots 



Serug 

Biregek 

Ane 



30 


ï45' 


9 


191 




109 j 


6 


113 j 




60 


666 



Les Gebelus des Zaims fuivant 
la précédente eftimation font 

140 

Et les Timariots 1331 



En tout 



Dans le Gouvernement du Beglerbey de Trebifonde , il 
n y a point de Sangiacs, comme nous lavons dit dans le pre- 
mier livre j mais dans l étendue' de la ville, il va cinquante- 
fix Ziamets, & trois cens quatre-vingts dix-nuit Timariots, 



Digitized by Google 



OTTOMAN, LIVRE III. ftj 
de-forte que le compte que l'on en fait, eft de neuf cens 

vingt hommes. 

Dans le Gouvernement du Beglerbey </*AJep, il y * 
Sangiacs Ziamets Timariots \ 



Kelts 
AZir 
Bâtis 
Même 



37 
ii 

7 
7 

117 



*9J 
191 



Les Gebelus des 



fui- 



Z95 » vaut la précédente eftima, 
91 \ tron , font 468 

1088 



86 I 
86 



J 



Des Timariots 
En tout 



1044 



Dans le Gouvernement du 

Sangiacs Ziamets 
Olti 

Erdehamburck 
Htgrek 
Hartus 
Ardnug 
Pufenhaf 

Penbek 
Tarchir 
Luri 
Ufiucha 

Achanklulk 
Acbtala 
Afin 
Penbeck. 
Pertekrek 



Beglerbey de Tchilder, il y <t 
Timariots 



3 




9 


86 


% 

• 


• *3 




59 


4 


H9 


11 


18 


8 


J4 


1 


4 , 


9 


10 


1 


7 


11 


37 


6 




4 


*4 


14 


8p 


9 


0 
— ;j 


106 




V ' v. 


• • 



Les Gebelus des Zaims 
fuivant la précédente 
eftimation font 4*4 

Et des Timariots 1380 



En tout 



174 * 
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Dans le Gouvernement du Capit aine Bâcha ou Admirai, il y a 
Sangiacs Ziamets Timariots 



Negrepont 
Jtfitylene 
Kozia ile 
Sifl* 
Karliili 
G4ipoli 
Rhodes 
Betyù 
Me^efira 



11 

4 

M 

3 l 
ii 

«4 
5 
5 

16 

u 4 



187 
*35 

3* 
7i 
146 

«9* 
n/2 



Les Gebelus des Zaims font 
drivant la précédente elh- 
mation 500 
, Les Timariots 3*304 

1804. 

Pour l'entretien defquels 
le revenu eit couché fur l'é- 
tat du Grand -Seigneur à 
10800000 Afpres. 



Dans le Gouvernement du Beglerbey «/eRumeli, 
ou de Romanie, ilj a 

Sangiacs Ziamets Timariots. 

Sophia 337 1788 1 Les Zaims avec leurs Ge- 

Kioftendil 48 1017 M» > font Vivant la précé- 

jtfore* 100 141 dente eftimation 4300 

Alexandrie -> Les Timariots 16388 

t Cl - ■ 

Et félon la plus baffe efti- 
mation 10688 



^ Epire 
Tirhala 
SiRJhra 

Henri 
Aulona 
Jania 
Ilbajkn 
Tchirmen 
Salonica 

VU** 



337 


1788 


48 


1017 


100 

■ 


241 

• 




205 

1 


z6 




75 


43* 


60 


J44 


60 


341 


68 




62 


345 


18 


138 


10 


130 


36 


261 


10 


79 



Mais la fupputation or- 
dinaire des Zaim* &dcs Ti- 
mariots en ce lieu-là , avec 
leurs Gebelus eft environ de 
138 J> 30000 hommes combat- 
tans , ou peu s'en faut , à 

3uoy on ajoûte les foldats 
es Beglerbey s, Sancgiacbeys , 
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Widin 
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& autres Officiers , qui mon- 



*4 

zo 

i 

IO 

*7 

*7 

*7 
10 

107J 



i6j 

344 
18 

509 

3 



s) 



cent ordinairement à tjoo A 
hommes. De -forte que la 
milice entretenue des terres 
du pais , peut eftre de 31700*. 
ou jjooo. hommes 



8194 



Outre cette milice de la Romanie, il y a vnc autre for- 
te de milice que l'on appelle Jureghian, oujurukltr, ceux-là 
tiennent leur bien en fief de pere en fils -, on en compte 
environ mille deu* cens quatre-vingts quatorze familles j 
il y en a encore vne autre dans la Province de Dobridge, 
que l'on appelle QgUch* c'cfl-à-dire , cheminées , qui font 
bien quatre mille maifons. Dans celle de Kifilgé, il y en a 
deux cens - y dans Tebirmen x il y en a trois cens cinquante & 
vn de Cingams x am font ce que nous appelions Egyptiens ; 
& dans W/^Tj il y en a cent fbixante & dix. De-lorte que 
que le nombre entier des Ogiacksj peut aller à quatre mil- 
le fèpt cens vingt & vn , ou au plus à cinq mille. Ces 
gens-là font obligez de tirer tous les ans cinq perfonnes de 
chaque trentaine , que l'on appelle Efchkingi ou volontai- 
res , qui doivent fe joindre aux Tartarcs , pour faire des 
courfes dans la Ruffie , dans la Pologne . ou en d'autres 
lieux ; ils fe relèvent les vns les autres chaque année. Les 
vingt-cinq qui demeurent font appeliez Jamak, & ne font 
pas obligez de fervir en perfbnne à la guerre quand la ne- 
cefïhé les y appelle : mais en ce cas-là il faut qu'ils y en- 
voyenc vn homme pour chaque cinq mille Afpres de re- 
venu qu'ils ont des terres du Grand-Seigneur, & celuy-là 

Sf 
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fert à la place de celuy qui devoit aller en courfe avec les 
Tartares cette anncc-là. 

Le principal employ de ces gens-là eft de (érvir l'artille- 
rie , d avoir foin du bagage & des munitions , de tenir les 
chemins nets, &'de raccommoder les ponts pour le paflàge 
de l'armée. Il y a quelques familles des Bulgariens, qui 
(ont obligées de rendre vn pareil, (èrvice , & de porter du 
foin, ou de couper de l'herbe pour la cavalerie, fc Ion lafai- 
fon de l'année. 

Je ne trouve point marqué précifement dans les regi- 
ftres du Sultan , le nombre des Zaims> & des Timariots, qui 
font dans les Gouverncmens des Beiglerbcys de Bude, de 
Temifvar , & de Bofnie -, mais quoiqu'il en foit , cette mili- 
ce des frontières de l'Empire, que Ion appelle Serhatli , fè 
monte, autant que je l'ai pu "apprendre de perfbnnes intel- 
ligentes, à foixante & dix mille hommes qui font payez du- 
re venu des S anqiacs de ces pais- là. La milice de Bude n'eft 
pas de fore vieille datte fur les regiftres de Confiantinople , 
parce qu'elle paflè pour vne Principauté indépendante, à 
eau le de ion importance, de fes revenus, & de fà grande 7 
étendue-, on ne laide pourtant pas de tenir dans la ville vn 
regiftre fort exact de toutes fes forces , les Turcs la confi- 
dérant comme vne garnifon frontière de la dernière con- 
fèquence, & comme la clef de la Hongrie ;fà milice, com- 
me je l'ai appris d'vn des principaux Officiers, pendant 
ue j'y eftoiSj eftoic fuivant le compte exact qu'il en fai- 
it,de 

Janijfaires nooo dres foldats 1800 

Spahis 1500 Ceux du château de Bu. 

Zaims & Timariots izoo ^ c 1100 
qui font les moin- fâegis ou Armuriers 1900 
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La garde des portes que de Fan taflins jo# 
l'on appelle CucbuCap- 

pa 11 ' Q Soldats qui gardent les 

poudres *8# 

Tofps ou Canoniers ;oo 

Soldats qui font ferviteurs 
: Les Afartolois , où cfpecc du Bach* joo« 
i .... 

En tout vinçt-deux mille cent quatre-vingts , à quoy 
ajoutant la milice de Bofme , & des autres parties de la 
Sclavonie , celle des lifiéres des provinces frontières , 
qui ont plus de huit cens milles Angloifes détendue, le 
nombre ne peut aller à moins que de foixante & dix 
mille hommes cômbattans. Mais nous ne parlons ici 
que du nombre des Zaims, & des Timariots , dont le total 
Je monte à dix mille neuf cens quarante - huit Zaîms , & 
à ibixante & douze mille quatre cens trente- Cx Ttma- 
pots. Comme ce compte eft fait fur la plus baffe eilima- 
tion , on peut fort bien y ajouter vn tiers de plus , (ans 
y comprendre les autres milices du Caire, ni les autres 
ordres militaires, dont nous parlerons dans les Chapitres 
fuivans. ._ . ... - 

Ces partages , ou ces divifïons furent faites première- 
ment par Solymart leMaghifîque , comme vn excellent 
moyen de tenir en ordre les gens de guerre , qui font le 
plus pu i flanc foûtien de la Monarchie Ottomane. Mais 
comme la corruption s'introduit avec le rems , par l'avarice 
& par l'ambition des Officiers, dans les choies les mieux 
ordonnées, on a corrompu le véritable vfage de ces reve- 
nus-là. Car les Begkrbeys, les Bâchas, les Trelbriers & tes 
autres Officiers , au-lieu de les partager entre les foldats, 
félon le mérite de leurs fervices & de leur valeur, les gar- 
dent pour en gratifier leurs domeûiqucs & leurs pages, 

S Ci) 
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qu'ils obligent en cette confîdération de leur rendre plu- 
sieurs fèrvices. Ceux qui demeurent à Conftantinople, ou 
proche de la mer, d'entretenir des bateaux pour porter les 
provifions dont Us ont beioin pour leurs familles. Ceux qui 
vivent à la campagne , s'accommodent avec les Treforiers 
des gens de guerre -, & (ans avoir égard aux véritables hé- 
ritiers , ils vendent ces revenus au plus offrant & dernier 
encheriflfeur : de-forte que quand le Bâcha dans le terns 
de k récolte, envoyé (es Officiers pour recevoir les droits 
des pauvres Timariots, cela fait vne infinité de querelles & 
de procez , qui fe terminant pardevant des Juges in te reliez , 
la ientcûcc le donne toujours en faveur de celuy qui a le 
plus de pouvoir, & le plus d'argent. 

Le compte que nous avons fait ci-deflus des Zaims & 
des Timatiots >cft le plus raifbnnabic que l'on en puiffe don- 
ner. Et parce que nous les avons comptez fur la plus baffe 
eikimatian, nefaifant fonds que pour l'entretien de qua- 
tre- vingts crois mille trois cens quatre-vingts hommes, 
cette forte de milice peut aller jufques à cent mille hom- 
mes combat tans, qui cft, comme je l'ai ouï dire , le plus 
haut od ou la puiffe porter. 



CHAPITRE IV. 

De certaines coutumes qui fe pratiquent parmi les Ziamets 

& les Timariots. 

ON mêle en ce tems de guerre , avec les troupes des 
Ziamets & des Timariots > des Volontaires ou Avantu- 
riers, que les Turcs appellent GionuUu : ils s'entretiennent à 
leurs dépends , dans Fefpérance d'obtenir par quelque 
action fignalée, la place de quelque Zaim , ou de quelque 
Timariot mort à la guerre. Ces. gensJà font ordinairement 
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braves* À propre* à entr epreiidr d les chofés ïéS fàu* cMèf. 
perées* à quoy ils font porte* par Opérante d'en èfti**& 
compenfèz , & par la perfûafion qu'ils ont , qu'au pis aller , 
mourant dans *ne guerre contre (es Chrétien*,, tfi devien- 
nent martyrs de la Religion Mahometane, F*i o« dfre i 
que Ton donna huit fois en vn feu! jôur, la terre <TVn' Tu 
mariot à huit de ces braves , dont fept forent tuez ivn après 
l'autre, à vn affaut que donnèrent les Turcs à Str'muar on 
au nouveau fort du Comte de Serin , & cfûfetfe demeura 
enfin au huitième qui en échappa, les autres n'en ayante» 
que le nom. . 

Quant les Zaims ou les Timariots font vieux ou impotens, 
ils peuvent pendant leur vie refigner leurs terres à leûts fils 
ou à leurs plus proches. 

Il n'eft pas permis à vn païfan de fefervir à îaguefre de 
fon cheval, ni de porter lepée comme vn Spahis , s'il »a 
efté quelque tems auparavant au fervice d'vn Bâcha , & 
nourri dans fa famille, ou dans celle de quelque autre pen- 
fonne de qualité. Mais s'il demeure fur les frontières de 
l'Empire, & qu'il ait donné quelques marques de fôrtcou r 
rage, il peut prétendre à la terre vacante d'vn Zaim, ou d'vn 
Timariot. 

C'eft la coutume en Romanie, quané vn Zaim 6U vn 
Timariot meurt à la guerre, de partager les revenus de (on 
Ziamct en autant de fermes de Timarioti<yï\\ a de filsj mais 
quand vn Timariot n'a que trois mille Alpres de revenu , il 
pafTe tout entier à fon hls aîné, & s il en a davantage , il eft 
partagé par portions égalesentre le refte defes enftns. Si les 
Zaims 6c les Timariots meurent de mort natureUe' dans leurs 
maifons, le Beiglerbty de la province difpofe de leurs ter- 
res , & les donne s'il veut à leurs héritiers , ou à quelques^, 
vns de fes domelliques, ou les vertd à ceux qui luy en don- 
nent le plus. 'i.'lû . . . 

<~ r • 
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Mais dansl'Ànacolie il f a plusieurs Zaimt & Timarhts; 
dont les biens partent par fucceflion des pères aux enfans. 
Ils ne font pas obligez d'aller en perfonne à la guerre , il 
fuffic qu'ils y envoyent leurs Gtheiut ou des lèrviteurs , a pro- 
portion de la valeur des terres qu'ils pofledent > mais s'ils 
y manquent, on çonfifque au profit de l'Empereur, le re- 
venu de cette année-là, & on le porte à l'Epargne. Cette 
fortç de biens va au plus proche parent , foit du cofte du 
mari, pu du çofté de la femme, 

CHAPITRE V. ■ ' 

« ', ' 

«. Detètatdeht Aftlice du GnmLCam , & de l Egypte. 

■/~\ N confie le Royaume d'Egypte à douze Beys 9 donc 
\J quclqucs-vns viennent do l'ancienne race des Ma- 
mclus, que le Sultan Selim confirva, quand il prit le Caire, 
ils ont le commandement abfob de. toute la Milice, entre 
leurs mains, ce qui lésa rendus fiers , puifTans & mutins 9 
jufqucs à fe révolter pour le moindre mécontentement. 
Chacun de ces ifcy/ entretient cinq cens hommes de guer* 
re, vaillans & adroits, qui leur fervent de gardes, & qui 
font vnc partie de leur fuite. Ces gens-là les iuivent, quand 
ils voyagent, quand ils vont à la chaflé , ou quand ils fé 
trouvent à quelque cérémonie publique. Ces douze Capi- 
taines commandent à vingt mille chevaux entretenus aux 
dépens du païs> Les.cavahcrs font obligez d'efeorter tour à 
tour les Pèlerins qui vont: à la Meque, & de cpnduire feu- 
rementà la Cour Ottomane le tribut de (ix cens mille fc- 
quins , que l'on y envoyé tous Us. ans, foie par mer , ou par 
.terre. Cerce milice du pais n^qbligée à aucun autre 1er- 
.yicé, x qu'à ceux donc nous venons de parler, fi ce n eft 
d'empeicher les invafions des Afîiquains qui habitent dans 
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les montagnes, & qui forcent fouvent de leurs rochers fecy 
& arides, pour faire des courfes dans les terres gradés' 6à 
fertiles de l'Egypte. On compte outre cette milice, dix- 
huit mille Timarïots /tfcfquels on envoyé ordinairement roui 
les ans deux mille cinq cens, ou trois mille hommes en 
Candie, Mais je n'ai pas ouï dire qu'on en envoyé dans déj 
lieux plus éloignez, comme en Hongrie & ailleurs. . ; .1 
Ces douze Beys d'Egypte (ont de race noble, & -poilé-; 
dent dey biens en propre, qui paflenc des pères aux enfansV 
Ces biens joints au commandement qu'ils ont d'vnepuif-' 
fànte armée, les a rendus fi formidables & fî infblens, 
qu'ils prennent aflèz fouvent la hardiefle d 'emprifbriner le 
Bâcha y de le priver de fà charge, & de le dépouiller de tou- 
tes les riche (le s qu'il a a ma fiées pendant les trois années de 
fbn Gouvernement. Cela eft cauîè que les Bâchas & les Beys 
(ont en pe/pctuel le jaloufie, les vns des autres, ce qu'ils 
ont fouvent des démêlez enfemble , qui ne valent guère 1 
mieux que des révoltes. En l'année mil fîx cens foixante- 
quatre, ils mirent en priion Ibrahim Bâcha, qui n'en (orrir 
qu'en leur donnant ux cens bourjes d'argent , qui yaleht- 
au Caire environ cent mille écus. Ils mirent enfùite fon 
frère prifonnier , (bus prétexte qu'il avoit eu part aux affai- 
res du Bâcha. Mais le Grand Efcuyer , appellé en Turc Em- 
bra hore , que le Sultan envoya exprés en Egypte, pour ac- 
commoder cette affaire, le fit mettre en liberté des qu'il y 
fut arrivé. Ces brouïlleries allèrent en ce tems-là fi avant, 
qu'elles auroient pafTé pour vnc révolte , s'ils n'en euflent 
fait quelque fatisfaction au Grand - Seigneur , en luy en- 
voyant par (on Grand-Efcuyer , vn nommé SulfcarBey* que 
le Sultan fît étrangler à Andrinople au mois de Février mil 
fîx cens foixante-quatre en fa prefènee. Le Turc a toujours 
difïimulé ces fortes de defbrdres , fçachant bien qu'il eft 
difficile de les corriger, & que ce fcroicfe mettre auhazard 
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de perdre ce Royaume-là , que de vouloir fe fervir de remè- 
des violens. 

Troufcs auxiliaires des Turcs, qu'il fm ajoiter 4MX (rtecientes. 

LE s Tartares , les Valaches , les Moldaves , & les Tran- 
fy 1 vain s , font obliger de fo u r ni r des gens, de guerre 
au Grand-Seigneur, toutes les fois qu'il leur commande. 
Les Tartares de Crim , cent mille hommes , avec le Tamr- 
han à leur telle, quand le Sultan marche en perfonne -, mais 
fi fon armée n'eft commandée que par le Vifïr, il y envoyé 
ion fils, ou s'il n'en a point, fon premier M 1 ni lire , avec 
quaran ce ou cinquante mille hommes. Pour les Princes de 
Valachie, de Moldavie, & de Tranfylvanic , ils ne font ja- 
mais difpeniez de (èrvir en perfonne , & doivent mener 
chacun iept ou huit mille hommes. Car encore qu'Apafi 
Prince de Transylvanie ne (bit pas forti de fon pais dans la 
dernière guerre que les Turcs eurent avec l'Empereur , ce 
ne fut pas par difpenfe de fervir dans l'armée du Vifir , 
mais pour défendre fon pofte des irruptions de l'ennemi. 
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CHAPITRE VI 
Des Spahis. 




NOus avons parlé jufques ici de la Cavalerie des 
Turcs, qui s'entretient du revenu des fermes & des 
terres que leur donne le Grand- Seigneur. Il faut parler 
maintenant de celle qui eft payée delbn Efpargne, que l'on 
appelle ordinairement Spahis » qui peuvent paflèr pour la 
Nobleflc du pais , parce qu'ils lbnt mieux élevez , & plus 
civilifcz que le relie des Turcs. Ils font en tout douze mil- 
les. Les Spahis font de deux fortes, on appelle ceux de la 
première Silhatari , qui portent vne cornette jaune quand 
ils marchent , & ceux de la féconde Spahaoglari , ou fervi- 
teurs des Spahis, qui en portent vne rouge. Ces ferviteurs 
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iont aujourd'huy plus confidérez que leurs Maîtres , quoi- 
que les Silbatari foient fort anciens , & qu'ils ayent efté in- 
ftituez, à ce qu'ils difent, par Hall* qui eftoit vn des qua- 
tre compagnons de Mahomet , §c en voici la raifon. Sul- 
tan Mahomet troificmc , voyant vn jour de bataille en 
Hongrie, les Silbatari s'enfuir en dcfordre , fit tous Ces ef- 
forts pour les arrêter & pour les rallier, mais inutilement, 
tant l'épouvante eftoit grande parmi eux - t ce qui l'obligea 
d'aller a la telte de l'efcadron de leurs valets, qui n'avoienc 
point branflé, & qui cftoient demeurez en corps. Il les ex- 
horta à reparer la faute de leurs Maîtres , & à charger les 
ennemis. Les paroles du Sultan eurent tant de pouvoir fur 
leur efprit , qu'ils allèrent vigoureufèment à la charge , 
pouffèrent les ennemis , & furent aflèz heureux pour cltre 
caufe du gain de la bataille. En reconnoiflànce d'vnfcrvice 
fi fignalé, le Sultan , qui eft le difpenfateur des honneurs, 
préféra les ferviteurs à leurs Maîtres, & ce nouvel ordre de 
Spahis a toujours fubfiire depuis. 

Ces Cavaliers ont pour armes, vn cimetére, & vne lan- 
ce , qu'ils appellent Mifrak > & quelques-vns portent vn 
Ctrit a la main, qui eft vne efpece de dard, de deux pieds 
de long, ferré par vn bout, & que je m'imagine eftre la 
mefme çhofe que les Pila des Romains. Ils dardent ce ja- 
velot avec beaucoup de force & d adreflè , & quelquefois 
ils le jettent devant eux , en courant à toute bride , & le 
ramaflfent fans fortir de la felle& fans s'arrêter. Ils ontaufli 
yne épée attachée à cofté de la felle de leurs chevaux , 
qu'ils appellent Caddare , dont la lame eft large & droite -, 
ils fe fervent de cette épée ou de leur cimetére, félon qu'ils 
le jugent à propos , quand ils font aux prifes avec leurs en- 
nemis. Il y en a parmi eux qui portenc des arcs , des flè- 
ches, des piftolcts & des carabines, quoiqu'ils n'eftiment 
pas beaucoup les armes à feu, eftant perfuadez qu'en plai- 
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ne campagne elles font plus de bruit que d'exécution j 
d'autres portent des cottes de maille, & des pots cfe fer, 
c[ui (ont peints de la couleur des cornettes de leurs efqua- 
drons. Quand ils vont au combat, ils crient de toute leur 
force Allah » Allah, & font tous leurs efforts pour rompre 
les rangs des ennemis j mais s'ils ne re'ùfliflent pas après les 
avoir chargez trois fois , ils fè retirent. 

Les Spahis d'Afie font bien mieux montez que ceux d'Eu- 
rope ; mais les derniers font plus adroits & plus vaillans, à 
caufe des guerres qu'ils ont continuellement avec les Chré- 
tiens. Les Spahis d'Aile eftoient autrefois bien plus puiflàns 
qu'ils ne font à prefènt ; ils ne venoient jamais à l'armée 
qu'ils ne fulTent fuivis de trente ou quarente hommes cha- 
cun , fans leurs chevaux de main, leurs tentes, & leur ba- 
gage , qui eftoit proportionné à la grandeur de leur train. 
Mais cét équipage ne plut pas au Vilir Kupriuli , qui le trou- 
yoit trop fuperbe pour de fimples Cavaliers j & comme il 
fçavoit qu'ils avaient l'eiprit porté à la rébellion, & à la fa: 
cîion qui regnoiÉ en ce tems-là parmi la plufpart des Grands 
de l'Empiré, il fît périr leurs Chefs l'vn après l'autre, & n'a 
point eu de ceflè qu'il ne les ait entièrement ruinez. De-forte 
que ceux qui reftent aujourd'huy , font fi pauvres & fi miféra- 
bles, qu'ils font réduits à Ce mettre dix ou douze enfèmble 
pour entretenir vne méchante tente, deux ou trois chevaux 
& vne mule , qui fert a porter leur bagage & leurs provifions^ 

Ils font fort fouples , & tellement réduits, qu'ils fouffrent 
qu'on les batte fous la plante des pieds, comme on fait les 
Janiflàires fur les feflès ; ce qui fe fait ainfi , afin que les 
Fantaflîns ne foient point incommodez par la partie qui 
leur fert à marcher, & les autres parcelle qui leur fert àfè 
tenir à cheval. Voilà de quelle manière on punit les vns & 
les autres, pour les crimes ordinaires } mais quand ils font 
capitaux, le Grand- Vifir les envoyé quérir par vn Chiaoux, 
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& après les avoir condamnez, il les fait étrangler fous les 
muraiîles du Serrail j & deux ou trois heures après que le 
foleil eft couché, on jette leurs corps dans la mer, fans 
autre cérémonie , que de. tirer trois coups de canon, qui 
fervent d avertifTement a leurs camarades. 

La paye des Spahis eft différence -, mais en général elle va 
depuis douze Afpres jufques à cent par jour. Ceux que l'on 
tire des Serrails de Pera, d'Ibrahim Bâcha, & d'Andrmo- 
ple, qui font autant de feminaires où on apprend à la jeu- 
nette les principes de la guerre & des lettres, ou qui ont 
efté cuifîniers , qui eft vn office confidérable dans ces fb- 
cietez, ou Baltagts > ou fendeurs de bois dans le Serrail du 
Grand. Seigneur, & qui en fortent pour devenir Spahis, 
n'ont pas moins de douze Afpres de paye par jour ; mais 
ceux que l'on tire de la petite ou de la grande chambre du 
Serrail du Grand-Seigneur, que l'on appelle Semfirai , en 
ont dix-neuf j & s'ils font afTcz heureux pour avoir pofledé 
quelque petite charge , on leur augmente de deux ou df 
trois. Ceux que l'on tire des autres chambres plus eminen- 
tes pour les employer à la guerre, comme de la lavande- 
rie, du lieu où on fait les turbans, du Laboratoire, de la 
Treforerie , de la Fauconnerie, & des autres lieux dont 
nous avons parlé en faifant la defeription du Serrail, ont 
d'abord trente Afpres de paye par jour. Cette paye augmen- 
te afTez fouvent de deux Afpres , à cauiè des iervices extra- 
ordinaires qu'ils rendent à la guerre , par la faveur du Vi- 
fir,ou de celuy qui tient les regiftres:elle augmente aufli 
de deux Afpres pour chaque tefte qu'ils apportent de leurs 
ennemis , & d'autant pour les avis qu'ils donnent de la 
mort d'vn Spahis, qui le prend fur la paye du defïunt. Le 
Grand-Seigneur fait cela, afin de n'eftre point trompé, en 
Continuant de payer les appolntemens d'vn homme mort. 
A l'avènement à l'Empire, ou au couronnement du Grand- 
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Seigneur, on augmente par forme de gratification du Sul- 
tan , la paye de l'armée entière des Spahis. Par ces divers 
mofelis , il y a des xavaliers qui portent leur paye jufques 
à cent Afpres par jour, qui elt le plus haut ou elle puific 
jamais aller. On les paye, de quartier en quartier , & ils peu- 
vent eftre neuf mois fans recevoir leur paye ; mais s'ils 
attendent que l'annéeje pa(Te r ils ne peuvent demander de 
l'argent que pour neuf mois j & le quatrième quartier , orç 
plus, s'il eft du, eft confïfqué au profit du Prince, & porté 
a l'Efpargnc. On les paye à prefent dans la falle du Vùir , ôt 
en (à prefènce, ce quiiè failoic auparavant dans la maifon 
de leurs Treforiers. Cet ordre a efté changé par le Vifir 
Kupriuli, à caufe de la friponerie de ces Officiers, qui eau - 
fôit fouvenc des defordres parmi les gens de guerre. Car les 
riches Spahis des provinces éloignées de la Cour,traitoient 
avec leurs Treforiers , pour ne pas élire obligez de venir à 
Conftantinople , & leur remettoient vne partie de leur paye , 
à la charge de leur faire t£nir le refte chez eux, de quartier 
en quartier. Ces gens-là qui voyoient que ce profit eftoit 
aifé & confïdérable pour eux, traitoient avec d'autres Spa- 
his, (jui venoient à Conftantinople, afin de les payer par 
préférence -, & comme les payemens ne fe faifbient que les 
Mercredis & les Samedis de chaque femaine , cela obli- 
geoit les autres qui ne vouloient point faire de remife, à at- 
tendre long-tems, & à fe confumer en dépenfe : de- for- 
te que le chagrin les prenant, ils commencèrent première- 
ment à murmurer, & enfuite à menacer les Treforiers. Leur 
infolence , ou plûtoft leur reflentjment , alla enfin jufques à 
la mutinerie, ils forcèrent les portes de leurs Officiers, ils 
rompirent leurs fenêtres, & auroient fait quelque chofede 
pis, fi le Vifir KHpmli n'y eût remédié, en ordonnant > 
comme nous venons de le /dire, que l'argent fe diftribu- 
roit en fa prefence , & que l'on payeroit tous les. jours 
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de k femaihe, jufques à té qtïe tout fût achevé. 

Les fils des Spahis peuvent fe prefentcr au Grand- Vifi*,' 
& luy demander & obtenir le privilège d'eftre enrôliez fur 
les regiftres du Grand-Seigheur } ce qu'il leur accorde aflTez 
fouvcnt -, mais leur paye qui eft au moins de douze Affres 
par jour, fe prend fur la part de leur père. Quand ils lont 
ainfi enrôliez , ils font en pafTe de ^avancer par leurs fer- 
vices , s'ils ont du bonheur & de lindufUie. Outre le* 
moyens dont nous venons de parler , par lefquels les Spa^ 
his peuvent augmenter leur paye, j'ai ouï dire qu'ils avoient 
autrefois vn certain profit, appelle Gulampie, qui veut dire 
convojr d'argent. Ceftoit vn pour cent , que l'on donnoit à 
ceux qui eftoient choifis par les Receveurs du Grand-Sei- 
gneur y pbur conduire fûrement l'argent de leur rcceptè à 
Conftàntinople , & qu'outre cela on les défrayoit eux & 
leurs chevaux pendant le voyage. Mais comme ce droit di- 
minupit fe revenu du Sultan , il a efté enfin fupprimé au 
grand regret des Spahis. 

Quand le Grand- Seigneur Va en perfonne a la guerre, 
il fait lèlon la coutume des anciens Sultans , vn prcfent de 
cinq mille Afprcs à chaque Spahis: on appelle cette libéra- 
lité SadaA jikchiajî, ou don* pour achetter des arcs & des 
flèches j il fait la mefme gratification aux Janiflaires , com- 
me nous le dirons cy-aprés. 

Cette armée de Spahis pendant la guerre n'cft autre cho- 
fe qu'vne multitude coniuic- d'hommes fans conduite. Ils 
ne font diftribuez ni en Compagnies ni en regimens , ils 
marcheiit par pelotons, & combattent fans aucun ordre. 
11$ ne fe mettent guère en peine d'eftre ou de n'eftre pas 
au camp ; mais on caflè & raye de de&is les regiitres du 
Grand-Seigneur , ceux qui ne fe trouvent pas , qùahd on fait 
la paye au mois de Novembre, appelle en Turc KaJJam 
Uleftfi, à moins quils foient protégez par leurs Officiers; 
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Qn ks mef en ggrfo 4 cheya] mÇ vn Jani/Taire, à e^que 
Jbpu* de* gpf&s qui fputjeiuient pavillon du ÇœaA-Sei- 
M*fà?M Yîfe Leurs .arm^sfonc ynGifl^téjDe, vn 

&ç des 6mm, * vne lance } & cellef du hoiftùe qui 

à mpd, vne ép^e 0c vu mpufquet. On les employé auflï 
quand on marche, » garder le foiujs jfc&ftF pour le paye- 
ment de l'armée. 

On eftimoit fort autrefois dan? tout l']Empirc, cette for- 
te de gens de guerre, tant à caufe de leur fçavoir, # de çe 
qu'ils avoient efté élevez à la Cour de l'Empereur , qu'à 
-caufe qu'ils eftoient familièrement connus .de tous les 
grands Seigneurs de l'Empire, & qu'ils eftoient en paflè de 
parvenir aux plus grands emplois. Quand le Grand-Seigneur 
marchoit en campagne , les Silhatari le couvroient à gaur 
cbe, & les Spahaoglari à droite , & compofoient toujours le 
corps de referve, comme s'ils euflènt eité les gardes du Sul- 
tan ; mais ne fçachans fe conduire dans leur bonne fortu- 
ne, ils devinrent infolens & ambitieux, ils voulurent avoir 
part au Gouvernement, ils le liguèrent avec les Janiflaires ? 

confpirérent contre la vie de leur légitime Souverain, 
Sultan Olman : ce qui leur fit perdre, avec juftice, la fa- 
veur de Sultan Morat & de Sultan Ibrahim. Sultan Maho. 
met , qui'regne à prefent, fe reflbuvenant de la peur qu'ils 
luy avoient faite , quand ils entreprirent contre fa vie, & 
contre celle de fa mere, les abaifle autant qu'il peut, & 
comme il les méprifè, on n'en fait prefque point d'état. 

D'autres révoltes ont achevé de les perdre de réputation, 
mais entre autres , celle que je m'en vais rapporter. Le Vi- 
fïr Mahomet, Kufmuli allant en Tranfylvanie contre Jano- 
va, manda aux Spahis de fe trouver au rendez-vous , qu'il 
leur avoit donné en Hongrie $ au-lieu d'obéir à leur Géné- 
ral, ils fe firent vn nouveau Chef d'vn Spahis de leur ordre, 
nommé Hajfan Mga, qui avoit efté fait Bâcha d'Alepjfon 
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nom fit en ce tems-là grand bruit parmi les Chrétiens , qui 
croyoient que ces divifions donneroient des affaires aux 
Turcs. Cette révolte en Ane, fomentée par les ennemis & 
crets du Vifir Kupriuli , l'obligèrent d'abandonner le def- 
fein qu'il avoit fur la Tranfylvanie. Il fit promptement la 
paix , à des conditions allez honneftes & aflez raifonnables, 
& s'appliqua vniquement à prévenir vn mal qui menaçoic 
tout l'Empire. HaJJan Bâcha cependant marchoit avec fon 
armée vers la ville capitale. Quand il fut arrivé proche de 
Scutari, il envoya vne requefte au Grand -Seigneur, dans 
laquelle il luy reprefentoit qu'il avoit entrepris vne longue 
& pénible marche, par vn pur motif de zélé & d'affection 
pour fon fervice & pour le bien de fon Etat ; qu'il eftoic 
neceflaire qu'il fût informé des abus qui fe commettoienc 
dans le Gouvernement, par la corruption & par la mauvai- 
fe conduite de fes Minières, que fon bas âge ne luy per- 
mettoit pas de découvrir par luy-mefme. Il infinuoit adroi- 
tement enfuice, que tous les mécontentemens des gens de 
guerre venoient de la cruauté & de l'humeur violente de 
Ktyriuli, qu'il ne nommoit pourtant pas, mais qu'il defi- 
gnoit afTez bien pour le faire connoître -, & concluoit enfin, 
qu'il n'avoit point d'autre but que de défendre l'honneur 
de fon Prince, & la liberté de fes fujets. Le Vifir eut bien 
de la joie de voir que Hajfan 'Bâcha meteoit les affaires en 
négociation , & que dans vne entreprife de cette importan- 
ce , il faifoit fcrupule de donner vne bataille, & de répan- 
dre le fàng des Mahometans -, cette tcndrefTe luy paroi{Tant 
fort incompatible avec la condition d'vn fujet rebelle, qui 
doit violer toutes fortes de loix divines & humaines , pour 
fe fbutenir, quand il a eilé afTcz impie pour tirer 1 epée con- 
tre fon Souverain. Les allées & les venues qui fe faifoient 
de Scutari à Conftantinoplc, donnèrent lieu à Kifriuli de 
perdre fon ennemi. On envoya ordre pendant ce tems-là à 
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Morta^a Bâcha de Babylone, de fc rendre maître de la vil- 
le d'Alep , ce qu'il fit. On promit enfuite à Hajfan Bach* 
de la part du Grand-Seigneur & du Vifir, tout ce qu'il vou- 
lut , après quoy on le perfuada de retourner à Alep pour 
régler les conditions du traité avec Morta^dj qui avoit plein 
pouvoir de luy accorder tout ce cju'il demanderait, pour- 
veu que l'honneur du Sultan fût a couvert. Hajfan Bâcha 
content d'vne réponfe fi favorable, décampa de Scutari,*: 
marcha avec lès troupes vers Alep, proche de laquelle il fit 
faire alteà fon armée, & envoya dire à Mma^a qu'il avoit 
à négocier avec luy. Mcrta^a qui fçavoit ce quil devoir 
faire , fit tant par fon adreflè^ à quoy la crédulité du Bâcha 
contribua beaucoup, qu'il l'engagea aie venir trouver dans 
fa tente, où il ne fut pasplûtolt arrivé, qu'il luy fit couper 
la tefte. L'armée des Spahis ayant appris la mort de ibnCheÇ, 
fe débanda aufîi-toft,à la relèrve décrois cens, que Mena. 
%a fît arrêter, & qu'il envoya à Conftantinople, iefqucls le 
Grand- Seigneur fit tous exécuter en fa prefence, dans l'en- 
clos des murailles du Serrail de Scutari. Depuis ce tems-là 
l'orgueil & la fierté des Spahis d'Afie a fort diminué, & les 
peuples les ont fi fort en horreur , qu'au moindre mot ils 
les aiïbmmeroient à coups de pierre -> de-fbrte qu'il ne leur 
refte quafî plus rien de leur première réputation. 

Outre les deux fortes de Spahis dont nous venons de par- 
ler , il y en a encore quatre autres -, la première s'appelle 
Sag Ulefigi, ceux-là marchent ordinairement à la droite des 
Spahaoglani , ils portent des cornettes blanches & rouges. 
La féconde s'appelle Sol Ulefîgi, ceux-là marchent à la gau- 
che des Silhatarij & portent des cornettes blanches & jau- 
nés* La troifiéme s'appelle Sagureba, c'eft-à-dire , fbldats de 
fortune , ils marchent à la droite des Ulefigi , & portent 
des cornettes vertes. La quatrième s'appelle Sol Gureba, âc 
marche à la gauche des Ulefigi , ils portent des cornettes 
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blanches. Ces quatre fortes de Spahis fe lèvent félon la ne- 
ceffité & le beîbin que Ton en a, quand on veut faire la 
guerre : ils font obligez à toutes fortes de fèrvices , & peu- 
vent parvenir par leur mérite aux plus grandes charges mi- 
litaires : leur paye eft depuis douze Alpres jufques a vingt 
par jour. Il y a encore vne autre forte de Spahis plus confi- 
derez que tous ceux dont nous venons de parler, que Ton 
appelle Mutafaraca: ils fortent du Serrail avec plus de fa- 
veur que les auttes, & font quatre ou cinq cens en tout: 
leur paye ordinaire eft de quarante Afpres par jour. Leur 
principale fonction eft de fuivre & de fervir le Grand-Sei- 
gneur dans les promenades qu'il fait pour fon diverse- 
ment de village en village. 

Ce que nous venons de dire fuffit pour faire voir au Le- 
cteur quelle eft l'inftitution & la difeipline des Spahis, ou 
de la cavalerie des Turcs j nous parlerons maintenant de 
leur infanterie. 
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CHAPITRE YH 

Des Jdnijpùrtt. 



L, ÏANISAR AGASI.ou 

Geiwral des la nu j aires ■ 



2M L\NIS S AI RE 




APr e s les Spahis, les Janiflâires font la plus confidé- 
rable force de l'Empire Ottoman. On les appelle la 
nouvelle milice, quoiqu'ils tirent leur origine d'Ottoman 
Premier ; mais parce qu'Amurath Troifïéme leur accorda 
de grands privilèges , l'Hiftoirc des Turcs ne les compte que 
depuis ce tems-là. Ce fut luy, à la vérité', qui fit des loix 
pour leur éducation & pour leur entretien. 

Par le confeil de Catradin, que l'on appelle autrement 
Xara Rurbenes, fon Premier Vifir, il ordonna que pour au- 
gmenter cette milice, le cinquième de tous les prifbnniers 
que l'on feroit furies Chrétiens au deflus de quinze ans,, 
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apparu endroit au Sultan, qui les falloir diftribuer en fuite 
chez les paï fans d' A fie , pour y apprendre la langue & la 
Religion des Turcs. 

Les JanifTaires n'cltoient pas au commencement plus de 
fix ou fèpt mille; mais ils ont augmenté avec le tems, Se 
aujourd'huy il y en a vingt mille effectifs. Ce n'eft pas que 
l'on n'en trouve plus de cent mille , fi on y veut compren- 
dre ceux qui en prennent la qualité, & qui jouïflentde leurs 
privilèges , fans en recevoir la paye ; car on en fait paner 
ordinairement fix ou fept fous le nom d'vn feul. Ces gens- 
là pour s'exempter de payer plufieurs taxes, & pour fe dé- 
charger de quelques devoirs publics, donnent quelque fom- 
me d argent, ou quelques prefens tous les ans aux Officiers 
qui les protègent , & qui les font paffer pour Janiflàires. 
Les Janiffaires font habillez comme on le voit dans la fi- 
gure qui eft à la telle de ce Chapitre : ils ne portent point 
de barbe, & n'ont que des mouflaches. Quelques-vns di- 
fent qu'ils ont appris cela des Italiens ; mais cette coutu- 
me fe pratiquoit bien long-tems avant qu'ils fulTent voifins 
de l'Italie; & la vérité eft que la manière de rafèr ainfi, eft 
dans toute la Turquie vne marque de fervitude. Tous les 
Pages , tous les Jardiniers , tous les Baltagis ou porteurs 
de haches , & tous les Officiers du Serrai! , au flï-bien duc 
ceux des Grands-Seigneurs, font rafez de la forte , pour fai- 
re voir qu'ils font lujets à vn maître. Mais auili-toir que 
les Janiflàires font difpenfèz d'aller à la guerre , qu'ils font 
pourveus de quelque charge, ou qu'ils font libres, ils laik 
lent croître leur barbe, comme vne marque de leur li- 
berté. 

Cette milice n'eftoit compofee autrefois que d'enfàns 
de C h ré tiens inftruits dans la religion Mahomctane ; mais 
depuis quelque tems, cela ne fe fait plus. Il y en a qui di- 
fent que ce changement vient de Ce qu'il fè trouve afTez 
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de Turcs naturels pour en faire autant de foldats que le 
Prince en a befoin. Mais je ne fuis pas de cette opinion, 
car je n'ai pas vu dans tous mes voyages, que la Turquie 
fût fi peuplée, que les Hifloriens ôc les voyageurs nous le 
veulent faire croire ; & fuis perfuadé que cela vient de la 
corruption des Officiers, & du relâchement de leur difeû 
pline. : . 

Quoique ce ne foit plus la coutume de prendre des en- 
fans de Chrétiens, pour en faire. des Janiûaires, ceft-à-di- 
re, de Chrétiens de l'Europe , car ceux d'Afie en ont tou- 
jours efte exempts: il faut pourtant que ceux que l'on choi- 
fit pour cela, quels qu'ils loient, faflent leur apprenriflàge 
Comme les nouveaux foldats Romains , avant que d Vitre 
enrôliez au nombre des Janiffaires ; fi ce n'elt que la necefc 
fué preflancc de la guerre ne puifle fournir ce retardement. 
On les appelle AgiamogUns * ôc leur Chef Stambol Agafu Il a 
foin principalement de les occuper a toutes fortes d'exerci- 
ces pénibles, ôc qui peuvent endurcir le corps au travail , 
comme à couper Se à fendre du bois , à porter des fardeaux 
pefàns , à fbuffrir le froid & le chaud , à eftre ( ou pics , 
obéiÛâns, vigilans Ôc patiens; & en vn mor, à toutes les 
choies qui peuvent les rendre capables de fupporter tou- 
tes les fatigues de la guerre. 

La plui part de ces AgiamogUns ont leurs quartiers dans 
les loges des jardins du Serraii du GrancLSeigneur, dont il 
y a grand nombre à Conftantinople , & aux environs ; on les 
occupe- là à cultiver la terre, à planter dès arbres , à faire 
le ménage de la campagne, & fi l'occafion le requiert; à 
faire les choies les plus balles & les plus pénibles. Il y en a 
d'autres dans les Serrails de Pera, d'Ibrahim Bâcha, ôc d'ÂA- 
dnnople , dont nous avons parlé dans le Chapitre des Spa- 
his: ceux-là s'occupent principalement à planter des arbres 
en allées pour la promenade, ôc des petits bois pour fè 
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mettre à l'ombre du Soleil , & à faire des grottes , & des 
fontaines pour réjouir la veuc ; mais quoique la plufpart ne 
faflènt que cela, il n'y en a prefque point parmi eux qui en- 
tendent la fine agriculture, & quifçachent autre choie que 
planter des choux & des artichaux. Ils n'ont aucune con- 
noiflànce des ornemens dont on pare les jardins en Euro- 
pe , quoiqu'ils en ayent ruiné tant de beaux qui apparte- 
noient aux Chrétiens j & ceux-là mefme du Grand-Seigneur 
à Conftantinople , font à proprement parler plûtolt des 
defèrts que des jardins. 

On prend de ces Agiamoglans pour en faire des Baltagisl 
ou porteurs de haches, qui fervent à couper du bois pour le 
Serrail -, on fait de ceux qui fçavent parler Turc , & qui 
font inûruits dans la Religion Mahometane , des Cuifiniers 
& des petits Officiers de eu i fine ; & on envoyé ceux qui ne 
le fçavent pas dans les lieux les. plus éloignez de l'AnatoIie, 
ou les Janiflàircs ont des terres en propre : comme à Kiota- 
hi&> où le Lieutenant Général des Janifiaires, que l'on ap- 
pelle en Turc Kiahaia-Beg y a. du bien Karahifart&c Angur* 
ou le Stambol Agaji& la première au conte • à Mtnttfcht t Sul- 
tan Vahij & Karofi, où. le Turnagibatchi , & le Jajahdchi qui 
font des principaux Officiers des Janifiaires , ont des. reve- 
nus annexez à leurs charges. Les Apamoglans que Fon en- 
voyé en ces quartiers-là , font employez comme les autres 
a cultiver la terre y &c à faire toutes fortes d'exercices péni- 
bles jufques à ce que le befoin que l'on en a pour la guer- 
re,, oblige leurs Officiers de les en tirer. Quand cela arrive 
on les loge dans les chambres des Janiflàires, qui font à 
Conftantinople. Pour les y recevoir on ne fait point d'au- 
tre cérémonie que de les appeller par leur nom, en prefen- 
ce duCommiffaire quiles enrôlle lurles regiftres du Grand- 
Seigneur. Quand ils viennent , ils marchent les vns après 
les autres, les plus âgez marchans toujours les premiers, & 
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chacun d'eux tenant le bas de la veftc de (on compagnon - } 
Aufli toft que leur nom eft enregiftré, ils courent de toute 
leur force vers leur Odabachi, ou Maître de leur chambre, 
qui leur donne à chacun vn coup derrière l'oreille, à mefu- 
re qu'ils panent devant luy, pour faire connoître qu'ils luy 
font fournis. Voilà de quelle manière on fait vn Janiil 
faire. ■ " ' \ ï : '>\ 

Quand on enrôlle ces Agiamo^ans , il y en a qui n'ont 
d'abord qu'vn Afpre de paye par jour, d'autres en ont qua- 
tre ou cinq, & quelques -vns fept & demi. Cette paye au- 
gmente de tems en rems par la faveur des Officiers , juf. 

3uesà douze, qui eft la plus haute à quoy puiflè préten- 
re vn Janiûaire. Apres cela il ne doit rien efpérer , à moins 
que fa bonne fortune l'élevé à la charge de Kiabaia 2feç.» 
c elt-à-dire , de Lieutenant Général des JanifTaircs , ou à 
quelque autre employ confidérable. t. j % ' 

Outre leur paye ordinaire , ils font nourris aux dépens 
du Grand-Seigneur. A de certaines heures réglées on leur 
donne à chacun du ris, quatre onces deux gros de chair, & 
huit onces quatre gros de pain. Ils mangent chacun dans 
leurs refectoirs particuliers , comme font les Moines dans 
les Convens , 6c les écoliers dans les Collèges. Outre la 
paye 6c la nourriture, le Sultan leur donne tous les ans à 
chacun vn jufte-au-corps de drap de Salonique , fait de 
grofTe laine , fort chaud & fort commode. On diftribuë ces 
jufte-au~corps-là dans toutes les chambres au mois du R^u 
m4%an ; de-ibrte que ces gens-là ne manquent de rien, ni 
pour la nourriture, ni pour le veftement,& font beaucoup 
mieux traitez que la plus lefte infanterie de l'Europe. Com- 
me ils ne manquent de rien, cela les rend infblens, mu- 
tins , 6c prefts à exciter des feditions , toutes les fois que le 
moindre mécontentement de leurs Officiers leur en four- 
nit l'occafîon. Quand cela arrive , ils commencent d'or- 
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dinaire à faire éclater leur reflèntiment dans l'allcmblce 
publique du Divan., où ils doivent règlement le trou- 
ver quatre ou cinq cens , tous les Samedis , tous, les Di- 
manches , tous les Lundis , & tous les Mardis de .chaque 
fèmaine , pour accompagner le Janijar Jgaft > ou leur Gé- 
néral. 

Ces jours-là on a accoutume' de leur donner à manger de 
la cmfinc du Grand-Seigneur: s'ils font en bonne humeur 
ils difnent paifiblement , mais s'ils ne (ont pas contens, ils 
pouffent les plats du pied , ils les renverfènt, & témoignent 
qu'ils ont plus d'envie de fè venger des Minières , que de 
faire bonne chère ; ces actions font ordinairement fui- 
vies de difeours plus inlblens. Le Sultan & les principaux MU 
niftres qui ont remarqué que ces mutineries ont fbuvcnr de 
mauvaifes fuites, ne manquent jamais de les appaifèr d'a- 
bord , ou par de belles promeflès , ou en leur donnant, quel- 
que légère iàtisfaction* 

Le Général de cette milice s'appelle Janifer Agafi, on le 
tire toujours de YHaJôda, ou chambre du Grand-Seigneur y 
parce qu'il cil important de ne confier cette charge qu'à 
des pertbnnes tres-fi délcs. Par ce moyen on a étouné plu- 
sieurs mutineries des Janiilàires dans leur naiflance , & dé- 
couvert plufïeurs de leurs defTeins , que l'on n'auroit pas- 
feus autrement , le Général ayant gagne pour les Miniftres 
fès principaux Officiers. Quand le Jtnifir Agafi meurt de 
mort naturelle, ou quand il eit exécuté par l'ordre du 
Grand-Seigneur , ou du Magiflrat , fès biens ne font pas con- 
fîlquez au profit du Sultan, comme ceux des autres Bâchas x 
ils. entrent dans le trefor commun des Janiflàires. Les Prin- 
ces Ottomans ont reconnu en plufieurs occafions, qu'il eft 
dangereux, pour le repos de l'Etat , d'avoir vne milice ré- 
glée, dont les Officiers pofïedent beaucoup de bien en pro- 
psev comme nous avons fait voir que ceux-là en ont dan» 
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rAnatoliej maisavec toute leurautorité abfoluë, ifen'y ont 
pu remédier jufques à prefent. 

Le fécond Officier des Janiflaires eft le Kiahia Bcff, ou 
le Lieutenant Général. 

Le troifiéme eft le Scghan Bachi, ou le Maître des cha- 
riots qui portent le bagage des Janiflàires. 

Le quatrième eft le Turnagi Bachi , ou celuy qui eardc 
les grues du Grand-Seigneur. ° 

Le cinquième eft le Samfongi Bachi , ou le Maître des 
grands chiens du Sultan. 

Le fixiéme eft le Zs&rg Bachi, ou le Maître des épa- 
gneuls. r 

Le feptiérrfe eft le Solack. Bachi , ou le Capitaine des Ar- 
chers, c eft-à-dire, des Ianiflaires qui portent des arcs & 
àcs flé^es. r * 

Le huitième eft lé .frtyfti & VAJfaJbachi , ou les Ca- 
pitaines des Baiilifs , qui marchent aux coftez du cheval 
du Grand. Seigneur, quand il va à quelque cérémonie pu- 
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. Le neufïéme eft le Peikiafchi, ou celuy qui commande 
aux Pcigbs , c'eft vne force de Pages qui portent des bon- 
nets d'or batcu: ils ne font que (oixante en tout, & mar- 
chent aux jours de ce'remonie avec les Solachj i tout auprès 
de la perfonne du Grand-Seigneur. 

Le dixième eft le Me^uraga , ou le Grand-Prevoft des 
Janiflàircs. 

Les huit derniers font tirez d'entre les Janiflaires , & les 
commandent chacun feparément j mais pour augmenter 
leur pouvoir & leur autorité , le Grand-Seigneur leur don- 
ne du bien , & d'autres charges. Les JanifTaires n'ont point 
de chambres ailleurs qu'à Conftantinople. 11 y en a cent 
/oixante & deux en tout. Quatre-vingts font d'ancienne 
fondation, que l'on appelle Eskai OdaUr , on appelle les 
quatre-vingts deux aurres Jetti Odalar , ou les nouvelles 
^jbambres, dans la plufpart de ces chambres , il y a vu 
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Tchorbagi , où Capitaine. Ceux qui ne font pas mariez y ont 
leur logement, & on leur y donne deux fois à manger pat 
|our, comme nous l'avons déjà dit. De-forte que l'on peut 
dire que le Turc entretient des focietez de lbldats, quç 
Fon élevé fagement & d'vne manière fèvére, comme l;on 
fait ailleurs des compagnies de Religieux dans des Mona- 
des. ...... .. . 

• • - r • .../•, i 

* • « » •■ * 

Premièrement l'OMachi, ou Maître de la cham- 
bre, qui fait à la guerre la fonction de Lieutenant de 
la compagnie. 

Le fécond eft le Wekifoarg, ou celuy qui fait la dépen» 
fe pour l'entretien de la chambre. 
•. Le troifîéme eft le Bairackjar, ou le Porte-enfeigne. 

Le quatrième eft le Ashgi^ ou Cuifinier de la chambre, 
j Le cinquième, eft le K-Arakulltthgi , ou SoUs-cuifïnier. 
; Le (ïxieme eft le Sah , ou le Porteur-d'eau. 
? Le Cuifinier n'eft pas vn Officier qui ait feulement fojn 
d'acheter les provifîons, & d'apporter à manger aux Janif- 
fatrcs, aell luy qui les obferve, qui les corrige, •& qui les 
©unit quand ils font quelque faute. Le Sous r cuifmier outrç 
la fonction ordinaire, eft prépolé pour avertir les Janinai* 
res mariez qui, demeurent dans la ville de Conftantinople, 
de fè rendre auprès de leurs Officiers toutes les fo^s qu'ils 
«en pnt;befoinV r «ic:;., v /. r. f .;. o . ^ . . 

La plufpart des: JanjfTaires ne fe marient point; quoi, 
^u'on ne les en empefche jamais ; mais quand ils le font , 
ccft vn obftacle invincible qui le$ empefche de poujDTer 
•lcunfortHw; plus lpi n> ai de parvenir à aucunes charges, 
quelque? fervices quais- ayent. On eft perfuade à la Porte, 
jque l'embarras d'vne famille ne s accommode pas bien 

Xxij 
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avec le fervice du Grand - Seigneur : durant lapa» ils 
fonc difpenfez de tous devoirs , fi ce n'eft de venir tous 
les Vendredis à leur chambre , & de le faire voir à leurs 
Officiers. 

En tems de guerre ks Turcs confidérent cette milice 
comme la plus vaillance & la mieux difeiplinée de toute 
l'armée. C'elt-pourquoi quand elle marche, les Janiflaircs 
font toujours le principal corps. En tems de paix on les 
change fouvent -de quartier pour les occuper. Tantoit on 
les envoyé de Bude a Kaniïe, de Kanife à Temeifirar, à 
Rhodes , à la Canée , & ailleurs. On en met quelques-vns 
dans des corps de gardes , qui font aux portes & aux ave- 
nues de Conftantinoplc , pour cmpelcher les violences 
que leurs compagnons pourroient faire dans les rués, aux 
Chrétiens , aux Juifs, & à d'autres perfonnes. Car ils ont 
efté fouvent jufques à cét excès d'inlblence, que de forcer 
des femmes en plein marché , pendant que d'autres Janif- 
faires les défendoient avec leurs H*ttidrres , ou poignards à 
la main de la jufte colère du peuple. Pour remédier à ces 
defordres , le Janiar Agafi, va d'ordinaire à cheval par les 
rues, fùivi d'environ quarante Mumgts, ou Prevofts des Ja- 
aiflaires. Et quand il en trouve quelqu vn convaincu de ces 
crimes , ou de ces fortes d'excez , il le fait arrêter , £c me- 
ner à fa Jurifdi&ion , où après avoir examiné fon crime , il 
îecpndamne à eftre battu, ou s'il eft grand, à eitre étran- 
glé , ou coum dans vn fac.& jette dans la mer -, maisquand 
cela arrive, l'exécution ne s'en fait jamais qu'en (ècret, par- 
ce qu'ils craignent que cela n'excite quelque fedition. 

Dans chaque province les Janifiaires ont leurs ScreUrs , 
qui font Colonels ou Chefs des JanûTaires , qui (bat dans 
iécenduë^e cette Jurifdi&ion. Ces gens-là abufent fort de 
leur autorité en protégeant, 6c faitënt jouir des privilèges 
des JanifTaircs, tous ceux qui leur font des prefens, & qui 
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leur donnent de l'argent. Ce qui fait -qu'ils deviennent fi 
riches & Ci puiflàns , qu'il n'y a pas long-tems que la ma- 
nière de gouverner l'Empire Ottoman dépendoit de cette 
milice. Les armes ordinaires des Janiflàires , font l'épéc 6c le 
moufquet. Us combattent confufe'ment & fans ordre, corn, 
me les Spahis, à la referve qu'ils forment quelquefois des 
bataillons faits en triangle, à la manière de ceux que les 
Romains appelloient Cunei. 

Ce que nous venons de dire fuffit pour faire voir quelle 
<ft l'inltitution 6c la difcipline des Janiflàires. Nous dirons 
maintenant de quelle manière ils font de'cheus de leur pre- 
mière grandeur , & pourquoy on ne les y a pas con- 
lèrvez. 



CHAPITRE VI IL 

SU eft de la Politique moderne des Turcs d'entretenir vne armée 
de Janijfaires , qui foit conforme à leur première inftitution. 

B Us bbc dit en quelque endroit de fa troifiéme Let- 
tre , où il parle d'vn démêlé qu'eurent fes gens avec 
des Janiflàires qui fe baignoient s que s'en eftant plaint à 
Ruftan Bâcha , Premier Vifir , il luy répondit en ami , 
qu'il fàloit accommoder cette affaire & la duTimuler, que 
dans vn tems de guerre, où on a befoin de foldats, on ne 
les chatioit pas comme on vouloit , & qu'il n'y avoit rien 
que Solyman qui regnoit alors , craignit tant au milieu de 
ù grande puifïance , que l'infolence 6c la perfidie des Ja- 
niflàires. D'où il conciud fort bien, que comme il eft ad- 
vantageuat à vn Prince d'avoir toujours fur pied vn corps 
de vieux foldats, aguerris 6c bien difeiplinez. Il eftaufli tres- 
jdangereux, pour fa propre feureté, & pour le repos de fon 
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Etat , d'entretenir vne milice qui n'a pas la foûmifïion & le 
refped qu'elle doit avoir pour ion Souverain. 

Comme l'Empire Ottoman a efté fondé, & s'clt agran- 
di par la feule force des armes , & aûx dépens de la vie de 
plufieurs braves Capitaines i les Empereurs ont efté con- 
traints de donner de grands privilèges aux gens de guerre, 
& d'exciter de tems en tems leur courage , par les récom- 
penfes,par des marques d'honneur, & par vne indulgen r 
ce forcée pour leurs crimes. Cette impunité a enfin perdu 
ces gens-là, qui d'ailleurs n'avoient aucun principe de ver- 
tu. Elle les a rendus fi infolens, qu'ils ont louvent attenté 
à la perfonne des principaux Minillres de l'Etat, & quel* 
quefois à celle de leur Prince légitime. 

Les Minières des Sultans , ayant reconnu par ces funeftes 
expériences , combien il eitoit dangereux d'avoir dans la 
ville capitale de l'Empire , vne armée infolente, qui crtoit 
rarement bien avec la Cour, dont les principaux Officiers 
avoient de grandes terres , & de grands revenus dans l'A^ 
natolie y & vn trefor commun à tout le corps, devenu fi 
grand par les biens du Janiflaire Jga , qui y font portez 
rés fa mort, que perfonne n'en peut fçavoir la valeur, ils 
font appliquez vniquement à diminuer peu à peu la*gui£ 
iànce de cette milice en faifànt périr les vieux foidats,.& en 
les perdant de réputation dans Le monde. 

Les moyens dont on fe fert pour ruiner les JanuTaires font 
evidens ôc manifeftes. Premièrement on les employé dans 
toutes fortes de ièrvices bas ôc ferviles, ce qui leur olte le 
cœur , ôc on les expofe dans toutes les occafions les plus 
iiazardeufes , afin de les y faire périr. C'eft amfi que les 
plus braves foldats de cette milice font péris dans.la guer* 
te , 8c /quantité d'autres fur la mer, où ils n'avaient pas ac* 
coutume de fervir. I* 
En fécond lieu > la ruine de l'ancienne milice a caufé vn 
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defordre dans leur difcipline , qui ne leur eft pas moins flx- 
nefte que le premier. C'eft que les Agiamoglans qui eftoient 
obligez autrefois de faire vn noviciat de fix ou fcpc années, 
en (ont quittes maintenant pour vn d'vn an, ou d'vn an& 
demy. Parce qu'autrement on ne pourroit pas fournir à ce 
qu'il en faut à la guerre. J'en ai connu que l'on a fait tout 
d'vn coup Janiflaires pour envoyer en Candie , que j'avois 
vu vn peu auparavant porte-faix & fendeurs de Dois dans 
l'Arfenal , & exercer difterens métiers bas & méchaniques , 
fans avoir appris à manier vn moufquet, ou à faire le moin- 
dre exercice des armes. 

En troifiéme lieu , pour ne pas dépeupler les endroits de 
l'Europe , qui font ibus la domination du Turc , en pre- 
nant tous les trois ans les enfans de tribut pour le fervicc 
du Grand-Seigneur , que les Turcs appellent Deufchinmc. 
On a abandonne' cette ancienne coutume, en quoy con- 
Cftoit Ja principale confervation des Janiflaires & de leur 
difcipline. Au-lieu de cela on prend aujourd'huy des vaga- 
bonds d'Afie, & d'ailleurs qui lè produifent eux-mefmes, 
& on en fait des Janiflaires , quand ils ont fait fix mois de 
noviciat. Comme ces gens-là ne font pas accoutumez au 
travail , ils ne peuvent fournir la fatigue de la guerre, fie 
deferfent à la premie're occafîon favorable qui fe prefente. 

En quatrième lieu. Les Princes ont fait mourir ou pour 
leurs crimes, ou pour la jaloufie qu'ils en avoient, les an- 
ciens Officiers de ce corps-là, qui eftoient parvenus par 
degrez & par les voies d'ifonneur, de (impies foldats, aux 
charges confidérables , & ont rempli leurs places d'enfans 
<ie Conftancinople, élevez dans la molcflc & dans la fai- 
neantife : à quoy on peut ajouter , qu'ils achètent des pre- 
miers Officiers, à force d'argent ou de prefens, les premiè- 
res places , qui ne fe donnoient qu'au fervice & a la va- 
leur. 
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En cinquième lieu , afin de hâter la ruine de ce vieux: 
corps, & luy faire perdre fa fierté & fon courage, on n'o- 
blige plus fi fevérement, que l'on faifoit autrefois les Janif 
faires, à demeurer dans leurs chambres. Au-con traire , ont 
les en difpenfe fous prétexte de pauvreté, & que leur paye 
ne fuffit pas pour entretenir & faire fubfifter leurs familles,., 
& on leur permet de travailler de toutes fortes de métiers 
& de faire des bafleffes, pour peu d'argent, qui leur font 
négliger l'exercice des armes , & perdre tout-à-fait les pen- 
fées qu'ils peuvent avoir pour la guerre. 

En fixiéme lieu, l'efpoir de la récompenfè, & la crainte 
des châtimens qui fervent a encourager les hommes à faire 
de bonnes actions, & qui les empefehent d'en faire de mau- 
vaifès, ne fe pratiquent plus aujourd'huy à l'égard des Ja- 
niûaires..Il n'y en a aucun qui puifTe efperer d'eftre avancé,, 
s'il ne donne de l'argent à tes Officiers, ni qui puuTe obte* 
nir difpenfe d'aller à la guerre , & de jouir de fes gages oc- 
dinaires, comme Otarak, ou vétéran , quoique couvert de 
playes & accablé de vieillefTe. Les enrans des Officiers, au- 
contraire, font afïèz fouvent faits Otarak dans le berceau, 
& des foldats jeunes & vigoureux , difpenfez pour de l'ar- 
gent, ou par faveur, d'aller à la guerre,, quoiqu'ils fbient 
paye2 pour cela. 

Mais comme fi tout ce que nous venons de dire ne (ùf- 
fifoit pas pour faire perdre a ces gens-là le courage & la ré- 
putation , on croit que le grand Kupriuti , avant fa more,, 
n'entreprit la dernière guerre cftMlemagne, qu'il confcilla. 
à fon fils de continuer, que pour achever de ruiner entié* 
rement les anciens Spahis , & les anciens Janiflaires, com- 
me vn des plus grands biens qui pouvoit arriver à l'Empire. 
Barce que la ruine de ces vieux foldats,. donneroit lieu à~ 
yne nouvelle milice, qui feroit plus oMlTantc , & plus aifee 
àgouverner.. 
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Ce deflein a fi bicnréiiffi dans la dernière guerre d'Hon- 
grie de l'année mil fix cens foixante-quatre , qu'il s'y eft fait 
vne furieufe tuerie des Spahis » & des Janiflaires , que l'on 
commandoit en tous les lieux, d'où on croyoit qu'ils ne dé- 
voient point revenir. Les plus vaillans couroient à leur rui- 
ne , penfant faire voir leur courage, & vne bonne partie 
des meilleurs Officiers des troupes frontières périrent avec 
eux. Cela diminue afliirément beaucoup les forces de l'Em- 
pire -, mais le Premier Vifir exécute ce qu'il s'eft propofe, 
& ce que fon pere , à ce qu'on dit , luy a confeillé avant 
que de mourir. Quoique la fierté des Janiflaires (bit fort 
mortifiée, & qu'ils ibicnt maintenant réduits à foufTrir que 
l'on les gouverne , le Sultan qui règne à prefènt, ne peut 
pourtant oublier la peur qu'ils luy ont faite dans fon en- 
fance , & félon toute apparence, il ne fe fiera jamais àeux y 
& demeurera le moins qu'il pourra à Conltantinople , à 
caufe des chambres qu'ils y ont, où-fe font formées tou- 
tes les entreprifès , & toutes le* confpiriations qui ont elle 
faites contre luy, contre fon pere, & contre Tes prédecef- 
feurs. V 
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CHAPITRE IX, 




CO m m e les CbUoux portent des armes orTenfîves,auf- 
fi-bien que deffenfives, j'ai crû qu'on pouvoir raifon- 
nablement les mettre au nombre des gens de guerre: on 
peut neantmoins les appeller à caufe de leur fonction ordi- 
naire , Huifïïers ou Scrgens , parce qu'ils font employez 
principalement dans les affaires civiles, que les particuliers 
ont les vns contre les autres. Ils font environ cinq ou fix 
cens en tout. Leur paye ordinaire eft depuis douze Afprcs 
par jour, jufques à quarente. Leur Chef s'appelle Chiaoux 
Bacbi , & c*eft en fa garde que l'on met les prifonniers de 
qualité. Le palais du Premier Vifir cft le lieu où ils s'af- 
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femblcnt , afin de recevoir fes ordres , & porter les dcpefches 
qu'il leur donne en divers lieux de l'Empire. On admet or- 
dinairement à ces charges les Chrétiens renégats, autant 
pour leur donner moyen de fubfifter , & en exciter d'au- 
tres à changer de Religion, <juc parce qu'ils font plus pro- 
pres que les Turcs naturels , a envoyer dans les pais étran- 
gers, à caufede la diverfîté des langues qu'ils parlent. On 
envoyé quelquefois ces Chiaoux , en qualité d'Ambafla- 
deùrs , comme nous en avons vu vn depuis peu en France, 
en Angleterre , & en Hollande. Leurs armes lbnt vn cimere- 
re , vn arc , des flèches , & vn bâton court , avec vn gros bou- 
ton au bout , que les Turcs appellent Topous. Ceux qui 
fervent le Premier Vifïr, & les Beiglerùeys couvrent ce bâ- 
ton d'argent, & les Turcs l'appellent alors Tcheughian : les 
autres qui ne fervent que des {impies Bâchas* ne le portent 
que de bois. 

Les plus grands profits de ces gens-là viennent des pro- 
cez que les particuliers ont les vns avec les autres. G'eft 
eux qui ont ordre de les afligner , & de les faire venir de- 
vant les Juges. Mais s'ils trouvent les affaires difpofécs à fè 
terminer par accommodement, ils en deviennent les en- 
tremetteurs, & tâchent de perfùader les parties à fc rendre 
à la raifon j ce qui ne fe fait jamais , qu'il ne leur en revien- 
ne quelque profit. 
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CHAPITRE X. 
Des autres parties de la Milice des Turcs. 

Des Topchis. 

LE s Topchis , font des Canonicrs , on les appelle aïnfî 
du mot Tope, qui fïgnifie en Turc vn canon. Ils font 
environ douze cens , diftribuez dans cinquante-deux cham- 
bres. Leur quartier eft kTophana^oyx à la place des canons, 
dans les Fauxbourgs de Conltantinople. Il y en a fort peu 
d'habiles en leur métier, & qui connoiflent les fecrets de 
l'artillerie -, s'ils l'eftoient autant que plufïeurs autres ingé- 
nieurs, ils feroient beaucoup plus de mal aux Chrétiens 
qu'ils ne font, veu le grand nombre d'artillerie qu'ils ont 
dans leur camp & dans leurs tranchées. Les Turcs con- 
nohTcntfort bien que cela leur manque ; c'eft- pourquoi 
ils traittent beaucoup plus doucement les Canoniers 
Chrétiens , qu'ils ne font les autres prifonniers. Ils les 
logent avec les Topchis , dans les chambres & dans les 
quartiers qui leur font dellinez , & leur donnent huit 
ou dix Afpres de paye par jour ; mais comme cela ne fiif- 
fît pas pour arrêter des perfonnes qui ont d'autres fèn- 
timens de Religion qu'eux , la plufpart déferrent , & quit- 
tent le fervice quand l 'occasion s'en prefente, pouf retour- 
ner chez eux. 



Les Officiers des Topchis y font 
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1. Le Dukjgibafeki 3 ou Maître de ceux qui fondent les 
grandes pièces. 

3. Le OeUbafchi , ou Capitaine de toutes les chambres des 
Canoniers, qui font dans les Fauxbourgs de Conftan- 
tinople. 

4. LeKiarib, ou le CommiiTaire qui fait faire la montre 
aux Canoniers, celuy-là eft toujours vn Spahis. 

Leurs pièces font aufli grandes , aufli belles & aufli bien 
jcttées , qu'il y en ait au monde. On en fit porter quarente 
pour la dernière guerre d'Hongrie. Elles furent embar- 
quées fur la mer noire, & conduites enfuite fur le Danube 
jufques à Belgrade, & à Bude. On fait fort peu de poudre 
a canon aux environs de Conftantinople , la plufpart vient 
de l'Europe & d'ailleurs mais ils eltiment celle de Damas 
la meilleure. Leurs plus gros boulets ont depuis trente-fïx 
jufques à quarente pouces de diamètre ; mais d'ordmairc ils 
font de pierre j ils ne fe fervent de ces boulets, que dans 
les châteaux qui font fur la mer, comme font ceux de l'Hel- 
lefpont, que l'on appelle Sejhs, ôc Ahyàos , & dans les forts 
qui gardent l'entrée de la mer noire. Un Anglois , Cano- 
nier d'vn vaifTeau, qui eftoit pour lors à Conftantinople, 
eut la curiofïté & la hardiefTe de mefurer vn de ces bou- 
lets. H fût pris fur le fait, & emprifonné comme vn efpion, 
& mis enfuite en liberté , à la follicitation de l'AmDalTa- 
deur d'Angleterre \ ce qui ne fe fit pas fans peine & fans 
argent. 

Des Gebegis. 

"I Es Gebegis, font des Armuriers. On les appelle ainfi 
1 j du mot Gebes , qui fignifie en Turc vn corps de cui- 
ralTe. Il y en a fix cens trente, qui font diftribuez en foi- 
xante chambres, ils ont leur quartier auprès de Sainte So- 
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phie à Conftantinople. Ils font employez à nettoyer les 
armes du tems pane , à les huiler & à empéfeher qu'elles 
ne fc rouillent, parce que les Turcs les regardent, comme 
des trophées de leurs conqueftes. Leur paye eft depuis huit 
Aipres par jour jufques à douze. Leurs Officiers font celuy 
*o t i»kû- qui les commande en chef, que l'on appelle Gebegibafchi , 
p*y a ^ £ & leurs OdabafehtSj ou maîtres de leurs enambres. Ces Ar- 
auni vnc mûriers font neceffaires dans toutes les expéditions mili- 
taires, & aux jours de bataille, ils diftribuent affez fouvent 
b"oiu!ï aux Janifïàires les armes qu'ils ont en garde. Ceux d'en- 
rtt^ t tre ces gens-là, qui font vn peu accommodez, & qui ont 
m/*** o- des amis & de la faveur, jouifTent paifiblement de leur 
Sîiucâes paye fans fortir de chez eux, & comme les autres* Ogiah» 
ï n àmfid«* peuvent devenir 
autres, aller à la guerre. 



- peuvent devenir Oturaks, & conferver leur penfion , fans 
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Des Dclis. 




LE mot de Deli, fïgnifîe en Turc , vn fou. Les Delis 
font les gardes du Premier Vifïr. Il en a ordinaire- 
ment depuis cent jufques à quatre cens , félon qu'il cft plus 
ou moins magnifique : leur paye ell depuis douze jufques 
à quinze Alpres par jour. Ils font tous de Bofnie, ou d'Al- 
banie. Leur habit eft ridicule , comme il paroift dans cette 
figure. Ils font fort robuftes & de grande taille. Ils parlent 
fièrement, & ne s'entretiennent que de combats, de ren- 
contres, & d'autres actions de bravoure ; mais avec tout 
Cela, on ne croit pas que leur courage réponde à leur gran- 
de taille, te à leurs difeours fanfarons. Ils marchent à pied 
dans la ville , devant le premier Vifir, & luy font faire pla- 
ce quand il va au Divan. Quand ils le fuivent àja campagne , 
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ils font fort bien montez, & d'vne manière qui répond à 
la grandeur de leur taille, & à la pefanteur de leurs corps. 
On appelle leur Chef Delibachi. Leurs armes font vne lan- 
ce à la Hongroife , vne épée & vne hache d'armes $ quel- 
ques- vns portent encore avec cela des piftolets à leur cein- 
ture j ils font naturellement plus fidèles que les Turcs , & 
comme ils eftoient affectionnez au Vifir Kupriuli, à caufe 

3u'il eftoit de leur pais , il en entretenoit ordinairement 
eux mille pour là garde. Ce qui tenoit tellement en bri- 
de les Janiflaires & les autres foidats , qu'ils n'ont jamais 
pu exécuter aucune confpiration contre luy. Son fils qui 
eft Vifir aujourd'huy , fuit les maximes de fon pere, & on 
peut dire qu'âpres la faveur du Sultan , (à confervation dé- 
pend de-là. 

> 

Des Segbans, & 1 dés Semgias. 

I L eft bon de remarquer ici que les Beiglerbeys, & les Bâ- 
chas, entretiennent en tout tems vne certaine milice de 
Segbans, & de Serigias ; les premiers gardent le bagage de 
la Cavalerie, & les derniers celuy de l'Infanterie. Les Seri- 
gias, fervent à pied avec l'épée & le moufquet, comme les 
JanhTaires , & les Segbans à cheval , comme nos dragons* 
Leur paye , outre leur nourriture , eft de trois ou quatre 
ccus par mois. 

Les Beiglerbeys dans leurs révoltes , ont affez fouvent fait 
des corps de ces gens- là, pour s'oppofer aux JaniiTaires, & 
pour les combattre , & for tout dans ces derniers tems , 
Ifchir Bâcha , H afin Bâcha, & Mme%a Bâcha. Mais le fa- 
meux Vifir Kutniuli pour leur donner de la terreur & les 
ruiner , fit publier par toute l'Afie vn edit du Grand-Sei- 
gneur , qui ordonnoit d'en faire vne recherche exacte, & 
de les tuer par tout où on les trouveroit. Cela fut caufo 

qu'il 
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qu'il y en eut vn grand nombre d'affommez , en divers 
heux de l'Afie , & que trente mille fe donnèrent au Sophi 
de Perfe. ♦ 

* 

Des Muhlagi, er des Beflï. 

1" E s Muhlagi, & les BcfU» font les fervitcurs ou valets 
1 j des BàgUrleys, & des Bâchas. Les premiers font pro- 
feilion d'eftre bons hommes de cheval , & s'exercent à lan- 
cer le Gilid. C'cft vn dard qui eft fort en vfage parmi les- 
Turcs, & dont on ne peut bien fervir qu'avec beaucoup 
dadrefle. Comme on donne des récompenfes à ceux qui. 
font adroits a ie lancer à cheval, les Turcs en font leur 
principale occupation. De tout tems les Sultans ont pris 
beaucoup de plaifir à voir faire cet exercice , & fe font 
trouvez affez fouvent aux combats , que les Bâchas faifbienc- 
faire entre leurs gens. Comme leurs domeftiques font 
ordinairement de dirTercns pais, ils difputent avec tant de 
chaleur l'honneur du combat, en la prefence de leur Prin- 
gc à qui ils s'efforcent de plaire, que cela égale la cruauté 
des anciens gladiateurs. On donne ordinairement à ceux 
qui font les plus adroits, vn Zaim, ou vn Timariot. Les Bejlis 
font des valets de pied , qui parce qu'ils font difpos, & 
qu'ils courent bien, deviennent afTez iouvent JanifTaires. 

Ge que nous venons de dire de la Milice des Turcs , fuf- 
fit pour faire voir ouelle eft leur inftitution & leur difei- 
pline, & de quels' fonds elle eft entretenue; 
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CHAPITRE Jfl. 

Quelques obfcrvations touchant le camp des Turcs > & le fuccés 
de lejtr dernier combat avec les Chrétiens. 

EN l'année mil fix cens foixante-cinq , Monfîeur le 
Comte de Winchilifcy me commanda d'aller trouver 
le Premier Vifir, comme il revenoit de Hongrie, pour quel- 
ques affaires du Roy de la Grande Bretagne, & de la Com- 
pagnie des Marchands Anglois. N'eftant pas bien informé 
de (à marche , je fus obligé d'aller jufques à Belgrade. 
C'cft vne ville de Servie , fituée fur les frontières de Hon- 
grie, & à vingt-trois journées de Conftantinople. Je trou- 
vai auprès de cette ville la plus grande partie de l'armée 
des Turcs campée. Ce qui m'obligea pour mieux faire mes 
affaires ; ôc avoir vne plus prompte expédition , de me loger 
dans le quartier des Spahis. J'y fis drefïèr ma tente le plus 
prés du Vifir & des principaux Officiers , que la bienfean- 
ce mç le put permertre, & demeurai là fept jours, au bout 
defquels l'armée décampa, & commença à marcher vers 
Andrinople. Comme je n'avois pas achevé mes afîaircs dans 
le camp , je lùivis encore l'armée treize jours , ce qui me 
donna-occafion défaire quelques remarques fur l'ordre que 
tiennent les Turcs, quand ils marchent, & quand ils cam- 
pent. 

A la tefre de l'armée font logez les Janiflaires , & tous 
ceux qui font deftinez pour fèrvir à pied - y leurs tentes en- 
vironnant de tous coftez celle de leur <4ga> ou Général. 
Dans le milieu du camp font drefTez les pavillons magnifi- 
ques du Vifir, de fon Kahija, ou Grand-Maître de fa mai- 
lon, du Rets Effendi, ou Chancelier, du Tefterdar Bâcha 3 ou 
Grand-Treforier, ôc du Kapifler Kah 'utfi , ou Maître des Cé- 
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remontes. Ces pavillons occupent vn fort grand clpace de 
terre, laiflànt au-milieu vn grand champ vuide, dans le- 
quel eft élevé vn fuperbe dais , ou on fait juftice des crimi- 
nels, & qui fert à mettre à couvert du foleil & delà pluye, 
ceux qui font de la fuite du Divan, ou qui ont affaire aux 
Miniftres d'Etat. Dans le mefme lieu eft placé le Hafra, ou 
trefor, enfermé dans de petits coffres, rangez en rond par 
pile lesvns fur les autres, auprès duquel quinze Spahis font 
garde toutes les nuits. Proche de ce quartier font les tentes 
des Bâchas x des 3eis, des jigas, & des perfonnes de quali- 
té, qui font avec leur feule fuite , vne pa^ie confiderablc . 
de l'armée. Derrière eu* font les quartiers des Spahis, & de 
ceux qui font deftinez pour fervir la cavalerie , comme les 
Segbans > les Sargias , & autres. A la main droite du Vifir, 
hors du camp, font placées les munitions, & l'artillerie, qui 
n'eftoit pas confïdérable en ce tems-là. Les grandes pièces 
eftoient demeurées à Bude, & à Belgrade, il y en avoic 
feulement quarenteou quarente-cinq petites, tirées chacu- 
ne par quatre chevaux qui fuivoient l'armée & le Vifïr, 
plûtoft par bienfeance & par oftentation , que par ne- 
ceffité. 

Les pavillons du Grand- Vifir, & des autres perfonnes 
de qualité , méritent mieux le nom de palais , que celuy 
de tentes; ils font d'vne étendue* prodigieufe, garnis par 
. dedans de tapifTeries de brocart d'or & d'argent, de meu- 
bles prétieux , & de tout ce que l'on pourroit fouhaitter 
dans vne maifon fuperbement parée. Ils furpaffentde beau- 
coup , à mon avis , toute la magnificence de leurs plus 
beaux bâtimens, & comme ils ne durent que peu d'années, 
la dépenfe en eft plus grande , que celle des palais de mar- 
bre & de porphyre , qui durent plufîeurs fïécles. Quoique 
ces palais portatifs , avec les poteaux qui les foûtiennent, 
fie tout l'équipage qui en dépend , peiènt beaucoup , & 
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foient fort embarafTans », l'armée des Turcs ne laifle pas 
de marcher cinq ou fïx heures par jour. Ce bagage efl por- 
té par des chevaux, par des mules, & par des chameaux. 
Les perfonnes de qualité ont deux équipages de tentes. 
Quand le Vihr marche, ils en font partir vn le jour d'au- 
paravant, de- forte qu'en quittant leurs tentes du matin, ils 
en trouvent d'autres le foir toutes preftes. Ces grands équi- 
pages font caufe qu'il y a tant de chevaux , tant de cha- 
• meaux , tant de mules , & tant de chevaux de bagage dans le 
camp des Turcs, & tant de milliers d'ïiommes, qui en ont 
le foin , dont Ia^dépenfe va à des fommes immenfes. Ce 
qui fait mieux paroître, à mon avis*, -la grandeur de l'Em- 
pire Ottoman , que toute autre chofe. 

Quoique pluheurs Officiers qui ont fait la guerre con- 
tre les Turcs, difent qu'ils font plus de progrés par le grand 
nombre d'hommes qui compofent leurs armées, que par 
leur courage, & parla connoiuance de l'art militaire: Il me 
femble neantmoins que les conqueftes qu'ils font fur les 
Chrétiens , font des preuves évidentes qu'il y a dans leurs 
armées quelque ordre extraordinaire, qui fupplée au défaut 
de cette prétenduë cornioilfance myftérieufe , qu'on dit 
qui leur manque. Je le fais confifter principalement, en ce 
eue l'vfage du vin elt interdit , fur peine de la vie , aux 
foldats Turcs , tant qu'ils font en eampagne ; ayant vu 
exécuter deux hommes à mort, pendant que j'eftois dans 
leur camp, pour y avoir apporté vn peu de vin : Car cet- 
te abftinence du vin rend leurs foldats fobres , vigilans , 
& obéùTans, & fait que l'on n'entend pas le moindre bruit, 
ni la moindre querelle dans leureamp. Quand l'armée mar- 
che, on ne voit point leshabitans des lieux par où elle paf- 
fc, fe plaindre qu'on les a pillez , qu'on a violé leurs fem- 
mes ou leurs filles, ou qu'on leur a fait le moindre déplai- 
sir. Les foldats marchandent ce qu'ils veulent avoir, & le 
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payent argent comptant , comme les voyageurs*font ce 
qu'ils dépenfent dans les hoftelleries r, ce qui contribue 
beaucoup, à mon avis, aux heureux fuccés de leurs armes, 
& à l'agrandiuement de leur Empire. L<es Turcs appréhen- 
dent fi fort les defordres que peut caufer l'vfage du vin 
dans leurs armées, que pour les prévenir ils envoyent deux 
ou trois jours avant quelle marche , des Officiers qui font 
«fermer & feeller toutes les tavernes qui font fur la route, 
& qui font défenfe à Ton de trompe , à qui que ce foit, de 
vendre du vin , pendant que l'armée pafle , fur peine de la 
vie. Car les Turcs font naturellement fi yvrognes, quoique 
Ton leur défende l'vfage du vin , qu'à peine de dix s'en 
trouve-t-il vn qui ne le foit pas, comme nous l'avons re- 
marqué dans le fécond livre de cét ouvrage. 

Le camp des Turcs eft toujours fi propre, & fi net, que 
k ville du monde la mieux policée ne l'elt pas davantage. 
On fait des trous en terre proche de chaque tente, pour al- 
ler à fes necenVz ordinaires -, ces trous font environnez 
de treillis, foûtenus par des bâtons , & quand ils commen- 
m cent à fentir mauvais, ou à s'emplir, on les couvre de ter- 
re, on en ofte le treillis, & on en fait d'autres ailleurs-, de- 
forte qu'il n'y a pas la moindre ordure dans le camp , qui 
puiffe infecter l'air , & caufer de la puanteur. Si l'armée 
marche en efté, & quand il fait chaud , on fait partir les 
belles qui portent le bagage, à fept heures du foir. Les Bâ- 
chas & le Premier Vifir partent incontinent aprc's minuit , 
& on porte tant de feux devant , & à l'entour d'eux , que 
leur clarté égale prefque celle du jour. Ceux qui les por- 
tent font des Arabes d'auprès d'Alep & de Damas , 
fort bons piétons. Les Turcs les appellent MaffMgilcr , 
& celuy qui les commande MaJfMgibachi. U Majfalagi- 
hutchi a toute aurorité fur eux -, & eft refponfable des dei- 
crdres & des fcutes qu'ils font. Les feux qu'ils portent , 
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ne font^ii des flambeaux, ni des torches, ce font des efpe- 
ces de re'chauts d^fer , attachez au bout d'vn long bâton, 
dans lefquels ils allument vne forte de bois gras & bitumi- 
neux. Ces inftrumçns ne relTcmblent pas mal à ceux que 
l'on voit dans des tableaux , & dans des tapifTcries antiques , ? 
où font reprefentées quelques notoires Romaines, arrivées 
la nuit. 

Puifque j'ai commencé de dire quelque chofe du camp» 
des Turcs, il ne fera pas inutile de reprelcnter au Lecteur, 
avec quelle joie cette armée malheureufè s'en retournoit,. 
& quel fut le motif qui obligea le Vifir de n'entreprendre 
rien davantage fur les Chrétiens. Apres la prife du Fort de 
Serinyrarj ou de Serin , qui fut la première caufe de la guer- 
re , & la défaite du Bâcha, de Bude, proche de Levé par le 
Comte de Sufe Gouverneur de Gomorre , le Premier Vifir 
fît diverfès tentatives pour paffer la rivière de Raab,afirv 
d'entrer dans la Croatie , & dans la Stirie ; mais tous ces 
efforts furent inutiles, à caufe des forts ^ni'avoient bâti 
les Chrétiens fur le bord de la rivière , de-k>rte qu'il perdit 
beaucoup d'hommes & ne fit rien. Ces pertes , & le mau- • 
vais fuccés du Bâcha de Bude, l'irritèrent & l'obligèrent à 
faire vn fécond effort le vingt- feptiéme jour de Juillet de 
l'année mil fix cens foixante - quatre. Il s'avança avec tou- 
te fon armée, jufques à Kerment, qui eft vne place fituée 
entre la rivière de Raab, & celle de Terne, penfa<nt la paf- 
fer plus heuretifement en cét endroit-là qu'ailleurs. Mais il 
en fut repoune' par la valeur des Hongrois, foûtenus du 
Comte Montecuculli, & contraint defe retirer avec perte.. 

Le premier d'Aoult fuivant, il fit encore vn autre*efTort 
confîdérable , & fit pafler en vn certain endroit fix mille 
foldats JanifTaires & Albanois , & en vn autre où la rivière 
eltoit guéable , & où elle n'avoir pas plus de dix pas de 
largeur , toute la Cavalerie des Turcs. Ce qui obligea les 
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Chrétiens de rallier leurs forces , d'en faire vn corps , & de 
prendre du terrein pour le mettre en état de donner bataille 
aux ennemis. 

La nuit d'après que l'armc'e des Turcs eut pafïe la riviè- 
re, il plut fi furieulement , &c tant de torrens d'eau coulè- 
rent des montagnes voifines t que la rivière qui eftoit guéa- 
ble le jour d'auparavant, fe déborda de telle forte, qu'il 
eftoit impoflible de la palfer fans ponts ou fans bateaux. 
L'armée des Turcs n'eut pas plûtoft palTé la rivière, com- 
me nous le venons de dire, que le Vifir dépefcha vn Cou- 
rier pour en porter la nouvelle au Grand- Seigneur, & pour 
luy donner avis de l'avantage qu'il croyoit avoir fur les 
Chrétiens. Il fçavoit bien que ces nouvelles luy feroient a- 
gréables. Car le Sultan ne luy écrivoit jamais, qu'il ne luy 
commandait avec menaces, de palfer cette rivière, à quel- 
que prix que ce fut , ne pouvant foufFrir qu vn méchant 
petit ruilfeau cmpefchât les progrez de l'armée Ottomane, 
que l'Océan tout entier n'avoit jamais pu arre'ter. Le Grand- 
Seigneur , comme fi la conquefte du monde eût dépendu 
du palTage de cette rivière, n'en eut pas çlûtoft reçu la 
nouvelle, qu'il fe laina tellement emportera la joie, qu'il 
creut eftre le Maître abfolu de la Hongrie & de l'Allema- 
gne. Mais quand il eut appris par vn fécond Courier, que 
les troupes avoien-t défait vn parti de* mille hommes des en- 
nemis, il ne douta plus qu'ils n'en obtinlTent vne vi&oire 
toute entière. On en fut fi fort touché à la Cour, que fans 
attendre les heureufes nouvelles , qui dévoient fuivre cel- 
les-là , le Grand-Seigneur ordonna que Ton célébrait vne 
fefre de réjouïlTance publique, pendant fept jours & fepc 
nuits , que les Turcs appellent en leur langue Dunalma. 
Les trois premières nuits de cette fefte furent employées à 
tirer des fufées, à faire jouer des feux d'artifices, à lonner 
de la trompette, & à battre le tambour. L'artillerie de 
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Conftantinople fiât déchargée plufieurs fois , & il n'y cur 
point de particulier qui ne rît tout (on poflible pour témoi- 
gner fa joie dans vne occafion fï importante. Mais ces 
trois nuits eftoient à peine paflèes, que le Grand- Seigneur 
reçût nouvelles que les Chrétiens avoient défait la meilleu* 
re partie de fon armée ; ce qui l'obli gea honteufement de 
commander que l'on éteignît toutes les chandelles qui a- 
voient efté allumées à l'entour des clochers , & dans toute la 
ville, de -forte que les quatre nuits fuivantes de la fefte r 
fe pafférent dans la triftefle & dans l'obfcurité : & ce ne fus 
pas fans raifbn , car il cft certain que leur perte eftoit 
grande. Après que leur armée eut palTé la rivière , les 
Chrétiens, comme nous lavons dit, s'eftant mis en batail- 
le., on commença fur les neuf heures du matin, vn furieux 
combat, qui dura jufqucs à quatre heures du foir, fans que 
l'on pull cônnoître de quel cofté panchoit la victoire; 
Mais enfin les Turcs ayant efté vigoureufement pouflez 
par les Chrétiens, qui leur eftoient alors égaux en forces, 
ils furent contraints de ployer d'abord, & enfuite de s'en- 
fuît confufément , laiflant cinq mille de leurs meilleurs 
hommes fur la place, & l'honneur de la journée aux Chré- 
tiens. Comme les Turcs ne fc retirent jamais en ordre, ils 
s'emprefférent tellement pour repalTcr la rivière , que la 
cavalerie fouloit aux* pieds l'infanterie , &: en eftropioic 
beaucoup. L'infanterie, d'vn autre cofté, fans en confidé- 
rer la profondeur, & fans fe mettre en peine de chercher 
des, endroits guéables, fejettoit dans l'eau avec précipita- 
don. Ceux qui fe noy oient, prenoient au corps ceux 
qui fçavoiefit nager , & les faifoient périr miférablement 
avec, eux ; la rapidité du courant entrainoit vers le bas 
de la rivière, les hommes & les chevaux , oui fe noyoient 
dans les endroits les plus larges & les plus profonds , 
de - forte que. l'eau en fit périr beaucoup plus que l'épée. 

Le 
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Le Premier Vifïr, comme vn homme enragé , eftoit ce- 
pendant de l'autre collé de la rivière, d'où il voyoit mifé- 
rablement périr Tes gens, fans les pouvoir fecourir. Quoi- 
que cette défaite n'ait pas fait beaucoup de bruit parmi 
les Chrétiens , parce que la rivière leur en cacha la meil- 
leure partie ; les Turcs ne laiflent pas de demeurer d'ac- 
cord que leur perte a efté bien plus grande que les gazet - 
tes de l'Europe ne l'ont dit , & confeflènt de bonne foy , 
qu'il ne leur eft point arrive de pareille difgrace, depuis 
que l'Empire Ottoman eft dans la force & dans la gran- 
deur. Les perfbnnes de qualité que perdirent les Turcs f 
font Ifma'él dernier 'Bâcha de Budc , & Chimacam de Con- 
ftantinople , qui fut tué d'vn coup de canon , comme il 
vouloir pafler la rivière -, le Spahis Lar jfgfi » ou Général 
des Spabk, & quelques autres, avec quinze pièces de ca- 
non, plusieurs tentes, & quantité de bagage. 

Les Chrétiens perdirent en cette occaiion environ mil- 
le foldats, & de perfonnes de marque, le Comte de NaP 
feu, le Comte Charles Bracanftorf , Capitaine des Gardes 
de Montecuculli , le Comte Fucher, Grand-Maître de l'ar- 
tillerie, & quelques Gentils-hommes François, dont la va- 
leur mérite d'eftre à jamais marquée dans toutes les Hi~ 
ftoires. 

Cette deTaite caufa vne étrange agitation defprit parmi 
les gens de guerre , ils eftoient plus difpofez à le mutiner 
qu'à obéir, & chacun prenant la liberté de parler, comme 
if arrive dans ces fortes de rencontres , ils difoient haute- 
ment que l'on avoit entrepris la guerre mal - à-propos , 
qu'elle n'eftoit pas jufte, qu'il avoit paru vne comète, qui 
prefageoit , que le îuccés n'en feroit pas heureux, & qu'v- 
ne eclipfe entière de toute la Lune, qui eftoit arrivée vn 
peu auparavant, &. qui eft toûjours fatale aux Turcs, de- 
voit avoir empefché les Généraux de l'armée, de s'engager 
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à cette entreprife , ju(ques à ce que la malignité en fufl: 

pajïèe. 

Ils fè reflbuvenoient , difoient-ils , d'avoir ouï dire, que 
5olyman le Magnifique avoit faic vn ferment folemnel, 
quand il fit la paix avec l'Empereur, de ne pafler jamais la 
rivière de Raao, fans qu'il luy en eut donné vn fujet légi- 
time. Us concluoient de- là, que cette infraction eltoit vn 
affront à la mémoire de cet excellent Empereur , & que 
cette guerre ne pouvoit qu'eftre funcite aux tJMuJûlmans, 
te honteufe à l'Empire. A ces bruits-là on ajoûtoit que le 
Premier Vifir avoit efté caule de la déroute de l'armée, 
parce qu'il avoit commandé aux troupes de fe retirer après 
s'eftre engagées au combat, fur vn faux avis qu'on luy a- 
voit donné qu'vne partie de l'armée des Chrétiens venoit 
a luy. 

La moindre alarme donnoit de la terreur aux gens de 
guerre , ils croyoient avoir à tous momens les Chrétiens 
fur les bras , & les Spahis d' Afie , & ceux qui avoient des 
femmes, des enfans, & du bien chez eux, n'avoient point 
de plus forte paflion que d'y retourner promptement. 
De-fbrte que dans cet état d agitation , il n*y avoit rien 
capable de calmer les elprits , que la nouvelle de la 
paix , qui pouvoit faire toute feule ce qu'on ne pouvoit 
attendre , ni des prometfes , ni des récompenfès. Le Pre- 
mier Vifir eftoit bien averti de la difpofition où eftoit l'ar- 
mée, & ce fut le véritable motif du traité qu'il fit pref- 
que en vn moment avec l'Empereur , contre l'opinion de 
tout le monde , fur les proportions que luy en fit Mon- 
iteur Renenghen fon Reiident, cui'il avoit toujours mené 
avec luy pendant la marche de 1 armée, pour s'en (ervir 
félon l'occaiion. Le Vifir pour faire connoître à ce Re(L 
dent, qu'U vouloit agir fincérement & de bonne foy, luy 
£t prelent d'vn fort beau cheval , d'vûe vefte de martre 
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Sibcline , & d'vne tente fore commode ; & le traita fort 
civilement, pendant que l'on negocioit à Vienne furies 
articles qui y avoient efté envoyez. Peu de tems après 
on en apporta la ratification , à la referve de quclqucs- 
vns, qui dévoient eftre réglez par l'AmbalTadeur extraor- 
dinaire que l'Empereur devoit envoyer à la Porte, & qui fc 
pouvoit rendre à la Cour Ottomane, à ce qu'on difoit 
vers la fin du mois d'Avril. Cette nouvelle réjouît fort les 
Spahis d'Afie. Ils obtinrent la liberté' de fe retirer chez eux, 
& la plufpart de l'autre milice fè débanda. 

Mais comme cet Ambafladeur fut vn mois plus tard à 
venir qu'on ne croyoit , fon retardement remit les chofes 
dans vne étrange conrufion. J'eftois alors dans le camp, 
chacun fe difoit a l'oreille , que le traité eftoit rompu , que 
les Chrétiens avoient trompé les Turcs , & qu'ils les a- 
voient obligez à licencier la meilleure partie de leur armée, 
pour défaire le refte plus aifément , dont on rejettoit la 
faute fur ceux qui gouvernoient , & fur la trop grande cré- 
dulité du Vifir. Mais la nouvelle cftant arrivée le vingt- 
huitième May mil fix cens foixante-cinq , que l'AmbaiTa- 
deur de l'Empereur eftoit arrivé à Bude, le Premier Vifir 
partit de Belgrade le jour d'après , avec toute l'armée. 
Je le fuivis juiques à NhTe, qui eft à neuf journées ou en- 
viron d'Andrinople , & comme j'avois achevé en ce lieu- 
là mes affaires , je pris congé de luy , afin de faire de plus 
grandes journées , & allai attendre la Cour à Andrinople. 

Mais avant que de finir ce Chapitre, il ne fera pas inu- 
tile de dire à mon Lecteur, ce que je remarquai dans mon 
voyage de Belgrade. 

Le vingt-neufiéme Avril mil fix cens foixante-cinq , je 
partis <£ Andrinople pour aller à Belgrade , & le premier 
jour de May , qui eftoit vn jour de fefte, j'arrivai au villa- 
ge de Scmefgé, habité par des Bulgariens Chrétiens , où jè 
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logeai. Les femmes de ce lieu à noftre arrivée , forcirent 
de leurs muions, 6c. nous apportèrent des gaietés cui- 
tes entre deux tuiles fur les charbons , qu'Us appellent 
en leur langue Tog<ttçh. D'autres nous apportèrent des 
ceufs, du lait & du vin à vendre, & en vn mot, tout ce que 
pouvoient fournir leurs petites cabanes. Ces femmes nous 
prefToient fort d'acheter de leurs rafraîchuTcmens , 6c les 
plus jeunes 6c les plus jolies précendoienc devoir eftre 
préférées aux plus âgées, & aux moins bien -faites. Ces 
païfànes s'eltoient parées ce jour -là de leurs plus beaux 
habits. En les voyant je me fouvins de ces anciennes Bergè- 
res d'Arcadie, que j'avois veues autrefois reprefentées dans 
de vieux tableaux. Leur habit eft vne longue robbe, faite 
d'vne étofe de plufieurs couleurs , avec des manches pen- 
dantes. Les manches qui couvrent leurs bras, font celles de 
leurs chemifes , faites de grofTe toile ouvragée à l'aiguille, 
avec de la foie de différentes couleurs. Elles ont les che- 
veux frifez 6c jettez en arriére , quelques-vnes les avoient 
parez de petites coquilles , qui le trouvent fur le bord de 
la mer, 6c nouez par le bout de franges de fbye avec des 
petites houpes d'argent. Les plus riches avoient la tefte cou- 
verte de pièces d'argent monnoyé de diverfes fortes, cou- 
fucs ôc attachées les vnes aux autres fur vn refeau de fil : 
leur gorge 6c leurs bras eftoient parez de la mefme forte. 
Tant que nous voyageâmes parmi ces gens -là, nous ne 
manquâmes point de tout ce qui eft neceflàire à la vie, 6c 
fumes reçus par tout avec acclamation & avec joie. Ces 
peuples que l'on appelle Bulgariens, habitent tout le pais 
qui s'étend jufques aux frontières de Hongrie ; ils cultivent 
la terre, ils nourrifTent quantité de beftiaux , •& entendent 
fort bien le ménage de la campagne. Cela fait, avec la li- 
berté qu'ils ont pour le peu de Turcs qui font parmi eux , 
qu'ils vivent doucement, & à leur aifç. 



Digitized by 



OTTOMAN, LIVRE III. m 
Ils parlent l'ancien Ulyrien ou Sclavon , qui approche 
fort du Ruffien. On dit qu'ils viennent originairement des 
terres qui font au de- là de la rivière de Volga, & que c'eft 
par corruption qu'on les appelle Bulgariens , au lieu de 
Volgariens. 

Le rroifiéme jour de May , nous arrivâmes à Philippo- 
pohs, où nous fumes reçus & traitez fort civilement dans 
le Monaftérc , ou dans la maifon de l'Evefquc Grec de ce 
heu-là. La rivière Hebrus paflè tout auprès de cette ville, 
& vient de la montagne Rhodope, que nous vîmes en paf- 
fant pour aller à Sophie. 

La ville de Philippopolis eft fituée dans vne plaine dé 
grande étendue , ouverte de tous coftez. Il y a dans cette 
plaine quantité de petites montagnes rondes, que les ha- 
bitans du pais croyent eftre les tombeaux des légions Ro- 
maines qui ont efté autrefois tuées en ce païs-là. Un Grec 
melancholique ayant fongé vn jour qu'il y avoit de riches 
crefors enterrez fous vne de ces montagnes, il fe mit telle- 
ment cette phantaifïe dans l'efprit , qu'il ne penfoit à au- 
rre chofe jour & nuit. Pour fe farisfaire il communiqua fa 
penfée au Nafr-Jga, ou à celuy qui avoit l'intendance des 
fontaines, & des maifons de plailir du Grand-Seigneur, en 
ce lieu-là, & le perfuada, autant qu'il put, de faire ouvrir 
la terre en cét endroit. Ce Turc avare , fut tenté par les 
perfuafions du Grec vifionnaire-, mais il n'ofa pas ouvrir 
cette montagne, fans la permiffion du Sultan. Il en écrivit 
a la Cour, d'où on luy envoya les ordres neccfïàires pour 
cela, & quelques Officiers qui dévoient apporter ces pré- 
tendus trefors. Les païfàns des environs furent mandez 
pour y travailler, & fans perdre le tems on les mit en bc 
fogne. Mais comme ces pauvres gens n'entendoient pas la 
manière de travailler fous terre, ils creuférent fi avant, que 
celle qui eftoit au-defius n'ayant plus dequoi fe foûtenir 
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tomba tout d'vn coup , & cnfevclit fous fes ruines , foixan- 
te & dix de ces miferables , qui furent facrîficz à la folie du 
Grec, & à l'avarice des Turcs. Une partie de cette ville eft 
bâtie fur le penchant d'vne petite montagne, &tout auprès 
il y en a deux autres, qui fèmblent eftre faites pour luy 
fèrvir de baftions de ce cofté-là , le relie du pais d'alentour 
eft vne grande plaine toute vnie. Il n'y a rien qui paroifle • 
fort ancien en ce lieu , fï ce n'eft la ruine de deux chapel- 
les de brique, faites en forme de croix. Il y en a vne que 
les Grecs ont en grande vénération, où ils difent que Saint 
Paul a prefché plufïeurs fois aux Philippiens. Sur cette 
croyance , ils y vont fouvent faire leurs prières ; mais prin- 
cipalement aux jours de dévotion. Les murailles de cette 
ville font fort anciennes y . au-defïus des portes, il y a quel- 
que choie écrit en caractères Grecs , mais le tems les a tel- 
lement effacez, qu'il me fut impofïible de le lire. 

Les Grecs font fi ignorans , & ceux mefmes qui font, 
nais dans la ville, que leurs Preftres & Caloyers, qui n'ont 
autre chofe à faire qu'à prier Dieu , & à étudier , ne pu- 
rent jamais nous rien dire de raifonnable , touchant l'ori- 
gine & les fondateurs de leur ville , écoutant avec admira- 
tion, ce que nous en avions appris dans les hiftoires. 

Je partis de là pour aller à Sophie , & paflài la monta- 
gne que les Romains appelloient Humus > & que les Turcs 
appellcnt aujourd'huy Capi Dervent , c'eft-à-dire , les por- 
tes du chemin étroit, parce qu'il eft rude & difficile. Ce 
lieu-là eft fort commode pour les voleurs, qui y ont des 
cavernes & des retraites fi fortes, qu'ils fe mocquent des 
troupes que l'on envoyé contre eux pour les en chaflèr. 
Au haut de cette montagne , il y a vn village de Bulga- 
riens. Les femmes y font fort libres en paroles, à caufe du 
grand nombre de voyageurs <jui pafTent par-là, & ne reçoi- 
vent & n'entretiennent les étrangers , que lorfque leurs 
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maris font aux champs , ou auprès de leurs troupeaux , ou 
quand ils font en fuite, pour e'viter le mauvais traitement 
des Turcs. On defcend de cette montagne par vn chemin 
fort étroit, bordé de cofté & d'autre de nautes montagnes 
& de forefts; ce chemin eft fombre& defagréable, & dure 
pour le moins deux heures. 

Les Hcidouts ou Heiduques, comme les appelle le petit 
peuple , y viennent (buvent en grand nombre de la Tran- 
sylvanie , de la Moldavie, de la Hongrie & d'ailleurs oour 
voler les paflàns, qu'ils tuent à coups defufil , & qu'ils ecra- 
fent avec des grolfes pierres qu'ils roulent fur eux du haut 
des montagnes , de- forte que les plus fortes Caravannes ne 
font pas à couvert de leurs infultes. On m'a dit que dans 
vn de ces Dervents, car il y en a plufieurs fur le chemin de 
Belgrade, dix-huit voleurs avoient tué de cette forte plus 
de trois cens Marchands , & leur avoient pris tout leur ar- 
gent, & tout leur bagage. Dans ces lieux que la nature a 
ainfi fortifiez, les habitans refiftérent long-tcms aux Em- 
pereurs Grecs, & ce fut-là qu'ils tuèrent Baudouin Comte 
de Flandres, apre's qu'il fe fut rendu maître de Conftanti- 
mople. 

Parmi ces Bulgariens Jil y a vne forte de gens qu'ils ap- 
pellent Pauiins, qui avoient autrefois vne étrange notion 
de la Religion Chrétienne, (bus prétexte de fuivre la do- 
ctrine de Saint Paul, fe fervant de feu dans le Baptefme, 
& préférant cét Apôtre à Jésus Christ fon Maître. 
Mais quelques Prettres de l'Eglife Romaine sellant ren- 
contrez en ces quartiers-là, & ayant reconnu l'ignorance 
de ce pauvre peuple , qui ne demandoit qu'à eftre inftruit ; 
ils {c lervirent de cette occafion pour les engager dans leur 
croyance, à laquelle ils font aujourd'huy attachez jufqucs 
à la fuperftition. 

Par ces DerventSj ou chemins étroits dont nous venons 



37 6 HISTOIRE DE L'EMPIRE 

de parler , nous arrivâmes apre's trois journées de chemin fort 
fatigantes, à Sophie. C'eftvne ville fi abfolument Turque, 
que Ton n'y voit rien de plus ancien que les Turcs mefmes* 
Elle eft fituéc dans vne agréable plaine , ou plûtoft dans 
vne large vallée , qui eft entre deux montagnes. La plus 
haute de ces montagnes eft toujours couverte de neige 
dans la plus grande chaleur de l'Efté , Ce qui fait que cette 
ville eft fraîche & (aine -, mais l'air en eft mbtil & péné- 
trant. Elle abonde en eaux faines & légères , qui vien- 
nent de ces montagnes , & qui l'arrofent preique par 
tout de petits ruifleaux très- commodes. Il y en a qui di- 
fènt que ce font ces eaux-là qu'Orphée a tant chéries au- 
trefois. Il y a aufli des bains d'eau chaude dans cette ville, 
où les Turcs vont le baigner fort fouvent j on dit qu'ils 
ont la mefme vertu , que ceux que nous avons en Angle- 
terre. Nous fifmes encore de - là neuf grandes journées de 
chemin jufques à Belgrade , pendant lefquelles je ne vis rien 
de confidérable que l'extrême mifere du païs. Quand nous y 
fûmes arrivez, nous tendîmes nos tentes dans le camp, & 
après y avoir efté fix jours , nous nous en revînmes fur 
nos pas avec l'armée , qui ne fe pouvoit lafler de témoi- 
gner la joie qu 'elle avoit de s'en retourner , & de voir la 
guerre finie. On peut juger par-là, combien les Turcs ont 
dégénéré de l'ancienne valeur des Sarrazins. 



CHAPITRE XII. 
Des forces des Turcs par mer. 

APre's avoir fait voir quelles font les forces des 
Turcs par terre , il eft tems , comme nous l'avons 
promis , de faire voir quelles font leurs forces par mer. 
Car encore qu'elles ne foient pas fi neceflàires à ceux qui 

habitent 
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habitent vn continent , qu'elles le font à ceux qui demeu- 
rent dans des ifles , & fur le bord de la mer. Un Prince ne 
peut jamais paûer pour véritablement puiflànt , qui n'eft 
pas maître de l'vn & de l'autre élément. 

Pour faire voir la vérité de cette propofition , il n'y a 
qu'à remarquer combien de fois les Turcs, tout formida- 
bles qu'ils font, ont efté battus fur la mer, par la petite 
République de Venife , pour n'avoir pas bien entendu la 
navigation, & pour n'avoir pas eu des gens qui fceufTent 
bien commander leurs flottes. 

La puiffance des Turcs fur mer eft fort diminuée depuis 
la guerre qu'ils ont en Candie ; & ils ont tellement perdu 
Tempérance d'y pouvoir bien réunir, qu'ils ont abandonné 
l'vlagc des vaifleaux & des galeafies, qu'ils appellent Ma. 
hames: foit parce qu'ils manquent de pilotes & de matelots 
pour les bien conduire, ou qu'ils ne le fentent pas capables 
de combattre les Vénitiens par mer avec fuccés. Depuis 
qu'ils ne fe fervent plus de ces grands vaùfeaux , ils ne bâ- 
tuTentque des galères légères -, ce qui fait voir qu'ils fe fient 

Î>lus à leurs rames qu'à leurs bras. En l'année mil fix cens 
bixante & vn ils perdirent dans la mer noire par la tem- 
pefte vingt-huit galères bien équipées , avec tous leurs 
nommes. Le Vifir Kufriuli pour réparer cette perte, en fie 
bâtir aulfi-toft trente autres; mais le bois en eltoit fi vert, 
& fi mal propre t>our ces fortes de bâtimens , que la pluf- 
part ne purent lervir dés le premier voyage , parce qu'ils 
îàifoient trop d'eau. Le refte au retour de la flotte, qui fut 
au mois d'Octobre fuivant, fut mis au nombre des vieux 
vaifleaux. 

Il eft difficile de deviner pourquoy les Turcs font fi foi- 
bles par mer ; car ils ont chez eux en abondance toutes les 
chofes qui font nccefTaires pour bâtir des vauTeaux & équi- 
per vne flotte. Les gran4es & vaftes forefts qui font le long 

Bbb 



Digitized by Google 



I 



57 8 HISTOIRE DE L'EMPIRE 

de la mer noire , & dans le fonds du golphe de Nicomedie 
en Afïe, leur fournhTent du bois plus qu'il n'en tau c - la poix , 
le gauderon & le fuif leur viennent de l'Albanie & de la 
Valachie j le chanvre & la toile du grand-Caire , & le bif. 
cuit de tous les endroits du pais. La plufparc de leurs ports 
lbnt tres-commodes pour la conftrucîion des vaifleaux , & 
il y a dans l'Arfenal de Conftantinoplc cent trente cham- 
bres ou Voiras, dcftinées pour cela , de- forte que l'on en 
peut bâcir autant en mefme cems & (ans embarras : Il y a 
encore vn autre A rien al à Sinopi, ouSinopolis, ou Sinabe, 
proche de Trebifonde, & d'autres à Midie & Anchiaie qui 
lbnt des villes fur la mer noire. En plufîeurs lieux du Pro- 
pontide de l'Ellefpont, & du Bofphore, il y a des ports fi 
commodes pour les vaiflèaux, qu'il femble que toutes cho- 
(ês ont conlpiré pour rendre Conftantinople non feulement 
heurculè i mais la terreur & la maîtrefle de l'Océan. Aveç 
tout cela les Turcs , particulièrement depuis leur guerre de 
Candie, & les pertes qu'ils ont faites par mer, n'ont jamais 
pu équiper vne flotte de plus de cent galères , dont il y en 
a quatorze qui font entretenues par les Beys de l'Archipel. 

Les Turcs ne manquent point d'efolaves pour tirer à- la 
rame, les Tartares leur en rourniffant vn très -grand nom- 
bre, outre qu'il y a plufieurs perfonnes à Conftantinople, 
qui louent de leurs efclaves pour vn efté, moyennant fïx 
mille Afpres pour leur voyage , lefquels on remet de bon- 
ne foy entre les mains de leur patron s'ils en reviennent. Si 
avec tout cela ils manquent de chiourme , comme l'appel- 
lent les Turcs , on levé des jeunes païfahs forts & vigou- 
reux dans de certaines provinces. Les Turcs les appellent 
Ababs, & les autres efclaves ChakAt de vingt mailons on 
en prend vn, & les dix-neuf font obligez de payer les fïx 
mille Afpres qu'on leur donne pour leur voyage. Quand ils 
touchent leur argent, ils s'engagent & donnent caution de 
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bien fervir & de ne point defercer pendant le voyage. Mais 
comme ils ne font pas accoutumez à la mer, ni à h rame 
on n'en tire pas grand fervice. 

Les Turcs appellent Lcvents, les foldats qui s'enrôllent 
volontairement fur les regiftres de l'Arfenal , & qui s'obJigent 
de fervir fur mer pendant l'efté moyennant fix mille Afpres 
de paye & du bifcuit pour tout le voyage. Les plus braves 
de ces gens- là, font de certains montagnars des environs 
de Troye dans l'Anatolie , on les appelle ordinairement 
Cafiaghi. J'ai pafTé autrefois par leur pais, mais nous eftions 
toujours fur nos gardes, parce qu'il y fait fort dangereux, 
& comme ils font tous voleurs, nous ne leur parlions ja- 
mais , que les armes à la main. Il y a aufli des Zaims, & 
des Timariots, qui font obligez de fervir fur mer, & qui 
tiennent leurs terres à cette condition-là. Mais comme ils 
ne font pas obligez d'y aller en perfonne, ils y envoyent 
vn certain nombre de valets , que les Turcs appellent Be, 
dels i à proportion de ce que valent leurs terres, comme 
nous l'avons dit dans le Chapitre des Zaims^ôc des Timariots. 
On prend aufli quelques Janiflaires pour fervir fur mer, ôc 
quelques Spahis, qui lont des quatre dernières cornettes.' Et 
afin de ne point offenfer les vieux foldats, on n'en prend 
que des derniers enrôliez. 

Les troupes auxiliaires dont fe fervent les Turcs dans 
leurs expéditions maritimes viennent de Tripoli, de Tunis, 
& d'Alger. Mais depuis quelques années , les pirates d'Al- 
ger ne les aident plus. Ce n'elt pas qu'ils n'aillent aflèz fou- 
vent du collé de l'Archipel & du Levant , mais c'elt pour y 
faire des recrues de foldats, & de perfonnes propres à au- 
gmenter leurs colonies. 

Les autres forces auxiliaires des Turcs , font celles des 
Veys de l'Archipel: ils font quatorze en tout, dont chacun 
commande ôc entretient vnegale're, moyennant le revenu 
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de certaines ifles de cette mer, que le Grand- Seigneur leur 
abandonne. Ces galères font mieux fournies d'hommes, & 
de toutes chofes, que celles de Conftantinoplc ; mais ils ne 
les expofent pas volontiers au hazard d'vn combat, parce 
qu'ils les confièrent comme la meilleure partie de leur 
bien. Ces Beys font fort addonnez à leurs plaifirs , & (è 
mettent plus en peine de fatisfaire à leurs pallions, qu a ac- 
quérir de la réputation par les armes. Toutes les prifes qu'ils 
font pendant Vefté, & tant qu'ils font joints au gros de la 
flotte, appartiennent au Grand-Seigneur - 9 mais celles qu'ils 
font en hyver leur appartiennent, 

LesCanoniers qui fervent fur la flotte des Turcs, fbnç 
fort ignorans. Ce lont ordinairement des Chrétiens Fran- 
çois , Anglois, Hollandois, ou autres -> car ils s'imaginent 
qu'il fuffit d'eftre Chrétien , pour eitre bon Canonier , & 
pour bien manier toutes fortes d'armes à feu , quoique les 
pertes qu'ils ont faites par l'ignorance de ces gens-là , deuk 
lent les avoir détrompez. 

L'Amiraloule Généraliffime de l'armée navale des Turcs 
s'appelle Capitan Bâcha, fon Lieutenant Tershanu Kiahiaft, & 
l'Intendant de l'Arfenal Terfane Emini : c'eft luy qui a foin 
de pourvoir la flotte de toutes choies neceflàires pour fon 
équipage. Comme cette charge s'achète, au ni bien que la 
plufpart des autres, cela l'oblige à dérober autant qu'il peut, 
pour s'acquitter de l'argent qu'il a emprunté pour l avoir. 

Les Capitaines des galères font la mefme chofe, de- for- 
te qu'il n'y a pas vn de ces Officiers qui ne vole fon maî- 
tre, quand i'occafion s'en prefente. Ces Capitaines font or- 
dinairement des renégats Italiens , ou des gens qui en dé- 
cendent, & qui ont efté élevez & nourris proche de l'Arfe- 
nal. Ces Officiers commandent à leur Chiourme en Italien 
corrompu, que les Turcs appellent Frank , & ces efclaves 
ont plus de bifeuit par jour, que ceux qui fervent dans l'ar- 
mée des Vénitiens, 
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Comme les Turcs voyent qu'il leur eft impoflible de 
devenir auflî forts que les Chrétiens fur mer, ils bâtiûent, 
comme nous l'avons dit, des vaiflèaux légers qui leur fer- 
vent à faire des courfès, à piller, à brûler & à incommoder 
leurs coftes, & à*traniporter des foldats, des vivres & des 
munitions en Candie, & aux autres lieux , où ils ont depuis 
peu conquis des places maritimes. 

Les Turcs eftiment fi fort l'Arfenal de Venife, qu'il fem- 
ble qu'ils ne fouhaittent la conquefte de cette ville que 
pour cela. Et j'ai ouï dire à vne perfonne de grande qualité' 
parmi eux, que s'ils l'avoient conquife , ils n'y demeure- 
roient pas, parce qu'il n'y a point d'eau douce, dont ils ont 
befoin pour leurs Mofque'es , & pour les lavemens qu'ils 
font avant leurs prie'res ; mais qu'ils la laifleroicnt aux Vé- 
nitiens, & que le Grand-Seigneur fe contenteroit de l'Ar- 
fenal , & d'vn tribut afïez léger. 

Mais il n'y a pas d'apparence que cela arrive , tant qu'ils 
s appliqueront avec fi peu de foin , qu'ils font aux chofes 
de la mer. Pour excufer leur négligence & pour te défen- 
dre des reproches qu'on leur fait d'avoir efté fi fou ven t 
battus fur cet élément , ils difent que T>ieu a donné la mer en 
fartage aux Chrétiens , maïs qu'il leur a donné la terre. Il eft à 
fouhaitter pour le bien commun de la Chrétienté, qu'ils 
ne fè réveillent jamais de ce profond aflbupifTement ; car 
s il leur prenoit envie quelque jour de devenir puiflans fur 
mer, &c qu'ils s'y appliqualTent comme il faut, ils te ren- 
d roient formidables a toute la terre. 

On peut voir parce que nous avons dit dans les trois livres 
précéc lens , de quelle manière les Turcs font gouvernez au- 
jourd'huy. Quelle eft leur religion, & ce qui en dépend: 
Quelles font leurs forces par mer & par terre, & combien 
on doit craindre vn ennemi fi puiflànt. Ce qui devroit ex- 
citer les Princes Chrétiens à oublier leurs reflentimens 
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particuliers, & à fe joindre enfemble, pour s'oppofer aux 
progrez qu'il fait tous les jours dans la Chrétienté. J'ajoû- 
terai encore avant que de finir ce difeours, que le Grand- 
Seigneur entretient fes armées de terre , fans qu'il luy en 
coûte rien, ce qui eft fort confidérablej & qui ne fe ren- 
contre , que je Içache , dans aucun autre Gouvernement. 
Les Spahis > & les Janiflaires font payez également en tems 
de paix & en tems de guerre. Les Zaims, & les Timariots, 
s'entretiennent de leurs terres , & les autres milices ont 
chacune vn revenu certain dans le pais d'où elles font. Ce 
grand avantage, cependant, n'a pas empefché que la dé- 
penfè des armées navales, des équipages de mer, & des au- 
tres chofes (èmblables , à quoy les premiers fondateurs de 
cette Monarchie n'avoient pas pourveû , n'ait mis le revenu 
de l'Empire en vn tel defordre , qu'il n'y en ait eu trois an- 
nées d'engagées , &de dilTipées par avance , par la corruption 
& par le mauvais ménage des Officiers. Mais enfin il a elté 
entièrement dégagé , & toutes chofes remifes dans leur 
premier ordre, par les foins dufage & du fameux Vifir AT«> 
priait, dont nous avons parlé fi fouvent dans cét ouvrage. 

FIN. 
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LOUIS PAR 1A GRACI Dl Dnu, RoY DB FramCf ET 08 
Navarre: A nosamcz & fcaux Gonfeillcrs les gens tenam nos Coun 
de Parlcrucnt , Maiftres des Requeftes ordinaires de noftre Hoftel, Bailufs , 
Scnelchaux, Prcvofts , leurs Licurenans, & tous autres nos Iufliciers & Officiers 
qu'il appartiendra , Salut. Noftre bien amé Piirri Bkiot Noos a fait 
reprefenter , qu'il defiroit faire imprimer ÏHifhire de (état prefent de f Empiré 
Ottoman , contenant let maximes Politiques des Ttercs , les principaux points de ta, 
Religion Mthometane , fes StHes t fes Herefies , & lestr difeipline militaire. v*ê 
fuppmtat: *n exatle de {enrs forces par mer tir par terre ; qu'il a traduit de fÀnglou 
de Moniteur Rycault en François : mais il crainf ou'aprésen avoir fait ladé- 
penfe, d'autres cm reprennent de les contrefaire, s'il n'a fur ce nos Lettres neceffai- 
rcs. Aciscaosïs, Nous luy avons permis Se permettons par ces prefentes, de 
faire imprimer ledit livre en vn ou plufieuts volumes, les vendre & débiter en 
tous lieux de Noftro obéïflance. Se en telles marges, tds caradéres que bon luy 
tcmblera, pendant le tems de dix années , à compter du jour qu'il fera imprimé 
pour la première fois. Faifànt tres-exptcTTes defenfes i toutes perionnes de quelque 
qualité qu'elles foient d'en rien imprimer, vendre , ni débiter en aucun lieu denoftre 
obéi (lance, fous prétexte d'augmentation, changement de titre , fauiîès marques 
ou autrement en quelque manière que ce foit, (ans le cenfenrement dudit Briot, 
ou de ceux qui auront droit de luy : A peine de confifeation des exemplaires contre- 
faits, & des cara&ércs, pre(Tes& inftrumens qui autont fervi aufditcs impreffions 
contrefaites , de tous dépens , dommages Se intetefts, Se de trois mille livres d'a- 
mende, applicables vn tiers à Nous, vn tiers à l'Hofpital General , & l'autre tiers 
audit Briot; à condition qu'il fêta mis deux exemplaires dcÛits livres en noftre Bi- 
bliothèque publique, vn autre en noftre Cabinet du Louvre, & vn autre en celle 
de noftre tres-cher & féal le Comte de Gicn, Chancelier de France , le Sieur 
Seguier, & de mettre és mains de noftre amé Se féal Confeillcr Se Grand-Au- 
diancicr de France en quartier, les recepilTcz de nos Bibliothequaires , & du Sieur 
M abrc-Cramoify, commis par noftre très- cher Chancelier, àla délivrance a&nellc 
defdits exemplaires, avant que de l'cxpofer en vente*. Enjoignons au Syndic des 
Libraires de faifir ceux qui pourront avoir cfté faits, faute d'avoir fatisfâir aux 
claufes portées par ces prefentes, i peine de nullité. Du contenu dcfquellcs nous 
voulons Se vous mandons que vous falCez jouyr plainement Se paifiblcmcnt ledit 
Briot, & ceux qui auront droit de luy, fans fouffrir qu'il leur foirdonné aucun cra- 
pcfchement. Voulons qu'en mettant au commencement ou à la fin duditlivre, vn 
extrait des prefentes, elles (oient tenues pour deuement fignifiées, Se que fby y 
foit adjoiitee, Se aux copies d'icellcs collationnécs par l'vn de nos amez Se fcaux 
Confeillers & Secrétaires, comme à l'original. Mandons au premier noftre Huif- 
fîcr ou Sergent fur ce requis , faire pour l'exécution desptefentes , tous exploits ne- 
cciTaircs, fans demander autre perraiflioc, nonobftant oppofiuons ou appellations 
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quelconques & Tans préjudice d'icclles, Clameur de Haro,Chartre Normande à 
prue à partie , Se Lettres à ce contraires. Car tel eft noftre plaifir. Donhi'Î 
Saint Germain le trentième jour de Juin, l'an de grâce mil fix cens foixante-neuf, 
& de noftre règne le vingt-iept. 

Signé, Par le Roy en &n Confiai , Di C ottib lanchi. 

Et Monficur Briot a cédé le prefent Privilège an Sieur Mabrc-Cramoify , Im- 
primeur do Roy , & Directeur de l'Imprimerie Royale du Louvre , le premier 
Juillet mil fix cens foixante neuf. 

Regiflrt fur le livre de lé Communauté des Marchands Libraires & Imprimant 
de cette vUU > fitivmt & conformément à l'Arreft de U Cour dm bmitteme Avril mil 
fix cent ci»qumn te- trois , aux chargé (fi- conditions parues par le frefent Privilège, 
fmot mpfmm Atufi mil Jix cent fiixamte-nemf. 

Signé, Ahdhï' Soubion, Syndic. 
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